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AVIS 


DES  EDITEURS.  # 


INIous  avons  réimprimé  le  plus  correctement 
que  nous  avons  pu  la  Philosophie  de 
l’Histoire  , compofée  d’abord  uniquement 
pour  Filluflre  marquife  Du  Châtelet  Lorraine , 8c 
qui  fert  d'introduélion  à YEJfai  fur  la  mœurs  ù 
fur  l efprit  des  nations , fait  pour  la  même  Dame. 
Nous  avons  redifié  toutes  les  fautes  typogra- 
phiques énormes  dont  les  précédentes  éditions 
étaient  inondées  ; 8c  nous  avons  rempli  toutes 
les  lacunes,  d'après  le  manufcrit  original  que 
l’auteur  nous  a confié. 

Ce  difcours  préliminaire  a paru  abfolument 
nécefTaire,  pour  préferver  les  efprits  bien  faits  de 
cette  foule  de  fables  abfurdes  dont  on  continue 
encore  d’infeéler  la  jeunefle.  L’auteur  de  cet 
ouvrage  a donné  ce  préfervatif,  précifément 
comme  l’illuflre  médecin  Tijfot  ajouta  , long- 
temps après,  à fon  avis  au  peuple,  un  chapitre 
très -utile  contre  les  charlatans.  L’un  écrivit 
pour  la  vérité  , l'autre  pour  la  fanté. 

Un  répétiteur  du  collège  Mazarin  , nommé 
Larcher  , traducteur  d’un  vieux  roman  grec  , 

* Cet  avis  cft  de  M.  de  Voltaire  lui -même,  qui  s’occupait  d’une 
nouvelle  édition  de  fcs  ouvrages  peu  de  temps  avant  fa  mort. 
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intitulé  Callirrhoé  , 8c  du  Martinus  Scriblerus  de 
Pope , fut  chargé  par  fes  camarades  d'écrire  un 
libelle  pédantefque  contre  les  vérités  trop  évi- 
dentes énoncées  dans  la  Philofophie  de  thijloire. 
La  moitié  de  ce  libelle  confifle  en  bévues  , 8c 
l’autre  en  injures  , félon  l'ufage.  Comme  la 
Philofophie  de  thijloire  avait  été  donnée  fous  le 
nom  de  l’abbé  Bazin , on  répondit  à l’homme 
de  collège  fous  le  nom  d’un  neveu  de  l’abbé 
Bazin  ; 8c  l’on  répondit , comme  doit  faire  un 
homme  du  monde , en  fe  moquant  du  pédant. 
Les  fages  8c  les  rieurs  furent  pour  le  neveu  de 
l’abbé  Bazin. 

On  trouvera  la  réponfe  du  neveu  dans  la 
partie  hiftorique  de  cette  édition. 
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INTRODUCTION.  * 


CHANGEMENS  DANS  LE  GLOBE. 


Vou  s voudriez  que  des  philofophes  euffent  écrit 
rhiftoire  ancienne , parce  que  vous  voulez  la  lire  en 
philofophe.  Vous  ne  cherchez  que  des  vérités  utiles, 
8c  vous  n’avez  guère  trouvé,  dites-vous,  que  d'inu- 
tiles erreurs.  Tâchons  de  nous  éclairer  enlemblc  : 
elfayons  de  déterrer  quelques  monumens  précieux 
fous  les  ruines  des  ficelés. 

Commençons  par  examiner  fi  le  globe  que  nous 
habitons  était  autrefois  tel  qu’il  cfl  aujourd'hui. 

Il  fe  peut  que  notre  monde  ait  fubi  autant  de 
changemens  que  les  Etats  ont  éprouvé  de  révolu- 
tions. Il  paraît  prouvé  que  la  mer  a couvert  des 
terrains  immenfes,  chargés  aujourd’hui  de  grandes 
villes  8c  de  riches  moilfons.  Il  n’y  a point  de  rivage  que 
le  temps  n’ait  éloigné  ou  rapproché  de  la  mer. 

Les  fables  mouvansde  l'Afrique  feptentrionale,  & 
des  bords  de  la  Syrie  voifins  de  l’Egypte,  peuvent- 
ils  être  autre  chofe  que  les  fables  de  la  mer  qui  font 
demeurés  amoncelés  quand  la  mer  s’efl  peu  à peu 
retirée? Hérodote  qui  ne  ment  pas  toujours , nous  dit, 
fans  doute,  une  très-grande  vérité,  quand  il  raconte 
que , fuivant  le  récit  des  prêtres  de  l’Egvpte , le  Delta 
n’avait  pas  été  toujours  terre.  Ne  pouvons -nous  pas 
en  dire  autant  des  contrées  toutes  fablonneufes  qui 
font  vers  la  mer  Baltique?  Les  Cyclades  n’attcflcnt- 


* Les  notes  de  routeur  /ont  marquées  par  des  lettres , è*  celles  des  éditeurs 
par  des  chiffres. 
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elles  pas  aux  yeux  mêmes  , par  tous  les  bas-fonds  qui 
les  entourent , par  les  végétations  qu’on  découvre 
aifément  fous  l’eau  qui  les  baigne , qu  elles  ont  fait 
partie  du  continent  ? 

Le  détroit  de  la  Sicile  , cet  ancien  gouffre  de 
Charybde  & de  Scylla , dangereux  encore  aujourd’hui 
pour  les  petites  barques,  ne  femble-t-il  pas  nous 
apprendre  que  la  Sicile  était  autrefois  jointe  à 
l’Apulie  , comme  l’antiquité  l'a  toujours  cru?  Le 
mont  Véfuve  & le  mont  Etna  ont  les  mêmes  fon- 
demens  fous  la  mer  qui  les  féparc.  Le  Véfuve  ne 
commença  d’être  un  volcan  dangereux,  que  quand 
l’Etna  ccfla  de  l’être  ; l’un  des  deux  foupiraux  jette 
encore  des  flammes  quand  l’autre  efl  tranquille  : une 
l’ecoulfc  violente  abyma  la  partie  de  cette  montagne 
qui  joignait  Naples  à la  Sicile. 

Toute  l'Europe  fait  que  la  mer  a englouti  la 
moitié  de  la  Frife.  J’ai  vu , il  y a quarante  ans  , les 
clochers  de  dix-huit  villages  près  du  Mordick,  qui 
s'élevaient  encore  au-deffus  de  fes  inondations , 8c 
qui  ont  cédé  depuis  à l’effort  des  vagues.  Il  eft 
fenfible  que  la  mer  abandonne  en  peu  de  temps  fes 
anciens  rivages.  Voyez  Aiguemorte,  Fréjus,  Ravenne, 
qui  ont  été  des  ports  8c  qui  ne  le  font  plus.  Voyez 
Damiette  où  nous  abordâmes  du  temps  des  croifades, 
Sc  qui  eft  aûuellement  à dix  milles  au  milieu  des 
terres;  la  mer  fe  retire  tous  les  jours  de  Rofette.  La 
nature  rend  par-tout  témoignage  de  ces  révolutions  ; 
8c  s’il  s’eft  perdu  des  étoiles  dans  l’immenfite  de 
l’efpacc,  fila  feptième  des  Pléiades  eft  difparue depuis 
long-temps,  fi  plufieurs  autres  lé  font  évanouies 
aux  yeux  dans  la  voie  laüee  ; devons -nous  être 
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furpris  que  notre  petit  globe  fubiffe  des  changemen-s 
continuels  ? 

Je  ne  prétends  pas  affurer  que  la  mer  ait  formé 
ou  même  côtoyé  toutes  les  montagnes  de  la  terre.  Les 
coquilles  trouvées  près  de  ces  montagnes  peuvent 
avoir  été  le  logement  des  petits  teflacées  qui  habi- 
taient des  lacs  ; Sc  ces  lacs  qui  ont  difparu  par  des 
tremblemens  de  terre , fc  feront  jetés  dans  d’autres 
lacs  inférieurs.  Les  cornes  d’Ammon  , les  pierres 
étoilées , les  lenticulaires  , les  judaïques  , les  gloffo- 
pètres  m’ont  paru  des  foflilcs  terreftres.  Je  n’ai 
jamais  ofé  penfer  que  ces  gloffopètres  puffent  être 
des  langues  de  chien  marin  ( 1 ) , & je  fuis  de  l'avis 
de  celui  qui  a dit  qu’il  vaudrait  autant  croire  que 
des  milliers  de  femmes  font  venues  dépofer  leurs 
conchas  Venais  fur  un  rivage , que  de  croire  que  des 
milliers  de  chiens  marins  v font  venus  apporter  leurs 
langues.  On  a ofé  dire  que  les  mers  fans  reflux  , 8c 
les  mers  dont  le  reflux  eft  de  fept  ou  huit  pieds  , 
ont  formé  des  montagnes  de  quatre  à cinq  cens 
toifes  de  haut  ; que  tout  le  globe  a été  bridé  ; qu’il 
efl  devenu  une  boule  de  verre.  Ces  imaginations 
déshonorent  la  phyfique.  Une  telle  charlatanerie  efl 
indigne  de  l’hifloire. 

Gardons-nous  de  mêler  le  douteux  au  certain, 
8c  le  chimérique  avec  le  vrai  ; nous  avons  afTez  de 
preuves  des  grandes  révolutions  du  globe , fans  ea 
aller  chercher  de  nouvelles. 

La  plus  grande  de  toutes  ces  révolutions  ferait 

( i ) Voyez  dam  In  œuvres  philofophupies , l’ouvrage  iutituté  Cvtitfdit 
dr.  la  nalurt  , S:  ln  notes  des  éditeurs  a la  dilTcrtation  fur  les  chàngemens 
arrivés  au  globe. 
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la  perte  de  la  terre  Atlantique , s’il  était  vrai  que 
cette  partie  du  monde  eût  exilté.  Il  eft  vraifemblable 
que  cette  terre  n’était  autre  chofe  que  l’île  de  Madère 
découverte  peut-être  par  les  Phéniciens  , les  plus 
hardis  navigateurs  de  l’antiquité , oubliée  enfuite , 
& enfin  retrouvée  au  commencement  du  quinzième 
fiècle  de  notre  Ere  vulgaire. 

Enfin  il  paraît  évident , par  les  échancrures  de 
toutes  les  terres  que  l’Océan  baigne , par  ces  golfes 
que  les  irruptions  de  la  mer  ont  formés  , par  ces 
archipels  femés  au  milieu  des  eaux , que  les  deux 
hémilphères  ont  perdu  plus  de  deux  mille  lieues  de 
terrain  d'un  côté , & qu’ils  l’ont  regagné  de  l'autre. 
Mais  la  mer  ne  peut  avoir  été  pendant  des  fiècles  fur 
les  Alpes  8c  fur  les  Pyrénées  ! Une  telle  idée  choque 
toutes  les  lois  de  la  gravitation  S:  de  l’hydroflatique. 

Des  différentes  races  d’hommes. 

C e qui  eft  plus  intéreflant  pour  nous , c’eft  la 
différence  fenfible  des  efpèces  d’hommes  qui  peuplent 
les  quatre  parties  connues  de  notre  monde. 

Il  n’eft  permis  qu’à  un  aveugle  de  douter  que  les 
Blancs,  les  Nègres , les  Albinos , les  Hottentots,  les 
Lappons  , les  Chinois  , les  Américains , foient  des 
races  entièrement  différentes. 

11  n’y  a point  de  voyageur  inftruit  qui,  en  paffant 
par  Leyde,  n’ait  vu  la  partie  du  réticulum  mucojum  d’un 
Nègre  difféqué  par  le  célèbre  Ruish.  Tout  le  relie 
de  cette  membrane  fut  tranfporté  par  Pierre  le  grand 
dans  le  cabinet  des  raretés  à Pétersbourg.  Cette 
membrane  elt  noire , 8c  c’cflelle  qui  communique  aux 
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Nègies  cette  noirceur  inhérente  qu’ils  ne  perdent 
que  dans  les  maladies  qui  peuvent  déchirer  ce  tiffu  , 
Sc  permettre  à la  graille  échappée  de  l'es  cellules  de 
faire  des  taches  blanches  fous  la  peau. 

Leurs  yeux  ronds,  leur  nez  épaté,  leurs  lèvres 
toujours  grolTes,  leurs  oreilles  différemment  figurées, 
la  laine  de  leur  tête , la  mefure  même  de  leur 
intelligence , mettent  entr’eux  8c  les  autres  efpèces 
d hommes  des  différences  prodigieufes.  Et  ce  qui 
démontre  qu’ils  ne  doivent  point  cette  différence  à 
leur  climat,  c’eft  que  des  Nègres  8c  des  Négrcffes 
tranfportés  dans  les  pays  les  plus  froids  , y pro- 
duifent  toujours  des  animaux  de  leur  efpèce,  Sc  que 
les  mulâtres  ne  font  qu’une  race  bâtarde  d’un  noir 
8c  d’une  blanche , ou  d’un  blanc  8c  d’une  noire. 

Les  Albinos  font  à la  vérité  une  nation  très-petite 
Sc  très-rare  ; ils  habitent  au  milieu  de  l’Afrique , leur 
faibleffe  ne  leur  permet  guère  de  s’écarter  des  cavernes 
où  ils  demeurent  ; cependant  les  Nègres  en  attrapent 
quelquefois  , 8c  nous  les  achetons  d’eux  par  curiofité. 
J’en  ai  vu  deux,  Sc  mille  Européens  en  ont  vu.  Pré- 
tendre que  ce  font  des  Nègres  nains  , dont  une  efpècc 
de  lèpre  a blanchi  la  peau , c’eft  comme  fi  l’on  difait 
que  les  noirs  eux -mêmes  font  des  blancs  que  la 
lèpre  a noircis.  Un  Albinos  ne  reffemble  pas  plus  à un 
Nègre  de  Guinée  qu’à  un  Anglais  ou  à un  Efpagnol. 
Leur  blancheur  n’cft  pas  la  notre  : rien  d’incarnat , 
nul  mélange  de  blanc  Sc  de  brun , c’eft  une  couleur 
de  linge  ou  plutôt  de  cire  blanchie;  leurs  cheveux, 
leurs  fourcils  font  de  la  plus  belle  8c  de  la  plus 
douce  foie  ; leurs  veux  ne  reffemblcnt  en  rien  à ceux 
des  autres  hommes , mais  ils  approchent  beaucoup 
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des  yeux  de  perdrix.  Ils  reflemblent  aux  Lappons 
par  la  raille,  à aucune  nation  par  la  tête , puilqu'ils 
ont  une  autre  chevelure , d’autres  yeux , d’autres 
oreilles  : 8c  ils  n’ont  d'homme  que  la  flature  du  corps, 
avec  la  faculté  de  la  parole  8c  de  la  penfée  dans  un 
degié  très- éloigné  du  nôtre.  Tels  font  ceux  que  j’ai 
vus  8c  examinés.  ( 2 ) 

Le  tablier  que  la  nature  a donné  aux  Cafres,  8c 
dont  la  peau  lâche  8c  molle  tombe  du  nombril  fur 
les  cuiffes  ; le  mamelon  noir  des  femmes  Sainoyèdes  ; 
la  barbe  des  hommes  de  notre  continent,  8c  le  menton 
toujours  imberbedes  Américains  , font  des  différences 
fi  marquées,  qu’il  n’eft  guere  poflible  d’imaginer 
que  les  uns  8c  les  autres  ne  foient  pas  des  races 
differentes. 

Au  refie , fi  l’on  demande  d’où  font  venus  les 
Américains  , il  faut  auffi  demander  d’où  font  venus 
les  habitans  des  terres  Auflrales  ; 8c  I on  a déjà 
répondu  que  la  Providence  qui  a mis  des  hommes 
dans  la  Norvège,  en  a planté  auffi  en  Amérique  8c 
fous  le  cercle  polaire  méridional  , comme  elle  y a 
planté  des  arbres  8c  fait  croître  de  l’herbe. 

Plufieurs  favans  ont  foupçonné  que  quelques 
races  d hommes , ou  d’animaux  approchans  de 
1 homme  , ont  péri  ; les  Albinos  font  en  fi  petit 
nombre,  fi  faibles,  8c  fi  maltraités  par  les  Nègres  , 
qu'il  eft  à craindre  que  cette  efpèçe  ne  fubfifle  pas 
encore  long-temps.  • 

( e ) Voyez  dam  Vhiftoirc  naturelle  de  M.  df  Buffon  ( fupplément , T.  IV , 
p.  559.  édition  du  Louvre  ) la  defeription  d'une  Négreffc  blanche  , amenée 
eu  France  $:  nee  dam  nos  îles  de  père  8c  mère  noirs.  Au  relie , ce  dernier 
fait  n'cfl  prouvé  que  par  des  certificats  dont  l'autorité  , trcs-rclpcdablc  dans 
les  tribunaux  l’eft  très -peu  en  pbyüquc. 
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11  eft  parlé  de  Satyres  dans  prefque  tous  les 
auteurs  anciens.  Je  ne  vois  pas  que  leur  exiftence  foit 
impoflible  ; on  étouffe  encore  en  Calabre  quelques 
monflres  mis  au  monde  par  des  femmes.  Il  n’eft 
pas  improbable  que  dans  les  pays  chauds , des  finges 
aient  lubjuguédes  filles.  Hérodote  au  livre  II , dit  que 
pendant  fon  voyage  en  Egypte , il  y eut  une  femme 
qui  s’accoupla  publiquement  avec  un  bouc  dans  la 
province  de  Mendès  ; 8c  il  appelle  toute  l'Egypte 
en  témoignage.  Il  eft  défendu  dans  le  Lévitique , 
au  chap.  XVII , de  s’unir  avec  les  boucs  8c  avec  les 
chèvres.  Il  faut  donc  que  ces  accouplemens  aient  été 
communs;  Sc  jufqu’à  ce  qu’on  foit  mieux  éclairci, 
il  eft  à préfumer  que  des  efpèces  monftrueufes  ont 
pu  naître  de  ces  amours  abominables.  Mais  fi  elles 
ont  exifté, elles  n’ont  pu  influer  furlegenrehumain ; 
8c  femblables  aux  mulets  qui  n’engendrent  point , 
elles  n’ont  pu  dénaturer  les  autres  races. 

A l’égard  de  la  durée  de  la  vie  des  hommes , ( fi 
vous  faites  abftraélion  de  cette  ligne  de  defeendans 
A' Adam  confacrée  par  les  livres  juifs , 8c  fi  long-temps 
inconnue  ; ) il  eft  vraifemblable  que  toutes  les  races 
humaines  ont  joui  d’une  vie  à-peu-près  auffi  courte 
que  la  nôtre.  Comme  les  animaux , les  arbres , 8c 
toutes  les  produélions  de  la  nature  ont  toujours  eu  la 
même  durée , il  eft  ridicule  de  nous  en  excepter. 

Mais  il  faut  obferver  que  le  commerce  n’ayant 
pas  toujours  apporté  au  genre  humain  les  produc- 
tions & les  maladies  des  autres  climats  ; 8c  les 
hommes  ayant  été  plus  robuftes  8c  plus  laborieux 
dans  la  fimplicité  d’un  état  champêtre  pour  lequel 
ils  font  nés  , ils  ont  dû  jouir  d’une  fanté  plus  égale, 
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8c  d’une  vie  un  peu  plus  longue  que  dans  la  mollelfe , 
ou  dans  les  travaux  mal-fains  des  grandes  villes. 
C’ell  - à - dire  , que  fi  dans  Conflantinople  , Paris  8c 
Londres , un  homme , fur  cent  mille , arrive  à cent 
années  ; il  eft  probable  que  vingt  hommes , fur  cent 
mille,  atteignaient  autrefois  cet  âge.  C’ell  ce  qu’on 
a obfcrvé  dans  plufieurs  endroits  de  l'Amérique , 
où  le  genre  humain  s’était  confervé  dans  l’état  de 
pure  nature. 

La  pelle , la  petite  vérole , que  les  caravanes  Arabes 
communiquèrent  avec  le  temps  aux  peuples  de  l’Afie 
8c  de  l’Europe,  furent  long -temps  inconnues.  Ainfi 
le  genre  humain  en  Afie , 8c  dans  les  beaux  climats 
de  l’Europe,  fe multipliait  plus  aifément  qu’ailleurs. 
Les  maladies  d’accident,  Sc  plufieurs  blclTures  ne  fe 
guériHaient  pas  à la  vérité  comme  aujourd’hui  ; mais 
l’avantage  de  n’être  jamais  attaqué  de  la  petite  vérole 
8c  de  la  pelle , compcnfait  tous  les  dangers  attachés 
à notre  nature  ; de  forte  qu’à  tout  prendre,  il  ell  à 
croire  que  le  genre  humain  dans  les  climats  favo- 
rables , jouilTait  autrefois  d’une  vie  plus  faine  8c 
plus  heureufe  que  depuis  l’établilfeinent  des  grands 
empires.  Ce  n’ell  pas  à dire  que  les  hommes  aient 
jamais  vécu  trois  ou  quatre  cens  ans.  C’ell  un  miracle 
très-refpeélablc  dans  la  Bible,  mais  par-tout  ailleurs 
c’ell  un  conte  abfurde. 

De  l’antiq,uité  des  nations. 

Presque  tous  les  peuples  , mais  furtout  ceux 
de  l’Afie  , comptent  une  fuite  de  fiècles  qui  nous 
effraie.  Cette  conformité  entr’eux  doit  au  moins  nous 
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faire  examiner  fi  leurs  idées  fur  cette  antiquité  étaient 
deflituées  de  toute  vraifemblance. 

Pour  qu’une  nation  foit  ralfcmblée  en  corps  de 
peuple,  qu’elle  foit  puilfante,  aguerrie,  favante,  il  eft 
certain  qu'il  faut  un  temps  prodigieux.  Voyez  l’Amé- 
rique; on  n’y  comptait  que  deux  royaumes  quand 
elle  fut  découverte , Sc  encore  dans  ces  deux  royaumes 
on  n’avait  pas  inventé  l’art  d’écrire.  Tout  le  relie 
de  ce  valle  continent  était  partagé , 8c  l’eft  encore , 
en  petites  fociétés , à qui  les  arts  font  inconnus. 
Toutes  ces  peuplades  vivent  fous  des  huttes , elles 
fe  vêtiffent  de  peaux  de  bêtes  dans  les  climats  froids , 
8c  vont  prefque  nues  dans  les  tempérés.  Les  unes 
fe  nourrilfent  de  la  chaffe , les  autres  de  racines 
qu’elles  pêtrilTent  : elles  n’ont  point  recherché  un 
autre  genre  de  vie  , parce  qu’on  ne  defire  point  ce 
qu’on  ne  connaît  pas.  Leur  indullrie  n'a  pu  aller 
au-delà  de  leurs  befoins  prelfans.  Les  Samoyèdes  , 
les  Lappons  , les  habitans  du  nord  de  la  Sibérie  , 
ceux  du  Karnshatka,  font  encore  moins  avancés  que 
les  peuples  de  l’Amérique.  La  plupart  des  Nègres, 
tous  les  Cafres , font  plongés  dans  la  même  flupidité 
8c  y croupiront  long -temps. 

Il  faut  un  concours  de  circonûances  favorables 
pendant  des  fiècles  , pour  qu’il  le  forme  une  grande 
fociété  d’hommes  ralTemblés  (ous  les  mêmes  lois  : 
il  en  faut  même  pour  former  un  langage.  Les  hommes 
n’articuleraient  pas  fi  on  ne  leur  apprenait  à prononcer 
des  paroles  ; ils  ne  jetteraient  que  des  cris  confus  ; 
ils  ne  fe  feraient  entendre  que  par  fignes.  Lin  enfant 
ne  parle  au  bout  de  quelque  temps  que  par  imitation  ; 
8c  il  ne  s’énoncerait  cju’avec  une  extrême  difficulté, 
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fi  on  biffait  paffer  fes  premières  années  fans  dénouer 
fa  langue. 

11  a fallu  peut-être  plus  de  temps  , pour  que  des 
hommes  doués  d’un  talent  fingulier  aient  formé  8c 
cnfeigné  aux  autres  les  premiers  rudimens  d’un 
langage  imparfait  8c  barbare , qu’il  n’en  a fallu  pour 
parvenir  enfuite  à l’établiffement  de  quelque  fotiété. 
Il  y a même  des  nations  entières  qui  n’ont  jamais  pu 
parvenir  à former  un  langage  régulier  8c  à prononcer 
diftinélement  ; tels  ont  été  les  Troglodytes,  au  rapport 
de  Pline;  tels  font  encore  ceux  qni  habitent  vers  le 
cap  de  Bonne -Efpérance.  Mais  qu’il  y a loin  de  ce 
jargon  barbare  à l’art  de  peindre  fes  penfées  ! b 
diftance  eft  immenfe. 

Cet  état  de  brutes  où  le  genre  humain  a été  long- 
temps , dut  rendre  l’efpèce  très -rare  dans  tous  les 
climats.  Les  hommes  ne  pouvaient  guère  fuffire  à 
leurs  befoins  , 8c  ne  s’entendant  pas  ils  ne  pouvaient 
fe  fecourir.  Les  bêtes  carnaffières  ayant  plus  d’inflinél 
qu’eux  , devaient  couvrir  la  terre  , 8c  dévorer  une 
partie  de  l'efpèce  humaine. 

Les  hommes  ne  pouvaient  fe  défendre  contre  les 
animaux  féroces  , qu’en  lançant  des  pierres  , 8c  en 
s’armant  de  groffes  branches  d’arbres  ; 8c  de-là , peut- 
être,  vint  cette  notion  confufe  de  l’antiquité,  que 
les  premiers  héros  combattaient  contre  les  lions  8c 
contre  les  fangliers  avec  des  maffues. 

Les  pays  les  plus  peuplés  furent  fans  doute  les 
climats  chauds  , où  l'homme  trouva  une  nourriture 
facile  8c  abondante  dans  les  cocos  , les  dattes  , les 
ananas  , 8c  dans  le  riz  qui  croît  de  lui -même.  Il  eft 
bien  vraifemblable  que  l’Inde , la  Chine , les  bords 
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de  l'Euphrate  Sc  du  Tigre  , étaient  très -peuplés  , 
quand  les  autres  régions  étaient  prefque  defertes. 
Dans  nos  climats  feptentrionaux  au  contraire,  il 
était  beaucoup  plus  aifé  de  rencontrer  une  compagnie 
de  loups  qu’une  lociété  d’hommes. 

De  la  connaissance  de  l'a  me. 

Ouelle  notion  tous  les  premiers  peuples  auront- 
ils  eue  de  l ame  ? Celle  qu’ont  tous  nos  gens  de 
campagne  avant  qu  ils  aient  entendu  le  catéchifme  , 
ou  même  après  qu'ils  l’ont  entendu.  Ils  n’acquièrent 
qu'une  idée  confufe,  fur  laquelle  même  ils  ne  réflé- 
chiffent  jamais.  La  nature  a eu  trop  de  pitié  d’eux 
pour  en  faire  des  métaphyficiens  ; cette  nature  eft 
toujours  & par- tout  la  même.  Elle  fit  fentir  aux 
premières  fociétés  qu’il  y avait  quelqu’être  fupérieur 
à l’homme , quand  elles  éprouvaient  des  fléaux  extra- 
ordinaires. Elle  leur  fit  fentir  de  même  qu’il  eft  dans 
l’homme  quelque  chofe  qui  agit  & qui  penfe.  Elles 
ne  diftinguaiem  point  cette  faculté  de  celle  de  la 
vie  ; 8c  le  mot  (l'Ame  fignifia  toujours  la  vie  chez  les 
anciens , foit  Syriens , foit  Chaldeens , foit  Egyptiens , 
foit  Grecs  , foit  ceux  qui  vinrent  enfin  s’établir  dans 
une  partie  de  la  Phénicie. 

Par  quels  degrés  put-on  parvenirà  imaginer  dans 
notre  être  phyfique  un  autre  être  métaphyfique? 
Certainement  des  hommes  uniquement  occupés  de 
leurs  befoins , n’en  favaient  pas  ^flez  pour  fe  tromper 
en  philofophes. 

Il  fe  forma, dans  la  fuite  des  temps, des  fociétés 
un  peu  policées  , dans  leiquelles  un  petit  nombre 
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d'hommes  put  avoir  le  loifir  de  réfléchir.  Il  doit  être 
arrivé  qu’un  homme  fenfiblement  frappé  de  la  mort 
de  fon  père , ou  de  fon  frere , ou  de  fa-  femme , ait 
vu  dans  un  fongc  la  perfonne  qu'il  regrettait.  Deux 
ou  trois  fonges  de  cette  nature  auront  inquiété  toute 
une  peuplade.  Voilà  un  mort  qui  apparait  à des 
vivans , & cependant  ce  mort  rongé  des  vers  eft 
toujours  en  la  même  place.  C’eft  donc  quelque  chofe 
qui  était  en  lui,  qui  fe  promène  dans  l’air.  C’eft  fon 
ame,  fon  ombre,  fes  mânes;  c'eft  une  légère  figure 
de  lui -meme.  Tel  eft  le  raifonnement  naturel  de 
l’ignorance  qui  commence  à raifonner.  Cette  opinion 
eft  celle  de  tous  les  premiers  temps  connus , 8c  doit 
avoir  été  par  conféquent  celle  des  temps  ignorés. 
L'idée  d’un  être  purement  immatériel  n'a  pu  fe 
préfenter  à des  efprits  qui  ne  connaiftaient  que  la 
matière.  11  a fallu  des  forgerons , des  charpentiers , 
des  maçons , des  laboureurs , avant  qu'il  fe  trouvât 
un  homme  qui  eût  affez  de  loifir  pour  méditer. 
Tous  les  arts  de  la  main  ont  (ans  doute  précédé  la 
métaphyfiqne  , de  plufieurs  fiècles. 

Remarquons  en  palTant , que  dans  l’âge  moyen 
de  la  Grèce , du  temps  d 'Homère , l'aine  n'était  autre 
chofe  qu’une  image  aérienne  du  corps.  Ulyjfe  voit 
dans  les  enfers  des  ombres,  des  mânes  ; pouvait-il 
voir  des  efprits  purs  ? 

Nous  examinerons  dans  la  fuite,  comment  les 
Grecs  empruntèrent  des  Egyptiens  l’idée  des  enfers 
8c  de  l'apothéofe  des  morts  ; comment  ils  crurent , 
ainfi  que  d’autres  peuples  , une  fécondé  vie , fans 
foupçonner  la  fpiritualité  de  l’ame.  Au  contraire  ils 
ne  pouvaient  imaginer  qu’un  être  fans  corps  put 
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éprouver  du  bien  8c  du  mal.  Et  je  ne  fais  fi  Platon 
n’eft  pas  le  premier  qui  ait  parlé  d’un  être  purement 
fpirituel.  C’cfl  - là  , peut-être , un  des  plus  grands 
efforts  de  l'intelligence  humaine.  Encore  la  fpiritualité 
de  Platon  cfl  trcs-contcflée , 8c  la  plupart  des  Pères 
de  l'Eglife  admirent  une  ame  corporelle  , tout  Plato- 
niciens qu’ils  étaient.  Mais  nous  n’en  fommes  pas 
à ces  temps  fi  nouveaux , Sc  nous  ne  confidérons  le 
monde  que  comme  encore  informe  Sc  à peine  dégroffi. 

De  la  religion  des  premiers  hommes. 

Lors  q_u’a  près  un  grand  nombre  de  ficelés , 
quelques  fociétés  fe  furent  établies , il  cfl  à croire 
qu'il  y eut  quelque  religion,  quelque  cfpèce  de  culte 
gfofficr.  Les  hommes  alors  uniquement  occupés  du 
foin  de  foutenir  leur  vie,  ne  pouvaient  remonter  à 
l’auteur  de  la  vie  ; ils  ne  pouvaient  connaître  ces 
rapports  de  toutes  les  parties  de  l’univers  , ces 
moyens  , 8c  ces  fins  innombrables  qui  annoncent 
aux  fages  un  éternel  architecte. 

La  connailfance  d’un  Dieu  formateur , rémuné- 
rateur 8c  vengeur,  efl  le  fruit  de  la  raifon  cultivée. 

Tous  les  peuples  furent  donc , pendant  des  fiècles , 
ce  que  font  aujourd'hui  les  habitans  de  plufieurs  côtes 
méridionales  de  l’Afrique , ceux  de  plufieurs  îles , 
8c  la  moitié  des  Américains.  Ces  peuples  n’ont  nulle 
idée  d’un  Dieu  unique,  ayant  tout  fait,  préfent  en 
tous  lieux  , cxiflant  par  lui  - même  dans  l’éternité. 
On  ne  doit  pas  pourtant  les  nommer  Athées  dans  le 
fens  ordinaire , car  ils  ne  nient  point  l’Etre  fuprême  ; 
ils  ne  le  connaiflcnt  pas  ; ils  n’en  ont  nulle  idée. 


1 6 


De  la  religion 


Les  Cafres  prennent  pour  proteéleur  un  infecte,  les 
Nègres  un  ferpent.  Chez  les  Américains,  les  uns 
adorent  la  lune  , les  autres  un  arbre.  Plufieurs  n’ont 
abfolumcnt  aucun  culte. 

Les  Péruviens  étant  policés  adoraient  le  foleil. 
Ou  Manco  Capac  leur  avait  fait  accroire  qu’il  était 
le  fils  de  cet  aflre,  ou  leur  raifon  commencée  leur 
avait  dit  qu’ils  devaient  quelque  reconnaiffance  à 
l’aftre  qui  anime  la  nature. 

Pour  lavoir  comment  tous  ces  cultes  ou  ces 
fuperftitions  s’établirent , il  me  fcmble  qu'il  faut 
luivre  la  marche  de  l’efprit  humain  abandonné  à 
lui -même.  Une  bourgade  d’hommes  prefque  fau- 
vages  , voit  périr  les  fruits  qui  la  nourrilfent  ; une 
inondation  détruit  quelques  cabanes  ; le  tonnerre 
en  brûle  quelques  autres.  Qui  leur  a fait  ce  mal'? 
Ce  ne  peut  être  un  de  leurs  concitoyens  ; car  tous 
ont  également  fouffert.  C’eft  donc  quelque  puiffance 
fecrète  ; elle  les  a maltraités  , il  faut  donc  l’appaifer. 
Comment  en  venir  à bout  ? en  la  fervant  comme 
on  fcrt  ceux  à qui  on  veut  plaire , en  lui  faifant  de 
petits  préfens.  Il  y a un  ferpent  dans  le  voifinage, 
ce  pourrait  bien  être  ce  ferpent  ; on  lui  offrira  du 
lait  près  de  la  caverne  où  il  fe  retire  ; il  devient 
facré  dès -lors  ; on  l’invoque  quand  on  a la  guerre 
contre  la  bourgade  voifine , qui  de  fon  côté  a choili 
un  autre  proteéleur. 

D'autres  petites  peuplades  fe  trouvent  dans  le 
même  cas.  Mais  n’ayant  chez  elles  aucun  objet  qui 
fixe  leur  crainte  Js:  leur  adoration,  elles  appelleront 
en  général  l’être  qu’elles  foupçonnent  leur  avoir  fait 
du  mal , le  Maître,  le  Seigneur,  le  Chef,  le  Dominant. 

Cette 
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Cette  idée  étant  plus  conforme  que  les  autres  à 
la  raifon  commencée , qui  s’accroît  8c  fe  fortifie  avec 
le  temps , demeure  dans  toutes  les  têtes  quand  la 
nation  eft  devenue  plus  nombreufe.  Aufli  voyons- 
nous  que  beaucoup  de  nations  n’ont  eu  d'autre 
Dieu  que  le  Maître,  le  Seigneur.  C’était  Adonaï 
chez  les  Phéniciens  ; Baal , Melkom , Âdad , Sadaï  chez 
les  peuples  de  Syrie.  Tous  ces  noms  ne  fignifient 
que  le  Seigneur , le  Puijfant. 

Chaque  état  eut  donc  avec  le  temps  fa  divinité 
tutélaire  , fans  favoir  feulement  ce  que  c’eft  qu’un 
Dieu  : 8c  fans  pouvoir  imaginer  que  l’Etat  voifin 
n'eût  pas  comme  lui  un  protecteur  véritable.  Car 
comment  penfer.lorfqu’on  avait  un  Seigneur, que  les 
autres  n’en  euffent  pas  aufli  ? Il  s’agiflait  feulement 
de  favoir  lequel  de  tant  de  Maîtres , de  Seigneurs , de 
Dieux,  l’emporterait  quand  les  nations  combattraient 
les  unes  contre  les  autres. 

Ce  fut -là,  fans  doute,  l’origine  de  cette  opinion 
fi  généralement  8c  fi  long  - temps  répandue  , que 
chaque  peuple  était  réellement  protégé  par  la 
divinité  qu’il  avait  choifie.  Cette  idée  fut  tellement 
enracinée  chez  les  hommes  , que  , dans  des  temps 
très-poftérieurs , vous  voyez  Homère  faire  combattre 
les  dieux  deTroye  contre  les  dieux  des  Grecs,  fans 
laiffer  foupçonner  en  aucun  endroit  que  ce  foit  une 
chofe  extraordinaire  8c  nouvelle.  Vous  voyez  Jephté 
chez  les  Juifs , qui  dit  aux  Ammonites  : J\re  pojfédez- 
vous  pas  de  droit  ce  que  votre  Jeigneur  Chamos  vous  a 
donné  ? Souffrez  donc  que  nous  pojfédions  la  terre  que  notre 
Jeigneur  Adonaï  nous  a promije. 

Il  y a un  autre  paffage  non  moins  fort  ; c’eft 
FJfai  fur  les  moeurs,  ùc.  Tome  I.  B 
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celui  de  Jérémie , chap.  49  , vcrfet  1 , où  il  eft  dit  : 
Quelle  raijon  a eu  le  feigneur  Melkom  pour  s'emparer 
du  pays  de  Gad  ? Il  eft  clair  par  ces  expreflions  , que 
les  Juifs,  quoique  ferviteurs  d 'Adonaï,  reconnaiffaient 
pourtant  le  feigneur  Melkom  8c  le  feigneur  Chamos. 

Dans  le  premier  chapitre  des  Juges , vous  trouverez 
que  le  Dieu  dejuda  fe  rendit  maître  des  montagnes , mais 
eju'il  ne  put  vaincre  dans  les  vallées.  Et  au  troifième 
livre  des  Rois , vous  trouvez  chez  les  Syriens  l’opi- 
nion établie  que  le  Dieu  des  Juifs  n’était  que  le 
Dieu  des  montagnes. 

Il  y a bien  plus.  Rien  ne  fut  plus  commun  que 
d’adopter  les  dieux  étrangers.  Les  Grecs  reconnurent 
ceux  des  Egyptiens  : je  ne  dis  pas  le  bœuf  Apis  8c 
le  chien  Anubis , mais  Ammon  8c  les  douze  grands 
dieux.  Les  Romains  adorèrent  tous  les  dieux  des 
Grecs.  Jérémie,  Amos  8c  S1  Etienne  nous  affurent  que 
dans  le  défert , pendant  quarante  années  , les  Juifs 
ne  reconnurent  que  Moloc , Rempham  ou  Kiwn , ( 3 ) 
qu’ils  ne  firent  aucun  facrifice  , ne  préfentèrent 
aucune  offrande  au  dieu  Adonaï,  qu’ils  adorèrent 
depuis.  Il  eft  vrai  que  le  Pentatcuque  ne  parle  que 
du  veau  dor,  dont  aucun  prophète  ne  fait  mention; 
mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’éclaircir  cette  grande 

( 3 } Ou  Rêphan , ou  Chcvan , ou  Kium  , ou  Chlon , kc.  Amos , ch.  V , 
26  ; Aâ.  vu  , 43. 

>1  Si  Ion  ne  favait , à n'én  pouvoir  douter , que  les  Hébreux  ont  adoré 

les  idoles  dans  le  défert , non  pas  une  feule  fois  , mais  habituellement 
>1  8c  d'une  manière  perfevérante  , on  aurait  peine  à fc  le  perfuader...* 
91  C'cft  cependant  ce  qui  eft  incontcftable  , d’après  le  témoignage  exprès 
31  d 'Amos , qui  reproche  aux  Ifraélitcs  d'avoir  porté  dans  leur  voyage  du 
si  défert  la  tente  du  dieu  Moloch , l’image  de  leurs  idoles  8c  f étoile  de  leur 
H dieu  Rempham.  91  Bible  de  Vente , Dijfert.  fur  l'idolâtrie  des  IJiaélites  à l* 
tête  des  prophéties  efAmos. 
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difficulté  : il  fuffit  de  révérer  également  Môije , 
Jérémie , Amos  8c  S1  Etienne,  qui  femblent  fe  contre- 
dire , 8c  que  des  théologiens  concilient. 

Ce  que  j’obferve  feulement , c’cft  qu’excepté  ces 
temps  de  guerre  8c  de  fanatifme  fanguinaire  qui 
éteignent  toute  humanité , 8c  qui  rendent  les  mœurs , 
les  lois , la  religion  d’un  peuple  l’objet  de  l'horreur 
d’un  autre  peuple  , toutes  les  nations  trouvèrent 
très -bon  que  leurs  voifins  euffent  leurs  dieux  parti- 
culiers , 8c  qu’elles  imitèrent  fouvent  le  culte  8c  les 
cérémonies  des  étrangers. 

Les  Juifs  mêmes,  malgré  leur  horreur  pour  le 
relie  des  hommes , qui  s’accrut  avec  le  temps , imi- 
tèrent la  circoncifion  des  Arabes  8c  des  Egyptiens , 
s'attachèrent  comme  ces  derniers  à la  diflinélion  des 
viandes,  prirent  d’eux  les  ablutions,  les  procellions, 
les  dànfes  facrées , le  bouc  Haiaul , la  Vache  roujfe. 
Ils  adorèrent  fouvent  le  Baal,  le  Belphegor  de  leurs 
autres  voifins  ; tant  la  nature  8c  la  coutume  l'em- 
portent prefque  toujours  fur  la  loi,  furtout  quand 
cette  loi  n’eft  pas  généralement  connue  du  peuple. 
Ainfi  Jacob,  petit-fils  d’ Abraham,  ne  fit  nulle  diffi- 
culté d’époufer  deux  feeurs , qui  étaient  ce  que  nous 
appelons  idolâtres  8c  filles  d’un  père  idolâtre.  Môije 
même  époufa  la  fille  d’un  prêtre  Madianite  idolâtre. 
Abraham  était  fils  d’un  idolâtre.  Le  petit  - fils  de 
Moïfe , Elèatar , fut  prêtre  idolâtre  de  la  tribu  de 
Dan  idolâtre. 

Ces  mêmes  Juifs  , qui  long-temps  après  crièrent 
tant  contre  les  cultes  étrangers , appelèrent  dans 
leurs  livres  facrés  l'idolâtre  Nabuchodonojor , l'oint  du 
Seigneur;  l’idolâtre  Cyrus,  auffi  l’oint  du  Seigneur. 
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Un  de  leurs  prophètes  fut  envoyé  à l'idolâtre 
Ninive.  Elifée  permit  à l’idolâtre Naaman  d’aller  dans 
le  temple  de  Remrwti.  Mais  n’anticipons  rien  ; nous 
favons  affezque  les  hommes  fe  contredifent  toujours 
dans  leurs  mœurs  & dans  leurs  lois.  î'Je  fortons 
point  ici  du  fujet  que  nous  traitons  ; continuons  à 
voir  comment  les  religions  diverfes  s’établirent. 

Les  peuples  les  plus  policés  de  l’Afie , en-deçà 
de  l’Euphrate,  adorèrent  les  aftres.  Les  Chaldéens , 
avant  le  premier  %oroaflre,  rendaient  hommage  au 
Soleil,  comme  firent  depuis  les  Péruviens  dans  un 
autre  hémifphère.  Il  faut  que  cette  erreur  foit  bien 
naturelle  à l’homme,  puifqu’elle  a eu  tant  de  fec- 
tateurs  dans  l’Afie  8c  dans  l’Amérique.  Une  nation 
petite  8c  à demi  - fauvage  n’a  qu’un  proteéleur. 
Devient  - elle  plus  nombreufe  ? elle  augmente  le 
nombre  de*  fes  dieux.  Les  Egyptiens  commencent 
par  adorer  hheth  ou  Ifis,  ils  finiffent  par  adorer 
des  chats.  Les  premiers  hommages  des  Romains 
agreftes  font  pour  Mars , ceux  des  Romains  maîtres 
de  l'Europe  font  pour  la  déelfe  de  l’aéle  du  mariage, 
pour  le  dieu  des  latrines,  (a)  Et  cependant  Cicéron 
8c  tous  les  philofophes , Sc  tous  les  initiés  recon- 
naiffaient  un  DrEU  fuprême  8c  tout  - puilTant.  Us 
étaient  tous  revenus  par  la  raifon  , au  point  dont 
les  hommes  fauvages  étaient  partis  par  inftinét. 

Les  apothéofes  ne  peuvent  avoir  été  imaginées 
que  très -long -temps  après  les  premiers  cultes.  Il 
n’eft  pas  naturel  de  faire  d'abord  un  dieu  . d’uti 
homme  que  nous  avons  vu  naître  comme  nous  , 
fouffrir  comme  nous  les  maladies  , les  chagrins , les 

( a ) Dca  Pcrtunda , Dcvi  Stemititu. 
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mifères  de  l’humanité  , fubir  les  mêmes  befoins 
humilians , mourir  8c  devenir  la  pâture  des  vers. 
Mais  voici  ce  qui  arriva  chez  prefque  toutes  les 
nations  après  les  révolutions  de  plufteurs  fiècles. 

Un  homme  qui  avait  fait  de  grandes  chofes  , qui 
avait  rendu  des  fervices  au  genre  humain , ne  pouvait 
être  à la  vérité  regardé  comme  un  dieu  par  ceux 
qui  l’avaient  vu  trembler  de  la  fièvre , 8c  aller  à la 
garde  - robe  ; mais  les  enthoufiaftes  fe  perfuadèrent 
qu’ayant  des  qualités  éminentes  , il  les  tenait  d’un 
dieu  , qu’il  était  fils  d’un  dieu  : ainfi  les  dieux  firent 
des  enfans  dans  tout  le  monde  ; car  fans  compter 
les  rêveries  de  tant  de  peuples  qui  précédèrent  les 
Grecs , Bacchus , Ptrjée,  Htrtule,  Cajlor  , Pollux  furent 
fils  de  dieu  ; Romulus  fils  de  dieu  ; Alexandre  fut 
déclaré  fils  de  dieu  en  Egypte  ; un  certain  Odin , 
chez  nos  nations  du  nord  , fils  de  dieu  ; Manco 
Capac,  fils  du  foleil  au  Pérou.  L’hiftorien  des  Mogols 
Abulgazi  rapporte  qu’une  des  aïeules  de  Gengis, 
nommée  Alanku,  étant  fille,  fut  grofle  d'un  rayon 
célefte.  Gengis  lui-même  paffa  pour  le  fils  de  Dieu  : 
8c  lorfque  le  pape  Innocent  IV  envoya  frère  AJcelin 
à Batoukan,  petit-fils  de  Gengis,  ce  moine  ne  pou- 
vant être  préfenté  qu’à  l’un  des  vifirs,  lui  dit  qu’il 
venait  de  la  part  du  vicaire  de  Dieu  : le  miniftre 
répondit , ce  vicaire  ignore  - t - il  qu’il  doit  des 
hommages  8c  des  tributs  au  fils  de  Dieu  le  grand 
Batoukan  fon  maître  ? 

D’un  fils  de  dieu  à un  dieu , il  n’y  a pas  loin 
chez  les  hommes  amoureux  du  merveilleux.  Il  ne 
faut  que  deux  ou  trois  générations  pour  faire 
partager  au  fils  le  domaine  de  fon  père  ; ainfi 
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des  temples  furent  élevés  , avec  le  temps , à tous 
ceux  qu  on  avait  fuppolé  être  nés  du  commerce 
fumaturel  de  la  divinité  avec  nos  femmes  S:  avec 
nos  filles. 

On  pourrait  faire  des  volumes  fur  ce  fujet  ; mais 
tous  ces  volumes  fe  réduilent  à deux  mois , c’eft 
que  le  gros  du  genre  humain  a été  8c  fera  très- 
long- temps  infenfé  8c  imbécille  ; 8c  que  peut -être  les 
plus  infenfés  de  tous  ont  été  ceux  qui  ont  voulu 
trouver  un  fens  à ces  fables  ablurdes , 8c  mettre  de 
la  raifon  dans  la  folie. 

Des  usages  et  des  sentimens  communs 

A PRESQUE  TOUTES  LES  NATIONS  ANCIENNES. 

« 

La  nature  étant  par-tout  la  meme,  les  hommes 
ont  dû  néceffairement  adopter  les  mêmes  vérités  8c 
les  mêmes  erreurs  dans  les  chofes  qui  tombent  le 
plus  fous  les  fens , 8c  qui  frappent  le  plus  l’imagi- 
nation. Ils  ont  dû  tous  attribuer  le  fracas  8c  les 
effets  du  tonnerre  au  pouvoir  d’un  être  fupérieur 
habitant  dans  les  airs.  Les  peuples  voifins  de  l’océan 
voyant  les  grandes  marées  inonder  leurs  rivages  à 
la  pleine  lune,  ont  dû  croire  que  la  lune  était  caufe 
de  tout  ce  qui  arrivait  au  monde  dans  le  temps  de 
fes  différentes  phafes. 

Dans  leurs  cérémonies  religieufes , prefque  tous 
fe  tournèrent  vers  l’orient , ne  fongeant  pas  qu'il 
n’y  a ni  orient  ni  occident , 8c  rendant  tous  une 
efpèce  d’hommage  au  foleil  qui  fe  levait  à leurs 
yeux. 

Parmi  les  animaux,  le  ferpent  dut  leur  paraître 
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doué  d’une  intelligence  fupérieure , parce  que  voyant 
muer  quelquefois  fa  peau , ils  durent  croire  qu’il 
rajeuniffait.  Il  pouvait  donc , en  changeant  de  peau  , 
fe  maintenir  toujours  dans  fa  jeunelfe  ; il  était  donc 
immortel.  Auiïi  fut  - il  en  Egypte , en  Grèce , le 
fymbolc  de  l'immortalité.  Les  gros  ferpens  qui  fc 
trouvaient  auprès  des  fontaines  empêchaient  les 
hommes  timides  d’en  approcher  : on  penfa  bientôt 
qu’ils  gardaient  des  tréfors.  Ainfi  un  ferpent  gardait 
les  pommes  d’or  hefpérides  ; un  autre  veillait  autour 
de  la  toifon  d’or;  8c  dans  les  myflères  de  Bacchus  on 
portait  l image  d’un  ferpent  qui  femblait  garder  une 
grappe  d’or. 

Le  ferpent  paffait  donc  pour  le  plus  habile  des 
animaux  ; 8c  de  - là  cette  ancienne  fable  Indienne  , 
que  Dieu  ayant  créé  l’homme , lui  donna  une  drogue 
qui  lui  affurait  une  vie  faine  8c  longue,  que  1 homme 
chargea  fon  âne  de  ce  préfent  divin  , mais  qu’en 
chemin , l’âne  ayant  eu  foif,  le  ferpent  lui  enfeigna 
une  fontaine , 8c  prit  la  drogue  pour  lui  tandis  que 
l’âne  buvait , de  forte  que  l’homme  perdit  l’immor- 
talité par  fa  négligence , 8c  le  ferpent  l’acquit  par 
fon  adrefle.  De-là  enfin  tant  de  contes  d’ânes  8c  de 
ferpens. 

Ces  ferpens  fefaient  du  mal  ; mais  comme  ils 
avaient  quelque  chofe  de  divin,  il  n’y  avait  qu’un 
dieu  qui  eût  pu  enfeigner  à les  détruire.  Ainfi  le 
ferpent  Python  fut  tué  par  Apollon.  Ainfi  Ophionèe  le 
grand  ferpent  fit  la  guerre  aux  dieux  long -temps 
avant  que  les  Grecs  euffent  forgé  leur  Apollon.  Un 
fragment  de  Phérècyde  prouve  que  cette  fable  du  grand 
ferpent  ennemi  des  dieux  était  une  des  plus  anciennes 
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de  la  Phénicie.  Et  cent  fiècles  avant  Phérécyde , les 
premiers  brachmanes  avaient  imaginé  que  Dieu 
envoya  un  jour  fur  la  terre  une  grofle  couleuvre 
qui  engendra  dix  mille  couleuvres  , lefquelles  furent 
autant  de  péchés  dans  les  coeurs  des  hommes. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  fonges , les  rêves 
durent  introduire  la  même  fupcrflilion  dans  toute  la 
terre.  Je  fuis  inquiet  pendant  la  veille  de  la  fanté 
de  ma  femme , de  mon  fils , je  les  vois  mourans 
pendant  mon  fommeil  ; ils  meurent  quelques  jours 
après  : il  n’cft  pas  douteux  que  les  dieux  ne  m'aient 
envoyé  ce  fonge  véritable.  Mon  rêve  n’a  - t-  il  pas 
été  accompli  ? c’cft  un  rêve  trompeur  que  les  dieux 
m’ont  député.  Ainfi  dans  Homère , "Jupiter  envoie 
un  fonge  trompeur  à Agamannon  , chef  des  Grecs. 
Ainft , (au  troifieme  livre  des  Rois  , chap.  XXII  ) le 
Dieu  qui  conduit  les  Juifs  envoie  un  efprit  malin 
pour  mentir  dans  la  bouche  des  prophètes , & pour 
tromper  le  roi  Achab. 

Tous  les  fonges  vrais  ou  faux  viennent  du  ciel. 
Les  oracles  s’établifTent  de  même  par  toute  la  terre. 

Une  femme  vient  demander  à des  Mages  fi  fon 
mari  mourra  dans  l’année.  L’un  lui  répond  oui  , 
l’autre  non.  Il  eft  bien  certain  que  l’un  d’eux  aura 
raifon.  Si  le  mari  vit , la  femme  garde  le  fdence;  s’il 
meurt  ,ellc  crie  par  toute  la  ville,  que  le  Mage  qui  a 
prédit  cette  mort  eft.  un  prophète  divin.  Il  fe  trouve 
bientôt  dans  tous  les  pays  des  hommes  qui  pré- 
difent  l’avenir,  8c  qui  découvrent  les  chofes  les  plus 
cachées.  Ces  hommes  s’appellent  les  Voyons  chez  les 
Egyptiens , comme  dit  Manéthon  , au  rapport  même 
de  JoJcphe , dans  fon  difeours  contre  Apion, 
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Il  y avait  des  Voyons  en  Chaldée , en  Syrie.  Chaque 
temple  eut  les  oracles.  Ceux  d'Apollon  obtinrent  un 
li  grand  crédit , que  Rollin dans  fon  Hiftoire  Ancienne 
répète  les  oracles  rendus  par  Apollon  à Créfus.  Le 
dieu  devine  que  le  roi  fait  cuire  une  tortue  dans  une 
tourtière  de  cuivre , 8c  lui  répond  que  fon  règne 
finira  quand  un  mulet  fera  fur  le  trône  des  Perfes. 
Rollin  n’examine  point  fi  ces  prédirions , dignes  de 
Nojlradamus , ont  été  faites  après  coup.  Il  ne  doute 
pas  de  la  fcience  des  prêtres  d'Apollon , 8c  il  croit  que 
Dieu  permettait  qu’  Apollon  dît  vrai.  C’était  apparem- 
ment pour  confirmer  les  païens  dans  leur  religion. 

Une  queflion  plus  philofophique  , dans  laquelle 
toutes  les  grandes  nations  policées , depuis  l’Inde 
jufqu'à  la  Grèce,  fc  font  accordées,  c’efl  l’origine 
du  bien  & du  mal. 

Les  premiers  théologiens  de  toutes  les  nations 
durent  fe  faire  la  queflion  que  nous  faifons  tous  dès 
l’âge  de  quinze  ans  : Pourquoi  y a-t-il  du  mal  fur 
la  terre  ? 

On  enfeigna  dans  l’Inde  qu ’Adimo,  fils  de  Brama , 
produifit  les  hommes  juftes  par  le  nombril  du  côté 
droit,  & les  injufles  du  côté  gauche;  8c  que  c’eft 
de  ce  côté  gauche  que  vint  le  mal  moral  8c  le  mal 
phyfique.  Les  Egyptiens  eurent  leur  Typhon , qui  fut 
l’ennemi  d'OJiris.  Les  Perfans  imaginèrent  qu 'Ariman 
perça  l’œuf  qu’avait  pondu  Oromafe , 8c  y fit  entrer 
le  péché.  On  connaît  la  Pandore  des  Grecs  : c’eft  la 
plus  belle  de  toutes  les  allégories  que  l’antiquité 
nous  ait  tranfmifes. 

L’allégorie  de  Job  fut  certainement  écrite  en  arabe, 
puifquc  les  traduélions  hébraïque  8c  grecque  ont 
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confcrvé  plulieurs  termes  arabes.  Ce  livre  , qui  efl 
d’une  très -haute  antiquité,  repréfente  le  Salan,  qui' 
eft  Y/lriman  des  Perfes  8c  le  Typhon  des  Egyptiens , 
fe  promenant  dans  toute  la  terre  , 8c  demandant 
permillion  au  Seigneur  d'affliger  Job.  Satan  paraît 
fubordonné  au  Seigneur  ; mais  il  réfulte  que  Satan 
eft  un  être  très-puiffant , capable  d’envoyer  fur  la 
terre  des  maladies  & de  tuer  les  animaux. 

Il  fe  trouva  au  fond  que  tant  de  peuples , fans 
le  favoir , étaient  d’accord  fur  la  croyance  de  deux 
principes  , 8c  que  l’univers  alors  connu  était  en 
quelque  forte  Manichéen. 

Tous  les  peuples  durent  admettre  les  expiations; 
car  où  était  l’homme  qui  n’eût  pas  commis  de 
grandes  fautes  contre  la  fociété?  8c  où  était  l’homme 
à qui  l’inftinét  de  fa  raifon  ne  fît  pas  fentir  des 
remords  ? L’eau  lavait  les  fouillures  du  corps  8c 
des  vêtemens , le  feu  purifiait  les  métaux  ; il  fallait 
bien  que  l’eau  8c  le  feu  purifiaffent  les  âmes.  Auffi 
n’y  eut -il  aucun  temple  fans  eaux  Sc  fans  feux 
falutaires. 

Les  hommes  fe  plongèrent  dans  le  Gange , dans 
l’Indus , dans  l’Euphrate  , au  renouvellement  de  la 
lune , 8c  dans  les  éclipfes.  Cette  immerfton  expiait 
les  péchés.  Si  on  ne  fe  purifiait  pas  dans  le  Nil , 
c’eftque  les  crocodiles  auraient  dévoré  les  pénitens. 
Mais  les  prêtres  qui  fe  purifiaient  pour  le  peuple 
fe  plongeaient  dans  de  larges  cuves  , 8c  y baignaient 
les  criminels  qui  venaient  demander  pardon  aux 
dieux. 

Les  Grecs  dans  tous  leurs  temples  eurent  des 
bains  facrés  , comme  des  feux  facrés  , fymboles 
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univerfels  chez  tous  les  hommes  de  la  pureté  des 
âmes.  Enfin, les  fuperftitions  paraiffent  établies  chez 
toutes  les  nations , excepté  chez  les  Lettrés  de  la 
Chine. 

Des  Sauvages. 

Entendez-vous  par  Sauvages  des  ruftres  vivans 
dans  des  cabanes  avec  leurs  femelles  8c  quelques 
animaux  , expofés  fans  ccfic  à toute  l’intempérie 
des  faifons  , ne  connailfant  que  la  terre  qui  les 
nourrit , 8c  le  marché  où  ils  vont  quelquefois  vendre 
leurs  denrées  pour  y acheter  quelques  habillemens 
grolfiers  ; parlant  un  jargon  qu’on  n’entend  pas  dans 
les  villes  ; ayant  peu  d’idées  8c  par  conféquent  peu 
d’expreffions  ; fournis,  fans  qu'ils  fâchent  pourquoi, 
à un  homme  de  plume  auquel  ils  portent  tous  les 
ans  la  moitié  de  ce  qu’ils  ont  gagné  à la  fueur  de 
leur  front  ; fe  raffemblant  certains  jours  dans  une 
efpèce  de  grange  pour  célébrer  des  cérémonies  où 
ils  ne  comprennent  rien  ; écoutant  un  homme 
vêtu  autrement  qu’eux  8c  qu’ils  n’entendent  point  ; 
quittant  quelquefois  leur  chaumière  lorfqu’on  bat 
le  tambour , 8c  s’engageant  à s’aller  faire  tuer  dans 
une  terre  étrangère , 8c  à tuer  leurs  femblables  pour 
le  quart  de  ce  qu’ils  peuvent  gagner  chez  eux  en 
travaillant  ? Il  y a de  ces  fauvages-là  dans  toute 
l’Europe.  Il  faut  convenir , furtout , que  les  peuples 
du  Canada  8c  les  Cafres , qu’il  nous  a plu  d'appeler 
fauvages , font  infiniment  fupéricurs  aux  nôtres.  Le 
Huron,  l’Algonquin , l’Illinois,  le  Cafre , le  Hottentot , 
ont  l’art  de  fabriquer  eux  - mêmes  tout  ce  dont  ils 
ont  befoin  ; 8c  cet  art  manque  à nos  ruftres.  Les 
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peuplades  d’Amérique  & d’Afrique  font  libres , Se 
nos  fauvages  n’ont  pas  même  d'idée  de  la  liberté. 

Les  prétendus  fauvages  d’Amérique  font  des 
fouverains,  qui  reçoivent  des  ambaffadeurs  de  nos 
colonies  tranfplantées  auprès  de  leur  territoire  par 
l'avarice  & par  la  légèreté.  Ils  connailfent  l’honneur, 
dont  jamais  nos  fauvages  d’Europe  n’ont  entendu 
parler.  Us  ont  une  patrie,  ils  l’aiment,  ils  la  défendent; 
ils  font  des  traités  ; ils  fe  battent  avec  courage , 8c 
parlent  fouvent  avec  une  énergie  héroïque.  Y a-t-il 
une  plus  belle  réponfe  dans  les  Grands  Hommes  de 
Plutarque,  que  celle  de  ce  chef  de  Canadiens  à qui  une 
nation  Européene  propofait  de  lui  céder  fon  patri- 
moine ? Nous  Jommes  nés  fur  cette  terre , nos  pères  y font 
enfevelis  : dirons -nous  aux  offemens  de  nos  pères,  levez- 
vous  , <b  venez  avec  nous  dans  une  terre  étrangère  ? 

Ces  Canadiens  étaient  des  Spartiates  en  compa- 
raifon  de  nos  ruflres  qui  végètent  dans  nos  villages  , 
8c  des  Sybarites  qui  s’énervent  dans  nos  villes. 

Entendez-vous  par  fauvages  des  animaux  à deux 
pieds , marchant  fur  les  mains  dans  le  befoin , ifolés , 
errans  dans  les  forêts,  Salvatici,  Selvaggi,  s’accouplant 
à l’aventure , oubliant  les  femmes  auxquelles  ils  fe 
font  joints,  ne  connaiffant  ni  leurs  fils  ni  leurs  pères; 
vivans  en  brutes , fans  avoir  ni  l’inftinél  ni  les 
relfources  des  brutes  ? On  a écrit  que  cet  état  eft 
le  véritable  état  de  l’homme , 8c  que  nous  n’avons 
fait  que  dégénérer  miférablement  depuis  que  nous 
l’avons  quitté.  Je  ne  crois  pas  que  cette  vie  folitaire 
attribuée  à nos  pères  loit  dans  la  nature  humaine. 

Nous  fommes  , fi  je  ne  me  trompe , au  premier 
rang  ( s’il  eft  permis  de  le  dire  ) des  animaux  qui 


Digitized  by  Google 


Des  Sauvages. 


29 

vivent  en  troupe , comme  les  abeilles  , les  fourmis  , 
les  caftors , les  oies  , les  poules  , les  moutons  , 3cc. 
Si  l’on  rencontre  une  abeille  errante , devra -t -on 
conclure  que  cette  abeille  eft  dans  l’état  de  pure 
nature , &:  que  celles  qui  travaillent  en  fociété  dans 
la  ruche  ont  dégénéré  ? 

Tout  animal  n’a-t-il  pas  fon  inftinfl  irréfiftible 
auquel  il  obéit  néceflairement  ? Qu’eft  - ce  que  cet 
inftinél  ? l’arrangement  des  organes  dont  le  jeu  fe 
déploie  par  le  temps.  Cet  inftinél  ne  peut  fe  déve- 
lopper d’abord , parce  que  les  organes  n’ont  pas 
acquis  leur  plénitude,  (b) 

Ne  voyons-nous  pas  en  effet  que  tous  les  animaux, 
ainfi  que  tous  les  autres  êtres , exécutent  invariable- 
ment la  loi  que  la  nature  donne  à leur  efpèce  ? L’oi- 
fcau  fait  fon  nid  , comme  les  aftrcs  fourniffent  leur 
courfc , par  un  principe  qui  ne  change  jamais.  Com- 
ment l’homme  feul  aurait-il  changé  ? S’il  eût  été 
deftiné  à vivre  folitaire  comme  les  autres  animaux 


( b ) Leur  pouvoir  eft  confiant , leur  principe  eft  divin , 

Il  faut  que  l’enfant  croiffc  avant  qu’il  les  exerce  ; 

Il  ne  les  connaît  pas  fous  la  main  qui  le  berce. 

Le  moineau  , dans  l’infiant  qu’il  a reçu  le  jour , 

Sans  plumes  dans  fon  nid  , peut -il  Ternir  l’amour  ? 

Le  renard  en  n ai  fiant  va  - 1 - il  chercher  fa  proie  ? 

Les  infeâes  changeans  qui  nous  filent  la  foie  , 

Les  efiaims  bourdonnons  de  ces  filles  du  ciel 
Qui  pétrifient  la  cire  8c  composent  le  miel , 

Si -tôt  qu’ils  font  éclos  forment -ils  leur  ouvrage  ? 

Tout  s’accroît  par  le  temps , tout  mûrit  avec  l’âge. 

Chaque  être  a fon  objet , 8c  dans  Vin  fiant  marqué 
Marche  , 8c  touche  à fon  but  par  le  ciel  indiqué. 

Poème  de  la  loi  naturelle  9 fécondé  partie» 
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carnaffiers , aurait-il  pu  contredire  la  loi  de  la  nature 
jufqu’à  vivre  en  fociété?  8c  s’il  était  fait  pour  vivre 
en  troupe  comme  les  animaux  de  baffe  - cour  8c 
tant  d'autres,  eût -il  pu  d’abord  pervertir,  fa  dcflinée 
jufqu’à  vivre  pendant  des  fiècles  en  lolitaire?  Il  eft 
perfectible  ; 8c  de -là  on  a conclu  qu’il  s’efl  perverti. 
Mais  pourquoi  n'en  pas  conclure  qu’il  s’eft  per- 
fectionné jufqu’au  point  où  la  nature  a marqué  les 
limites  de  fa  perfection? 

Tous  les  hommes  vivent  en  fociété  : peut -on 
en  inferer  qu’ils  n’y  ont  pas  vécu  autrefois?  n’eft-ce 
pas  comme  fi  l'on  concluait  que  fi  les  taureaux  ont 
aujourd’hui  des  cornes , c’cft  parce  qu’ils  n’en  ont 
pas  toujours  eu  ? 

L’homme  en  général  a toujours  été  ce  qu’il  eft  : 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  ait  toujours  eu  de  belles 
villes  , du  canon  de  vingt  - quatre  livres  de  balle , 
des  opéra  - comiques  S:  des  couvens  de  religieufes. 
Mais  il  a toujours  eu  le  même  inflinCt  qui  le  porte  à 
s’aimer  dans  foi-même,  dans  la  compagne  de  fon 
plaifir  , dans  fes  enfans , dans  fes  petits-fils,  dans 
les  œuvres  de  fes  mains. 

Voilà  ce  qui  jamais  ne  change  d’un  bout  de 
l’univers  à l’autre.  Le  fondement  de  la  fociété 
exiflant  toujours,  il  y a donc  toujours  eu  quelque 
fociété  ; nous  n’étions  donc  point  faits  pour  vivre 
à la  manière  des  ours. 

On  a trouvé  quelquefois  des  enfans  égarés  dans 
les  bois , 8c  vivans  comme  des  brutes  ; mais  on  y a 
trouvé  auffi  des  moutons  8c  des  oies  ; cela  n’empêche 
pas  que  les  oies  8c  les  moutons  ne  foient  deftinés  à 
vivre  en  troupeaux. 
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Il  y a des  fakirs  dans  les  Indes  qui  vivent  feuls , 
chargés  de  chaînes.  Oui  ; & ils  ne  vivent  ainG  qu’afin 
que  les  paffans  qui  les  admirent , viennent  leur  donner 
des  aumônes.  Ils  font, par  un  fanatifme  rempli  de 
vanité , ce  que  font  nos  mendians  des  grands  che- 
mins , qui  s’eftropient  pour  attirer  la  compaflion. 
Ces  excrémcns  de  la  fociété  humaine  font  feulement 
des  preuves  de  l’abus  qu’on  peut  faire  de  cette 
fociété. 

Il  eft  très-vraifemblablc  que  l’homme  a été  agrefte 
pendant  des  milliers  de  Gècles , comme  font  encore 
aujourd’hui  une  infinité  de  payfans.  Mais  l’homme 
n’a  pu  vivre  comme  les  bléreaux  8c  les  lièvres. 

Par  quelle  loi , par  quels  liens  fecrets , par  quel 
inflinft  l’homme  aura- 1- il  toujours  vécu  en  famille 
fans  le  fecours  des  arts , 8c  fans  avoir  encore  formé 
un  langage  ? C’eft  par  fa  propre  nature , par  le  goût 
qui  le  porte  à s’unir  avec  une  femme  ; c’eft  par 
l’attachement  qu’un  Morlaque , un  Iflandais , un 
Lapon  , un  Hottentot  fent  pour  fa  compagne  , 
lorfque  fon  ventre  groffiflant  lui  donne  l’cfpérance 
de  voir  naître  de  fon  l’ang  un  être  femblable  à lui; 
c’eft  par  le  befoin  que  cet  homme  8c  cette  femme 
ont  l'un  de  l’autre , par  l’amour  que  la  nature  leur 
infpire  pour  leur  petit  dès  qu’il  eft  né , par  l’autorité 
que  la  nature  leur  donne  fur  ce  petit , par  l’habi- 
tude de  l’aimer,  par  l’habitude  que  le  petit  prend 
néceffaircment  d’obéir  au  père  8c  à la  mère , par  les 
fecours  qu’ils  en  reçoivent  dès  qu’il  a cinq  ou  fix 
ans , par  les  nouveaux  enfans  que  font  cet  homme 
8c  cette  femme  ; c’eft  enfin  parce  que  dans  un  âge 
avancé  ils  voient  avec  plaifir  leurs  fils  Sc  leurs  filles 
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faire  enfemble  d’autres  enfans  qui  ont  le  même 
inftinél  que  leurs  pères  & leurs  mères. 

Tout  cela  eft  un  affemblage  d hommes  bien 
greffiers  , je  l'avoue  ; mais  croit-on  que  les  charbon- 
niers des  forêts  d’Allemagne  , les  habitans  du  Nord , 
& cent  peuples  de  l’Afrique , vivent  aujourd  hui  d'une 
manière  bien  différente  ? 

Quelle  langue  parleront  ces  familles  fauvages  & 
barbares?  elles  feront  fans  doute  très -long -temps 
fans  en  parler  aucune;  elles  s’entendront  très -bien 
par  des  cris  & par  des  gefles.  Toutes  les  nations  ont 
été  ainfi  des  Sauvages , à prendre  ce  mot  dans  ce 
fens  ; c’efl-à-dire  qu’il  y aura  eu  long -temps  des 
familles  errantes  dans  les  forêts , difputant  leur 
nourriture  aux  autres  animaux , s’armant  contr’eux 
de  pierres  & de  'greffes  branches  d’arbres  ; fe  nour- 
riflant  de  légumes  fauvages , de  fruits  de  toute  efpèce, 
Sc  enfin  d’animaux  même. 

Il  y a dans  l’homme  un  inftinél  de  méchanique 
que  nous  voyons  produire  tous  les  jours  de  très- 
grands  effets,  dans  des  hommes  fort  greffiers.  On 
voit  des  machines  inventées  par  les  habitans  des 
montagnes  du  Tirol  & des  Vofges,  qui  étonnent  les 
favans.  Le  payfan  le  plus  ignorant  fait  par- tout 
remuer  les  plus  gros  fardeaux  par  le  fecours  du  levier , 
fans  fe  douter  que  la  puiffancc  faifant  équilibre  eft 
au  poids,  comme  la  diflance  du  point  d’appui  à ce. 
poids  eft  à la  diflance  de  ce  même  point  d’appui  à la 
puiffance.  S’il  avait  fallu  que  cette  connaiffance 
précédât  l’ufage  des  leviers,  que  de  fiècles  fe  feraient 
écoulés  avant  qu’on  eût  pu  déranger  une  greffe  pierre 
de  fa  place  ! 

Propofcz 
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Propofez  à des  cnfans  de  fauter  un  foffë  ; tous 
prendront  machinalement  leur  fccouffe , en  fe  retirant 
un  peu  en  arriére,  8c  court  ont  enfuite.  Ils  ne  favent 
pas  afTurément  que  leur  force  en  ce  cas  efl  le  produit 
de  leur  mafie  multipliée  par  leur  vîtclfe. 

Il  efl  donc  prouvé  que  la  nature  feule  nous  infpire 
des  idées  utiles  qui  précèdent  toutes  nos  réflexions. 
Il  en  efl  de  même  dans  la  morale.  Nous  avons  tous 
deux  fentimens  qui  font  le  fondement  de  la  fociété , la 
commifération  8c  la  juflice.  Qu’un  enfant  voiedéchirer 
fon  femblable , il  éprouvera  des  angoifTes  fubites  ; 
il  les  témoignera  par  fes  cris  8c  par  fes  larmes  ; il 
fecourra,  s’il  peut,  celui  qui  fouffre. 

Demandez  à un  enfant  fans  éducation , qui  com- 
mencera à raifonner  8c  à parler,  fi  le  grain  qu’un 
homme  a femé  dans  fon  champ  lui  appartient , 8c 
fi  le  voleur  qui  en  a tué  le  propriétaire  a un  droit 
légitime  fur  ce  grain  ; vous  verrez  fi  l’enfant  ne 
répondra  pas  comme  tous  les  légillateurs  de  la  terre. 

Dieu  nous  a donné  un  principe  de  raifon  univer- 
felle , comme  il  a donné  des  plumes  aux  oifeaux  8c 
la  fourrure  aux  ours  ; 8c  ce  principe  efl  fi  confiant , 
qu’il  fubfifle  malgré  toutes  les  paffions  qui  le  com- 
battent ; malgré  les  tyrans  qui  veulent  le  noyer  dans 
le  fang  ; malgré  les  impofleurs  qui  veulent  l’anéantir 
dans  la  fuperflition.  C’efl  ce  qui  fait  que  le  peuple  le 
plus  groflier  juge  toujours  très-bien  à la  longue  des 
lois  qui  le  gouvernent , parce  qu’il  lent  fi  ces  lois 
font  conformes  ou  oppofées  aux  principes  de  commi- 
fération 8c  de  juflice  qui  font  dans  fon  cœur. 

Mais  avant  d’en  venir  à former  une  fociété  nom- 
breufe , un  peuple  , une  nation , il  faut  un  langage  ; 

E[fai  fur  les  mœurs , <bc.  Tome  I,  C 
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8c  c'eft  le  plus  difficile.  Sans  le  don  de  l imitation  on 
n y ferait  jamais  parvenu.  On  aura  fans  doute  com- 
mencé par  des  cris  qui  auront  exprimé  les  premiers 
befoins  ; enfuite  les  hommes  les  plus  ingénieux , nés 
avec  les  organes  les  plus  flexibles , auront  formé 
quelques  articulations  que  leurs  enfans  auront 
répétées  ; les  mères  furtout  auront  dénoué  leurs 
langues  les  ' premières.  Tout  idiome  commençant 
aura  été  compofé de  monofyllabes , comme  plus  aifés 
à former  8c  à retenir. 

Nous  voyons  en  effet  que  les  nations  les  plus 
anciennes  , qui  ont  confervé  quelque  chofe  de  leur 
premier  langage , expriment  encore  par  des  mono- 
fyllabes les  choies  les  plus  familières  8c  qui  tombent 
le  plus  fous  nos  fens  : prefque  tout  le  chinois  eft  fondé 
encore  aujourd’hui  lur  des  monofyllabes. 

Confultez  l’ancien  Tudcfquc,  8c  tous  les  idiomes 
du  Nord  ; vous  verrez  à peine  une  chofe  néceffaire 
8c  commune  exprimée  par  plus  d’une  articulation. 
Tout  eft  monolyllabe.  %on , le  folcil  ; Moun , la  lune  ; 
2é , la  mer  ; F lus , fleuve  ; Man , l’homme  ; lîof,  la  tête  ; 
Boum,  un  arbre  ; Drink,  boire  ; Mardi,  marcher  ; Shlaf, 
dormir,  8cc. 

C’eft  avec  cette  brièveté  qu’on  s’exprimait  dans 
les  forêts  des  Gaules  8c  de  la  Germanie,  8c  dans  tout 
le  Septentrion.  Les  Grecs  8c  les  Romains  n’eurent 
des  mots  plus  compofés  que  long-temps  après  s’être 
réunis  en  corps  de  peuple. 

Mais  par  quelle  fugacité  avons -nous  pu  marquer 
les  différences  des  temps?  Comment  aurons -nous 
pu  exprimer  les  nuances  je  voudrais  , f durais  voulu; 
les  chofcs  pofitives  , les  chofes  conditionnelles  ? 
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Ce  ne  peut  être  que  chez  les  nations  déjà  les  plus 
policées  qu’on  foit  parvenu  avec  le  temps  à rendre 
fenfibles  par  des  mots  compofés , ces  opérations 
fecrettes  de  l’efprit  humain.  Aufli  voit -on  que  chez 
les  barbares  il  n’y  a que  deux  ou  trois  temps.  Les 
Hébreux  n’exprimaient  que  le  préfent  & le  futur. 
La  langue  franque , fi  commune  dans  les  échelles  du 
Levant  , eft  réduite  encore  à cette  indigence.  Et 
enfin , malgré  tous  les  efforts  des  hommes , il  n’cft 
aucun  langage  qui  approche  de  la  perfeélion. 

De  jl’  Amérique. 

Se  peut -il  qu’on  demande  encore  d’où  font  venus 
les  hommes  qui  ont  peuplé  l’Amérique  ? On  doit 
affurément  faire  la  même  queftion  furies  nations  des 
terres  Auftrales.  Elles  font  beaucoup  plus  éloignées 
du  port  dont  partit  Ckrijlophc  Colomb,  que  ne  le  font 
les  îles  Antilles.  On  a trouvé  des  hommes  & des 
animaux  par-tout  où  la  terre  eft  habitable  ; qui  les 
y a mis  ? On  l’a  déjà  dit  ; c'eft  celui  qui  fait  croître 
l’herbe  des  champs  : & on  ne  devait  pas  être  plus 
furpris  de  trouver  en  Amérique  des  hommes  que 
des  mouches. 

Il  eft  allez  plaifant  que  le  jéfuite  Lajileau  prétende , 
dans  fa  préface  de  l 'kijloiu  des  Sauvages  Américains, 
qu’il  n’y  a que  des  athées  qui  puiffent  dire  que  Dieu 
a créé  les  Américains. 

On  grave  encore  aujourd’hui  des  cartes  de 
l’ancien  monde,  où  l’Amérique  paraît  fous  le  nom 
d’île  Atlantique.  Les  îles  du  Cap-Verd  y font  fous 
le  nom  de  Gorgades  ; les  Caraïbes  fous  celui  d’îles 
Hcfpérides.  Tout  cela  xr’eft  pourtant  fondé  que  fur 
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l’ancienne  découverte  des  îles  Canaries  & proba- 
blement de  celle  de  Madère  , où  les  Phéniciens  Se 
les  Carthaginois  voyagèrent  ; elles  touchent  prefquc  à 
l’Afrique , 8c  peut-être  en  étaient-elles  moins  éloignées 
dans  les  anciens  temps  qu’aujourd'hui. 

Laiffons  le  père  Lafdiau  faire  venir  les  Caraïbes 
des  peuples  de  Carie , à caufe  de  la  conformité  du 
nom , 8c  furtout  parce  que  les  femmes  caraïbes 
fefaient  la  cuifine  de  leurs  maris  ainfi  que  les 
femmes  cariennes  ; lailTons  - le  fuppofer  que  les 
Caraïbes  ne  naiffent  rouges  , Sc  les  négreiïes  noires  , 
qu’à  caufe  de  l'habitude  de  leurs  premiers  pères  de 
fe  peindre  en  noir  ou  en  rouge. 

Il  arriva,  dit -il,  que  les  négrclTcs  voyant  leurs 
maris  teints  en  noir  , en  eurent  l’imagination  h 
frappée,  que  leur  race  s’en  reffentit  pour  jamais.  La 
même  chofe  arriva  aux  femmes  caraïbes,  qui,  par 
la  même  force  d’imagination  accouchèrent  d’enfans 
rouges.  Il  rapporte  l’exemple  des  brebis  de  Jacob, 
qui  naquirent  bigarrées  par  1’adrefle  qu’avait  eue 
ce  patriarche  de  mettre  devant  leurs  yeux  des 
branches  dont  la  moitié  était  écorcée  ; ces  branches 
paraiffant  à-peu-près  de  deux  couleurs , donnèrent 
aufh  deux  couleurs  aux  agneaux  du  patriarche.  Mais 
le  jéfuite  devait  favoir  que  tout  ce  qui  arrivait  du 
temps  de  Jacob , n’arrive  plus  aujourd'hui. 

Si  l’on  avait  demandé  au  gendre  de  Laban  pour- 
quoi fes  brebis  , voyant  toujours  de  l’herbe  , ne 
fefaient  pas  des  agneaux  verds , il  aurait  été  bien 
embarrafic. 

Enfin , Lcifiteau  fait  venir  les  Américains  des  anciens 
Grecs  ; 8c  voici  fes  raifons.  Les  Grecs  avaient  des 
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fables , quelques  Américains  en  ont  aulfi.  Les  premiers 
Grecs  allaient  à la  chaffe , les  Américains  y vont.  Les 
premiers  Grecs  avaient  des  oracles , les  Américains 
ont  des  forciers.  On  danfait  dans  les  fêtes  de  la 
Grèce , on  danfe  en  Amérique.  Il  faut  avouer  que 
ces  raifons  font  convaincantes. 

On  peut  faire  fur  les  nations  du  nouveau  monde 
une  réflexion  quele  père  LajiUau  n’a  point  faite  ; c’eft 
que  les  peuples  éloignés  des  tropiques  ont  toujours 
été  invincibles  ; 8c  que  les  peuples  plus  rapprochés 
des  tropiques  ont  prefque  tous  été  fournis  à des 
monarques.  Il  en  fut  long-temps  de  même  dans  notre 
continent.  Mais  on  ne  voit  point  que  les  peuples  du 
Canada  foient  allés  jamais  fubjugucr  le  Mexique, 
comme  les  Tartarcs  fe  font  répandus  dans  l’Afie  8c 
dans  l’Europe.  Il  paraît  cjue  les  Canadiens  ne  furent 
jamais  en  allez  grand  nombre  pour  envoyer  ailleurs 
des  colonies. 

En  général  l’Amérique  n’a  jamais  pu  être  auflî 
peuplée  que  l’Europe  8c  l’Afie  ; elle  eft  couverte  de 
marécages  immenfes  qui  rendent  l’air  très-mal-fain  ; 
la  terre  y produit  un  nombre  prodigieux  de  poifons  : 
les  fléchés  trempées  dans  les  fucs  de  ces  herbes 
venimeufes , font  des  plaies  toujours  mortelles.  La 
Nature  enfin  avait  donné  aux  Américains  beaucoup 
moins  d’indullrie  qu’aux  hommes  de  l’ancien  monde. 
Toutes  ces  caufes  cnfemble  ont  pu  nuire  beaucoup 
à la  population. 

Parmi  toutes  les  obfervations  phyfiques  qu'on  peut 
faire  fur  cette  quatrième  partie  de  notre  univers  , fi 
long-temps  inconnue,  la  plus  fingulière, peut-être, 
c'cft  qu’on  n’y  trouve  qu’un  feul  peuple  qui  ait 
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de  la  barbe  ; ce  font  les  Efquimaux.  Ils  habitent 
an  nord  vers  le  cinquante -deuxième  degré,  où  le 
froid  eft  plus  vif  qu'au  foixante  & fixième  de  notre 
continent.  Leurs  voifins  font  imberbes.  Voilà  donc 
deux  races  d'hommes  abfolument  différentes , à côté 
l’une  de  l’autre,  fuppofé  qu’en  effet  les  Efquimaux 
foient  barbus.  Mais  de  nouveaux  voyageurs  difent 
que  les  Efquimaux  font  imberbes , que  nous  avons 
pris  leurs  cheveux  craffeux  pour  de  la  barbe.  A qui 
croire?  (4) 

Vers  l’ifthme  de  Panama,  eft  la  race  des  Dariens 
prefque  femblables  aux  Albinos , qui  fuit  la  lumière 
& qui  végète  dans  des  cavernes  ; race  faible,  & par 
conféquent  en  très -petit  nombre. 

Les  lions  de  l’Amérique  font  chétifs  8c  poltrons  ; 
les  animaux  qui  ont  de  la  laine  y font  grands  8c  fi 
vigoureux  qu’ils  fervent  à porter  les  fardeaux.  Tous 
les  fleuves  y font  dix  fois  au  moins  plus  larges  que 
les  nôtres.  Enfin  les  produirions  naturelles  de  cette 
terre  ne  font  pas  celles  de  notre  hémifphère.  Ainfi 
tout  eft  varié  ; 8c  la  même  providence  qui  a produit 
l’éléphant,  le  rhinocéros  8c  les  nègres,  a fait  naître 
dans  un  autre  monde  des  orignaux  , des  condors , 
des  animaux  à qui  on  a cru  long -temps  le  nombril 
fur  le  dos , 8c  des  hommes  d’un  caraélère  qui  n’cft 
pas  le  nôtre. 

( 4 ) II  paraît  qu’il  cxifte  réellement  en  Amérique  une  petite  peuplade 
d’hommes  barbus.  Mais  les  Iflandais  avaient  navigué  en  Amérique  long- 
temps avant  Chrijlophe  Colomb  , 8c  il  cil  pofTible  que  cette  peuplade 
d’hommes  barbus  foit  un  relie  de  ces  navigateurs  Européens. 

Caiver  , qui  a voyagé  dans  le  nord  de  l’Amérique  pendant  les  années 
1766,  1767,  1768,  prétend , dans  fon  ouvrage  imprimé  en  1778, 
que  les  fauvages  de  l'Amérique  ne  font  imberbes  que  parce  qu’ils  s’épilent. 
Voyez  Carver' s Travel , p3gc  224  ; l’auteur  parle  comme  témoin  oculaire. 
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De  la  Théocratie. 

Il  femble  que  la  plupart  des  anciennes  nations 
aient  été  gouvernées  par  une  efpèce  de  théocratie. 
Commencez  par  l’Inde  , vous  y voyez  les  Brames 
long-temps  fouvcrains  ; en  Perfe  , les  Mages  ont  la 
plus  grande  autorité.  L’hiftoire  des  oreilles  de  Smcrdis 
peut  bien  être  une  fable  ; mais  il  en  réfulte  toujours 
que  c’était  un  Mage  qui  était  fur  le  trône  de  Cyrus. 
Plufieurs  prêtres  d’Egypte  prefcrivaient  aux  rois 
jufqu’à  la  mcfure  de  leur  boire  8c  de  leur  manger, 
élevaient  leur  enfance , 8c  les  jugeaient  après  leur 
mort , 8c  fouvent  fe  fefaient  rois  eux-mêmes. 

Si  nous  defcendons  aux  Grecs  , leur  hilloire  , 
toute  fabuleufe  qu’elle  cfl,  ne  nous  apprend-elle  pas 
que  le  prophète  Calchas  avait  allez  de  pouvoir  dans 
l'armée  , pour  facrifier  la  fille  du  roi  des  rois  ? 

Defccndez  encore  plus  bas  , chez  des  nations 
fauvages  poftcrieures  aux  Grecs  ; les  Druides  gou- 
vernaient la  nation  gauloife. 

Il  ne  paraît  pas  même  poflible  que  dans  les 
premières  peuplades  un  peu  fortes  (c) , on  ait  eu 
d’autre  gouvernement  que  la  théocratie  ; car  dès 
qu’une  nation  a choili  un  dieu  tutélaire , ce  dieu  a 
des  prêtres.  Ces  prêtres  dominent  fur  l’efprit  de  la 
nation;  ils  ne  peuvent  dominer  qu’au  nom  de  leur 
dieu  ; ils  le  font  donc  toujours  parler;  ils  débitent 
fes  oracles  , 8c  c’eft  par  un  ordre  exprès  de  dieu  que 
tout  s’exécute. 

C’eft  de  cette  fource  que  font  venus  les  facrifices 

(r)  On  entend  par  premières  peuplades,  des  hommes  raflcrablcs  au 
sombre  de  quelques  milliers  après  plufieurs  révolutions  de  ce  globe. 
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de  fang  humain  qui  ont  fouillé  prefque  toute  la  terre. 
Quel  père,  quelle  mère  aurait  jamais  pu  abjurer  la 
nature  au  point  de  préfenter  fon  fils  ou  fa  fille  à un 
prêtre  pour  être  égorgés  fur  un  autel,  fi  l'on  m’avait 
pas  été  certain  que  le  dieu  du  pays  ordonnait  ce 
facrifice  ? 

Non-feulement  la  théocratie  a long-temps  régné, 
mais  elle  a pouffé  la  tyrannie  aux  plus  horribles 
excès  où  la  démence  humaine  puiffe  parvenir  ; 8c 
plus  ce  gouvernement  fe  difait  divin , plus  il  était 
abominable. 

Prefcjuc  tous  les  peuples  ont  facrifié  des  enfans  à 
leurs  dieux  ; donc  ils  croyaient  recevoir  cet  ordre  déna- 
turé de  la  bouche  des  dieux  qu’ils  adoraient. 

Parmi  les  peuples  qu’on  appelle  fi  improprement 
civilifés  , je  ne  vois  guère  que  les  Chinois  qui  n’aient 
pas  pratiqué  ces  horreurs  abfurdes.  La  Chine  efl 
le  fcul  des  anciens  Etats  connus  qui  n’ait  pas  été 
fournis  au  faccrdoce  ; car  les  Japonais  étaient  fous 
les  lois  d'un  prêtre  , fix  cens  ans  avant  notre  ère. 
Prefque  par-tout  ailleurs , la  théocratie  efl  fi  établie , 
fi  enracinée,  que  les  premières  hifloircs  font  celles 
des  dieux  mêmes  qui  fe  font  incarnés  pour  venir 
gouverner  les  hommes.  Les  dieux , difaient  les  peuples 
de  Thèbes  8c  de  Memphis  , ont  régné  douze  mille 
ans  en  Egypte.  Brama  s’incarna  pour  régner  dans 
l’Inde  ; Sammonocodom  à Siarn  ; le  dieu  Adad  gouverna 
la  Syrie  ; la  déeffe  Cybèle  avait  été  fouveraine  de 
Phrygie  , Jupiter  de  Crète  , Saturne  de  Grèce  8c 
d’Italie.  Le  même  cfprit  préfidc  à toutes  ces  fables  ; 
c’efl  par- tout  une  confufc  idée  chez  les  hommes  que 
les  dieux  font  autrefois  defeendus  fur  la  terre. 
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Des  Chaldéens. 

Les  Chaldéens  , les  Indiens  , les  Chinois  , me 
paraiffent  les  nations  les  plus  anciennement  policées. 
Nous  avons  une  époque  certaine  de  la  fcience  des 
Chaldéens  ; elle  fe  trouve  dans  les  dix-neuf  cens  trois 
ans  d’obfcrvations  célefles,  envoyées  de  BabyLone 
par  Callijlhène  au  précepteur  à' Alexandre.  Ces  tables 
aftronomiques  remontent  précifément  à l'année  2234 
avant  notre  Ere  vulgaire.  Il  eft  vrai  que  cette  époque 
touche  au  temps  où  la  vulgate  place  le  déluge.  Mais 
n’entrons  point  ici  dans  les  profondeurs  des  diffé- 
rentes chronologies  de>la  Vulgate,  des  Samaritains  8e 
des  Septante,  que  nous  révérons  également.  Le  déluge 
univerfel  eft  un  grand  miracle  , qui  n’a  rien  de 
commun  avec  nos  recherches.  Nous  ne  raifonnona 
ici  que  d’après  les  notions  naturelles , en  foumettant 
toujours  les  faibles  tâtonnemens  de  notre  cfpt  it  borné 
aux  lumières  d’un  ordre  fupérieur. 

D’anciens  auteurs  cités  dans  George  le  Sincelle, 
difent  que  du  temps  d’un  roi  chaldéen  nommé 
Xixoutrou , il  y eut  une  terrible  inondation.  Le  Tigre 
8c  l’Euphrate  fe  débordèrent  apparemment  plus  qu’à 
l’ordinaire.  Mais  les  Chaldéens  n’auraient  pu  favoir 
que  par  la  révélation  , qu’un  pareil  fléau  eût  fubmergé 
toute  la  terre  habitable.  Encore  une  fois  je  n’examine 
ici  que  le  cours  ordinaire  de  la  nature. 

Il  eft  clair  que  fi  les  Chaldéens  n’avaient  exifté 
fur  la  terre  que  depuis  dix -neuf  cens  années  avant 
notre  ère , ce  court  efpace  ne  leur  eût  pas  fuffi  pour 
trouver  une  partie  du  véritable  fyftème  de  notre 
univers  ; notion  étonnante,  à laquelle  les  Chaldéens 
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étaient  enfin  parvenus.  Ariftarque  de  Samos  nous 
apprend  que  les  fages  de  Chaldée  avaient  connu 
combien  il  elt  impoffible  que  la  terre  occupe  le  centre 
du  monde  planétaire,  qu’ils  avaient  aflîgné  au  foleil 
cette  place  qui  lui  appartient  ; qu'ils  fêlaient  rouler 
la  terre  & les  autres  planètes  autour  de  lui , chacune 
dans  un  orbe  différent  (5). 

Les  progrès  de  l'efprit  font  fi  lents,  l illufion  des 
yeux  eft  fi  puiflante,  l’afTcrvilTement  aux  idées  reçues 
fi  tyrannique , qu’il  n’efl  pas  poffible  qu’un  peuple 
qui  n'aurait  eu  que  dix-neuf  cens  ans,  eût  pu  parvenir 
à ce  haut  degré  de  philofophie  qui  contredit  les  yeux , 
8c  qui  demande  la  théorie  la  plus  approfondie.  Aufli 
les  Chaldéens  comptaient  quatre  cens  foixante  8c  dix 
mille  ans  ; encore  cette  connaiiïance  du  vrai  fyftême 
du  monde  ne  fut  en  Chaldée  que  le  partage  du  petit 
nombre  des  philofophes.  C’efl  le  fort  de  toutes  les 
grandes  vérités  ; 8:  les  Grecs,  qui  vinrent  enfuite, 
n’adoptèrent  que  le  fyftême  commun  , qui  eft  le 
fyftême  des  enfans. 

( d ) Quatre  cens  foixante  8c  dix  mille  ans,  c’eft 

( 5 ) Voyez  l'article  fjJUnu , dans  le  Difiionaire  philofophiqve. 

(d)  Xotre  fainte  religion  , fi  fupérieurc  en  tout  à nos  lumières  , nous 
apprend  que  le  monde  n’cll  fait  que  depuis  environ  üx  mille  années  félon 
la  vulgate , ou  environ  fept  mille  fuivant  les  Septante.  Les  interprètes  de 
cette  religion  ineffable  nous  enfeignent  qu'Adam  eut  la  fcicncc  infufe  , &: 
que  tous  les  arts  fe  perpétuèrent  d 'Adam  à Soi.  Si  c’eft  là  en  effet  le 
fentiment  de  l’églife , nous  l'adoptons  d'une  foi  ferme  k confiante , fou- 
meitant  d'ailleurs  tout  ce  que  nous  écrivons  au  jugement  de  cette  fainte 
eglife  qui  eff  infaillible.  C’eft  vainement  que  l’empereur  Julien , d'ailleurs 
fi  rcfpcciable  par  fa  vertu  , fa  valeur  8:  fa  fcicncc  , dit  dans  fon  di (cours 
cenfure  par  le  grand  k modère  S.  Cyrille , que  foit  qu 'Adam  eût  la  fcicncc 
infufe  ou  non  , Dieu  ne  pouvait  lui  ordonner  de  ne  point  toucher  à l’arbre 
de  la  fcicncc  du  bien  &;  du  mal , que  Dieu  devait  au  contraire  lui  com- 
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beaucoup  pour  nous  autres  qui  forames  d’hier  ; mais 
c’efl  bien  peu  de  chofe  pour  l’univers  entier.  Je  fais 
bien  que  nous  ne  pouvons  adopter  ce  calcul , que 
Cicéron  s’en  cft  moqué,  qu’il  ell  exorbitant , 8c  que 
furtout  nous  devons  croire  au  Pentateuque  plutôt 
qu’à  Sanchonialon  8c  à Béroje  ; mais , encore  une  fois , il 
eft  imposable  ( humainement  parlant)  que  les  hommes 
foient  parvenus  en  dix -neuf  cens  ans  à deviner  de  fi 
étonnantes  vérités . Le  premier  art  efl  celui  de  pourvoir 
à fa  fubfiftance,  ce  qui  était  autrefois  beaucoup  plus 
difficile  aux  hommes  qu’aux  brutes.  Le  fécond,  de 
former  un  langage  ; ce  qui  certainement  demande  un 
efpace  de  temps  très  - confidérable.  Le  troifième,  de 
fe  bâtir  quelques  huttes  ; le  quatrième  de  fe  vêtir. 
Enfuite  pour  forger  le  fer,  ou  pour  y fuppléer,  il 
faut  tant  de  hafards  heureux , tant  d’induflrie , tant 
de  Cèdes , qu’on  n’imagine  pas  même  comment  les 
hommes  en  font  venus  à bout.  Quel  faut  de  cet  état 
à l’aftronomie  ! 

Long-temps  les  Chaldéens  gravèrent  leurs  obfer- 
vations  8c  leurs  lois  fur  la  brique,  en  hiéroglyphes, 
qui  étaient  des  caractères  parlans  ; ufage  que  les 
Egyptiens  connurent  après  plufieurs  Cèdes.  L’art  de 
tranfmettre  fes  penfées  par  des  caractères  alphabé- 
tiques, ne  dut  être  inventé  que  très -tard  dans  cette 
partie  de  l’ACe. 


mander  de  manger  beaucoup  de  fruits  de  ect  arbre , afin  de  fe  perfcâionner 
dans  la  fciencc  infufe,  s’il  l’avait,  & de  l’acquérir  s’il  ne  l’avait  pas.  On  fait 
avec  quelle  fagcllc  S.  Cyrille  a réfuté  cet  argument.  En  un  mot , nous 
prévenons  toujours  le  lcdeur  que  nous  ne  touchons  en  aucune  manière 
aux  chofes  facrces.  Nous  proteftons  contre  toutes  les  fauflès  interprétations, 
contre  toutes  les  induâions  malignes  que  l’on  voudrait  tirer  de  nos  paroles. 
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Il  cfl  à croire  qu'au  temps  où  les  Chaldéens 
bâtirent  des  villes , ils  commencèrent  à fc  fervir  de 
l’alphabet.  Comment  faifait-on  auparavant,  dira- 
t-on?  comme  on  fait  dans  mon  village,  Se  dans  cent 
mille  villages  du  monde , où  perfonne  ne  fait  ni  lire 
ni  écrire , Sc  cependant  où  l’on  s’entend  fort  bien  ; 
où  les  arts  néceflaires  font  cultivés , 8c  même  quel- 
quefois avec  génie, 

Babylone  était  probablement  une  très -ancienne 
bourgade  avant  qu’on  en  eût  fait  une  ville  immenfe 
8c  fuperbe.  Mais  qui  a bâti  cette  ville?  je  n'en  fais 
rien.  Eft-ce  Sèmiramis  ? eft-ce  Délus  ? cft-ce  jYabonaffar  * 
Il  n'y  a peut-être  jamais  eu  dans  l'Afie  ni  de  femme 
appelée  Sèmiramis , ni  d’homme  appelé  Bélus.  (e) 
C’eft  comme  fi  nous  donnions  à des  villes  grecques 
les  noms  d 'Armagnac  Sc  à' Abbeville.  Les  Grecs  qui 
changèrent  toutes  les  terminaifons  barbares  en  mots 
grecs , dénaturèrent  tous  les  noms  afiatiques.  De 
plus , l’hifloire  de  Sèmiramis  reffemble  en  tout  aux 
contes  orientaux. 

Xabonaffar , ou  plutôt  N ah  on  - ajfor , cil  proba- 
blement celui  qui  embellit  Sc  fortifia  Babylone,  8c  en 
fit  à la  fin  une  ville  fi  fuperbe.  Celui-là  eft  un  véiitable 
monarque  , connu  dans  l'Afie  par  1ère  qui  porte 
fon  nom.  Cette  ère  inconteflable  ne  commence  que 
747  ans  avant  la  nôtre  : ainfi  elle  efl  très  - moderne 
par  rapport  au  nombre  des  fiècles  nécelfaire  pour 
arriver  jufqu’à  l’établifTement  des  grandes  domina- 
tions. II  paraît  par  le  nom  même  de  Babylone  , 
quelle  exiflait  long -temps  avant  Xabonafjar.  C’eft.  la 
ville  du  père  Bd.  Bab  fignifie  père  en  chaldéen,  comme 

( e ) Bel  eft  le  nom  de  Dieu. 
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l’avoue  (THcrbelot.  Bel  eft  le  nom  du  Seigneur.  Les 
Orientaux  ne  la  connurent  jamais  que  fous  le  nom 
de  Babel , la  ville  du  Seigneur , la  ville  de  Dieu  , ou 
félon  d’autres,  la  porte  de  Dieu. 

Il  n’y  a pas  eu  probablement  plus  de  Kir, ni 
fondateur  de  Ninvah , nommée  par  nous  Ninive , 
que  de  Bélus  fondateur  de  Babylone.  Nul  prince 
afiatique  ne  porta  un  nom  en  us. 

Il  fe  peut  que  la  circonférence  de  Babylone  ait 
été  de  vingt -quatre  de  nos  lieues  moyennes  ; mais 
qu’un  jYinus  ait  bâti  fur  le  Tigre , fi  près  de  Babylone , 
une  ville  appelée  Ninive,  d'une  étendue  auffi  grande  ; 
c’eft  ce  qui  ne  paraît  pas  croyable.  On  nous  parle 
de  trois  puiffans  empires  qui  fubfiflaient  à la  fois  , 
celui  de  Babylone,  celui  d’Aflyrie  ou  de  Ninive, 
8c  celui  de  Syrie  ou  de  Damas.  La  chofe  eft  peu 
vraifcmblable  ; c’eft  comme  fi  l’on  difait  qu’il  y avait 
à la  fois  dans  une  partie  de  la  Gaule  trois  puiffans 
empires , dont  les  capitales , Paris , Soiffons  Sc  Orléans , 
avaient  chacune  vingt-quatre  lieues  de  tour. 

J’avoue  que  je  ne  comprends  rien  aux  deux 
empires  de  Babylone  8c  d’Affyric.  Plufieurs  favans 
qui  ont  voulu  porter  quelques  lumières  dans  ces 
ténèbres  , ont  affirmé  que  l’Aflyrie  8c  la  Chaldée 
n’étaient  que  le  même  empire , gouverné  quelquefois 
par  deux  princes  , l’un  réfidant  à Babylone , l’autre  à 
Ninive  ; 8c  ce  fentiment  raifonnable  peut  être  adopté , 
jufqu’à  ce  qu'on  en  trouve  un  plus  raifonnable 
encore. 

Ce  qui  contribue  à jeter  une  grande  vraifemblance 
fur  l’antiquité  de  cette  nation,  c’eft  cette  fameufe 
tour  élevée  pour  obfcrver  les  aftres.  Prefque  tous  les 
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commentateurs  ne  pouvant  coutelier  ce  monument , 
fe  croient  obligés  de  fuppofcr  que  c’était  un  relie  de 
la  tour  de  Babel , que  les  hommes  voulurent  élever 
jufqu’au  ciel.  On  ne  fait  pas  trop  ce  que  les  com- 
mentateurs entendent  par  le  ciel  ; ell-ce  la  lune  ? ell-ce 
la  planète  de  Vénus  ? ily  a loin  d’ici  là.  Voulaient-ils 
feulement  élever  une  tour  un  peu  haute  ? Il  n’y  a là 
ni  aucun  mal  ni  aucune  difficulté , fuppofé  qu’on 
ait  beaucoup  d’hommes , beaucoup  d'inflrumens  Sc 
de  vivres. 

La  tour  de  Babel , la  difpcrfion  des  peuples , la 
confufion  des  langues  font  des  chofes , comme  on 
fait , très-refpe£lables , auxquelles  nous  ne  touchons 
point.  Nous  ne  parlons  ici  que  de  l’obfervatoire  , qui 
n’a  rien  de  commun  avec  les  hifloircs  juives. 

Si  NabonaJJar  éleva  cet  édifice,  il  faut  au  moins 
avouer  que  les  Chaldéens  eurent  un  obfervatoire 
plus  de  deux  mille  quatre  cens  ans  avant  nous. 
Concevez  enfuitc  combien  de  fiècles  exige  la  lenteur 
de  l’efprit  humain  , pour  en  venir  jufqu’à  ériger  un 
tel  monument  aux  feiènees. 

Ce  fut  en  Chaldée  & non  en  Egypte  qu’on  inventa 
le  Zodiaque.  Il  y en  a , ce  me  femble  , trois  preuves 
affez  fortes  ; la  première , que  les  Chaldéens  furent 
une  nation  éclairée,  avant  que  l'Egypte,  toujours 
inondée  par  le  Nil , pût  être  habitable  ; la  fécondé, 
que  les  fignes  du  Zodiaque  conviennent  au  climat 
de  la  Méfopotamie,  8c  non  à celui  d’Egypte.  Les 
Egyptiens  ne  pouvaient  avoir  le  ligne  du  taureau  au 
mois  d’ Avril , puifque  ce  n’eft  pas  en  cette  faifon 
qu’ils  labourent  ; ils  ne  pouvaient  au  mois  que  nous 
nommons  Acui , figurer  un  ligne  par  une  fille  chargée 
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d’épis  de  bled , puifque  ce  n’eft  pas  en  ce  temps  qu’ils 
font  la  moilfon.  Ils  ne  pouvaient  figurer  Janvier  par 
une  cruche  d’eau  , puifqu'il  pleut  très  - rarement 
en  Egypte,  & jamais  au  mois  de  Janvier.  (6)  La 

( 6 ) Les  points  équinoxiaux  répondent  fucccffivemcm  à tous  les  lieux, 
du  zodiaque,  Sc  leur  révolution  cil  d'environ  26000  ans.  Il  cil  clair  que 
ces  points  fe  trouvaient  dans  la  balaucc  ou  dans  les  gémeaux  à l’époque  où 
l’on  a donné  des  noms  aux  lignes  ; eu  eflet , ils  font  les  fculs  qui  prefentenc 
un  emblème  de  l'égalité  des  nuits  & des  jours.  Mais  en  fnppofant  les  points 
équinoxiaux  places  dans  une  de  ccs  cunllcllations , il  reite  quatre  combi- 
naifons  également  poflîbles  , puisqu'on  peut  fuppofer  également  , fois 
l’équinoxe  du  printemps , loit  l'équinoxe  de  l’automne  , dans  le  figne  de  la 
balance  ou  dans  celui  des  gémeaux.  Suppoibns  i°.  que  l'equinoxe  du 
printemps  foit  daus  la  balance  ; le  folllice  d’eté  fera  dans  le  capricorne  , 
celui  d’hiver  dans  le  cancer  , 8c  l’equinoxe  d’automne  dans  le  bélier. 
Suppofons  2°.  que  l'equinoxe  d'automne  foit  dans  la  balance  ; le  folllice 
d’été  Icra  dans  le  cancer , celui  d'hiver  dans  le  capricorne , Sc  l'équinoxe 
du  printemps  dans  le  belier.  Suppofons  3°.  que  l’equinoxe  du  printemps 
foit  dans  les  gémeaux  ; le  foldice  d'été  fera  dans  la  vierge , celui  d’hiver 
dans  les  poilfons,  8c  l'equinoxe  d'automne  dans  le  fagittairc.  Suppofons 
enfin  que  l’equinoxe  d’automne  foit  dans  les  gémeaux  ; le  foliiiee  d’ete 
fera  dans  les  poiffons , le  foldice  d’hiver  dans  la  vierge , 8c  l’equinoxe  du 
printemps  dans  le  fagiuaiie. 

Si  nous  examinons  enfuite  ccs  quatre  hypothèfcs  , nous  trouverons 
d’abord  nn  degré  de  probabilité  en  faveur  dés  deux  premières  : en  effet  , 
dans  ccs  deux  hypothèfcs  les  folfticcs  ont  pour  fignes  le  capricorne  Sc  le 
cancer , un  animal  qui  grimpe  8c  un  qui  marche  à reculons  ; fymbolcs 
naturels  du  mouvement  apparent  du  folcil  : 8c  les  deux  dernières  hypothèfcs 
n’ont  pas  cet  avantage.  En  comparant  enfuite  les  deux  premières , nous 
obfcrvcrons  que  la  balance  paraît  devoir  plus  naturellement  être  fuppofer 
le  figue  du  priutemps  : i°.  parce  que  le  figue  de  cet  équinoxe,  regarde 
par -tout  comme  le  premier  de  l'année , doit  avoir  porte  de  préférence 
l’emblème  de  l’égalité  ; 20.  parce  que  le  capricorne , animal  qui  cherche 
les  lieux  élevés  , parait  le  figne  naturel  du  moi.»  où  le  foltil.cft  plus  élevé  ; 
8c  que  le  cancer , quoiqu'il  puifle  être  regarde  comme  un  fymbolc  de  l’un 
ou  de  l’autre  foUlicc  , parait  plus  propre  encore  à defigner  le  folflice  d’hiver. 
Or , fi  nous  préférons  la  première  hvpothèfc  , le  capricorne  répond  à 
juillet  ; les  mois  d'août  Sc  de  feptembre , temps  de  1 inondation  du  Nil , 
répondent  au  verfeau  S:  aux  poilfons , fignes  aquatiques  ; le  Nil  fc  retire  en 
odobre  , dont  le  bélier  cfl  le  ligne , parce  qu'alors  les  troujxraux  commencent 
à fortir  ; on  cultive  en  novembre  fous  le  figne  du  taureau  , 8c  l'on  recueille 
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troifièmc  raifon  , c’eft  que  les  lignes  anciens  du 
Zodiaque  chaldéen  étaient  un  des  articles  de  leur 
religion.  Ils  étaient  fous  le  gouvernement  de  douze 
Dieux  fecondaires  , douze  Dieux  médiateurs  : chacun 
d'eux  préfidait  à une  de  ces  conflelladons  , ainfi  que 
nous  l’apprend  Diodore  de  Sicile  au  livre  II.  Cette 
religion  des  anciens  Chaldéens  était  le  Sabijme  ; 
c’efl-à-dire , l’adoration  d'un  Dieu  fuprême  , 8c  la 
vénération  des  aflres  Sc  des  intelligences  célefles  qui 
préfidaient  aux  aflres.  Quand  ils  priaient  , ils  fe 
tournaient  vers  l’étoile  du  nord , tant  leur  culte  était 
lié  à l’aflronomie. 

Vilruve,  dans  fon  neuvième  livre,  où  il  traite  des 
cadrans  folaircs , des  hauteurs  du  foleil , de  la  lon- 
gueur des  ombres  , de  la  lumière  réfléchie  par  la 
lune,  cite  toujours  les  anciens  Chaldéens,  8c  non 
les  Egyptiens.  C’efl,  ce  me  femble,  une  preuve  allez 
forte  qu’on  regardait  laChaldée,  &:  non  pas  l’Egypte, 
comme  le  berceau  de  cette  fcience  ; de  forte  que  rien 
n’elt  plus  vrai  que  cet  ancien  proverbe  latin  : 

Tradidit  Ægyptis  Babylon , Ægyptus  Achivis. 

Des  Babyloniens  devenus  Persans. 

A l'orient  de  Babylone  étaient  les  Perfes.  Ceux-ci 
portèrent  leurs  armes  Sc  leur  religion  à Babylone , 

en  mars  fous  le  figne  de  la  moiflTonneufc.  11  fufFit  donc  pour  pouvoir 
accorder  avec  le  climal  de  l'F.gyple  les  noms  des  douze  fignes  du  zodiaque  , 
que  ccs  noms  leur  aient  été  donnés  lorfque  l'équinoxe  du  printemps  fe  trouvait 
au  ligne  de  la  balance;  c'eft  - à - dire , qu’il  faut  reculer  d’environ  treize 
mille  ans  l'invention  de  l'aftronoraic.  Ce  fyllêine , le  plus  naturel  de  tous 
ceux  qui  ont  été  imaginés  jufqu’ici,  le  fcul  qui  s’accorde  avec  les  monumeus, 
& qui  explique  les  fables  de  la  manière  la  moins  précaire  , cft  dû  à M.  D.  P. 

lorfque 
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lorfque  Koresh  , que  nous  appelons  Cyrus,  prit  cette 
ville  avec  le  fecours  des  Mèdes  établis  au  nord  de 
la  Perfe.  Nous  avons  deux  fables  principales  fur 
Cyrus , celle  d’ Hérodote,  8c  celle  de  Xénophon,  qui  fe 
contredirent  en  tout  , 8c  que  mille  écrivains  ont 
copiées  indifféremment. 

Hérodote  fuppofe  un  roi  Mède  ; c’eft-à-dire , un  roi 
des  pays  voifins  de  l'Hyrcanie,  qu'il  appelle  AJlyagc 
d’un  nom  grec.  Cet  Hyrcanien  AJlyagc  commande  de 
noyer  fon  petit-fils  Cyrus  au  berceau , parce  <|u’il  a 
vu  en  fonge  fa  fille  Mandant , mère  de  Cyrus , pijfer 
fi  copieufement  quelle  inonda  toute  l'Afc.  Le  rcfle  de 
l’aventure  eft  à peu  près  dans  ce  goût  ; c’eft  une 
hiftoire  de  Gargantua  écrite  férieufement. 

Xénophon  fait  de  la  vie  de  Cyrus  un  roman  moral , 
à peu  près  femblable  à notre  Télémaque.  Il  com- 
mence par  fuppofer,  pourfaire  valoir  l’éducation  mâle 
8c  vigoureufede  fon  héros,  que  les  Mèdes  étaient  des 
voluptueux  , plongés  dans  la  molleffe.  Tous  ces 
peuples  voifins  de  l’Hyrcanie , que  les  Tartares , alors 
nommés  Scythes , avaient  ravagée  pendant  trente 
années , étaient-ils  des  Sybarites  ? 

Tout  ce  qu’on  peut  affurer  de  Cyrus,  c’eft  qu’il 
fut  un  grand  conquérant,  par  conféquent  un  fléau 
de  la  terre.  Le  fond  de  fon  hiftoire  eft  très -vrai  ; 
les  épifodes  font  fabuleux  : il  en  eft  ainfi  de  toute 
hiftoire. 

Rome  exiftait  du  temps  de  Cyrus  : elle  avait  un 
territoire  de  quatre  à cinq  lieues , 8c  pillait  tant 
qu’elle  pouvait  fes  voifins  ; mais  je  ne  voudrais  pas 
garantir  le  combat  des  trois  Horaces,  8c  l’aventure 
de  Lucrèce , 8c  le  bouclier  defeendu  du  ciel , 8c  la 

EJfai  fur  Us  moeurs,  tire.  Tome  I.  D 
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pierre  coupée  avec  un  rafoir.  Il  y avait  quelques 
Juifs  efclaves  dans  la  Babylonie  & ailleurs  ; mais, 
humainement  parlant , on  pourrait  douter  que  l’ange 
Raphaël  fût  defcendu  du  ciel  pour  conduire  à pied  le 
jeune  Tobit  vers  l’Hyrcanie , afin  de  le  faire  payer  de 
quelque  argent , $c  de  chaffer  le  diable  Afmodéc  avec 
la  fumée  du  foie  d’un  brochet. 

Je  me  garderai  bien  d’examiner  ici  le  roman 
à.' Hérodote,  ou  Je  roman  de  Xénophon,  concernant  la 
vie  Sa»la  mort  de  Cyrus  ; mais  je  remarquerai  que 
les  Parfis  ou  Perfes  prétendaient  avoir  eu  parmi 
eux , il  y avait  fix  mille  ans , un  ancien  Xerdujl , un 
prophète,  qui  leur  avait  appris  à être  juftes  8c  à 
révérer  le  foleil , comme  les  anciens  Chaldéens 
avaient  révéré  les  étoiles  en  les  obfervant. 

Je  me  garderai  bien  d’affirmer  que  ces  Perfes  8c  ces 
Chaldéens  fulTent  fi  juftes,  8c  de  déterminer  préci- 
fément  en  quel  temps  vint  leur  fécond  Xtrdujl,  qui 
reâifia  le  culte  du  foleil  8c  leur  apprit  à n’adorer 
que  le  Dieu  auteur  du  foleil  8c  des  étoiles.  Il  écrivit 
ou  commenta  , dit  - on  , le  livre  du  Tgnd , que  les 
Parfis  , difperfés  aujourd’hui  dans  l’Afic  , révèrent 
comme  leur  Bible.  Ce  livre  eft  très -ancien  , mais 
moins  que  ceux  des  Chinois  8c  des  Brames  ; on  le 
croit  même  poftérieur  à ceux  de  Sanchoniathon  8c  des 
cinq  Kingi  des  Chinois  : il  eft  écrit  dans  l’ancienne 
langue  facrée  des  Chaldéens  ; 8c  M.  Hyde,  qui  nous  a 
donné  une  traduction  du  Sadder,  nous  aurait  procuré 
celle  du  T^nd,  s’il  avait  pu  fubvenir  aux  frais  de  cette 
recherche.  Je  m’en  rapporte  au  moins  au  Sadder,  à 
cet  extrait  du  %end,  qui  eft  le  catéchifmc  des  Parfis. 
J’y  vois  que  ces  Parfis  croyaient  depuis  long- temps 
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un  Dieu  , un  Diable  , une  réfurreâion  , un  paradis  , 
un  enfer.  Ils  font  les  premiers , fans  contredit , quf 
ont  établi  ces  idées  ; c’eft  le  fyftême  le  plus  antique, 
& qui  ne  fut  adopté  par  les  autres  nations  qu’après 
bien  des  fiècles  , puifque  les  Pharifiens  chez  les  Juifs 
ne  foutinrent  hautement  l’immortalité  de  l’ame , 8c  le 
dogme  des  peines  8c  des  récompenfes  après  la  mort , 
que  vers  le  temps  des  Afmonéens. 

Voilà,  peut-être,  ce  qu'il  y a de  plus  important 
dans  l’ancienne  hifloire  du  monde.  Voilà  une  religion 
utile  , établie  fur  le  dogme  de  l'immortalité  de  l ame 
8c  fur  la  connaiffancc  de  l’Etre  créateur.  Ne  ceffons 
point  de  remarquer  par  combien  de  degrés  il  fallut  que 
l’efprit  humain  paflat  pour  concevoir  un  tel  fyftême. 
Remarquons  encore  que  le  baptême  ( l’immerfion 
dans  l’eau  pour  purifier  l ame  par  le  corps  ) eft  un 
des  préceptes  du  ( Porte  251.)  La  fource  de 
tous  les  rites  eft  venue,  peut-être , des  Perfans  8c  des 
Chaldéens  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre. 

Je  n’examine  point  ici  pourquoi  8c  comment  les 
Babyloniens  eurent  des  dieux  fecondaires  en  recon- 
naiffant  un  Dieu  fouverain.  Ce  fyftême,  ou  plutôt 
ce  cahos , fut  celui  detoutes  les  nations.  Excepté  dans 
les  tribunaux  de  la  Chine , on  trouve  pi  efque  par-tout 
l’extrême  folie  jointe  à un  peu  de  fagefle  dans  les  lois , 
dans  les  cultes , dans  les  ufages.  L’inftinft  , plus  que 
la  raifon , conduit  le  genre  humain.  On  adore  en  tous 
lieux  la  Divinité , 8c  on  la  déshonore.  Les  Perfes  révé- 
rèrent des  ftatues  dès  qu’ils  purent  avoir  des  fculp- 
teurs  ; tout  en  eft  plein  dans  les  ruines  de  Perfépolis  : 
mais  aufli  on  voit  dans  ces  figures  les  fymboles  de 
l'immortalité  ; on  y voit  des  têtes  qui  s’envolent  au 
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ciel  avec  des  ailes,  fymboles  de  l’émigration  d'une 
vie  pafiagère  à la  vie  immortelle. 

Paffons  aux  ufages  purement  humains.  Je  m’étonne 
qu 'Hérodote  ait  dit  devant  toute  la  Grèce , dans  Ion 
premier  livre , que  toutes  les  Babyloniennes  étaient 
obligées  par  la  loi  de  fe  proftituer  une  fois  dans  leur 
vie  aux  étrangers , dans  le  temple  de  Milita  ou 
Vénus.  ( 7 ) Je  m’étonne  encore  plus  que  dans  toutes 
les  hilloires  faites  pour  l’inftru&ion  de  la  jeuneffe, 
on  renouvelle  aujourd'hui  ce  conte.  Certes  ce  devait 
être  une  belle  fête  8c  une  belle  dévotion , que  de 
voir  accourir  dans  une  égiifc  des  marchands  de  cha- 
meaux , de  chevaux , de  boeufs  8c  d’ânes , 8c  de  les 
voir  defcendre  de  leurs  montures  pour  coucher 
devant  l’autel  avec  les  principales  dames  de  la  ville. 
De  bonne  foi,  cette  infamie  peut -elle  être  dans  le 
cara&ère  d’un  peuple  policé?  Eft-il  poflible  que  les 
magiflrats  d’une  des  plus  grandes  villes  du  monde 
aient  établi  une  telle  police  ? que  les  maris  aient 
confenti  de  proftituer  leurs  femmes  ? que  tous  les 
pères  aient  abandonné  leurs  filles  aux  palefreniers  de 
l’Afie  ? Ce  qui  n'eft  pas  dans  la  nature  n’cft  jamais 
vrai.  J’aimerais  autant  croire  Dion  Cajfius,  qui  affure 
que  les  graves  fénateurs  de  Rome  propofèrent  un 

( 7 ) De  très -profonds  érudits  ont  prétendu  que  le  marché  fe  faifait 
bien  dans  le  temple , mais  qu’il  ne  fe  confommait  que  dehors.  S/ralon  dit 
en  effet  qu’aprés  s être  livrée  à l'etranger  hors  du  temple  , la  femme  retournait 
chez  clic.  Où  donc  fe  confommait  cette  cérémonie  religieufe  ? Ce  n'etait 
ni  chez  1a  femme , ni  chez  l’etranger , ni  dans  un  lieu  profane  où  le 
mari,  8c  peut-être  un  amant  de  la  femme , qui  auraient  eu  le  malheur 
d’être  philofophcs  & d’avoir  des  doutes  fur  b religion  de  Babylone , euffent 
pu  troubler  cet  aâe  de  pietc.  C'ctait  donc  dans  quelque  lieu  voifin  du 
temple  deftiné  à cet  ufage , 8c  confacré  à la  dcclfc.  Si  ce  n'etait  point  dans 
l’eglife , -c'était  au  moins  dans  b bcrifUc. 
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décret,  par  lequel  Cèjar , âgé  de  cinquante-fept  ans , 
aurait  le  droit  de  jouir  de  toutes  les  femmes  qu’il 
voudrait. 

Ceux  qui,  en  compilant  aujourd’hui  l'hifloire 
ancienne , copient  tant  d’auteurs  fans  en  examiner 
aucun,  n’auraient -ils  pas  dû  s’appercevoir , ou 
qu 'Hérodote  a débité  des  fables  ridicules , ou  plutôt 
que  fon  texte  a été  corrompu , 8c  qu’il  n’a  voulu 
parler  que  des  courtifannes  établies  dans  toutes  les 
grandes  villes,  8c  qui,  peut-être  alors,  attendaient 
les  paffans  fur  les  chemins  ? 

Je  ne  croirai  pas  davantage  Sextus  Empiricus , 
qui  prétend  que  chez  les  Perfes  la  pédéraflie  était 
ordonnée.  Quelle  pitié  ! Comment  imaginer  que  les 
hommes  euflent  fait  une  loi , qui , fi  elle  avait  été 
exécutée , aurait  détruit  la  race  des  hommes  ! ( 8 ) La 
pédéraflie, au  contraire,  était  expreffément défendue 
dans  le  livre  du  %end,  8c  c’eft  ce  qu’on" voit  dans 
l’abrégé  du  %end , le  Sadder , où  il  eft  dit , (Porte  g.  ) 
qu'il  n'y  a point  de  plus  grand  péché.  (/) 

Strabon  dit  que  les  Perfes  époufaient  leurs  mères  ; 
mais  quels  font  fes  garans  ? des  ouï-dire , des  bruits 
vagues.  Cela  put  fournir  une  épigramme  à Catulle: 

Nam  Ma  gus  ex  maire  ir  nato  nafeatur  oportet. 

Tout  Mage  doit  naître  de  l’mcefle  d’une  mère  S<  d’un  fils. 

( 8 ) Voyez  b dejenje  de  mon  oncle. 

Voyez  suffi  une  note  fur  l’article  amour-Jocratique , dans  le  DiÜionnairt 
philojbpkiquc. 

( f)  Voyez  les  réponfes  à celui  qui  a prétendu  que  la  proflituiion  était 
une  loi  de  l’Empire  des  Babyloniens , &:  que  la  pêderaftie  était  établie  en 
Perfe  dans  le  même  pays.  Ou  ne  peut  guère  pouffer  plus  loin  l’opprobre 
de  b littérature  , ni  plus  calomnier  b nature  humaine. 

D 3 


Digitized  by  Google 


54  Des  Babyloniens,  &c. 

Une  telle  loi  n’efl  pas  croyable  ; une  épigramme  n’efl 
pas  une  preuve.  Si  l’on  n’avait  pas  trouvé  de  mères 
qui  vouluffent  coucher  avec  leurs  fils , il  n’y  aurait 
donc  point  eu  de  prêtres  chez  les  Perfes.  La  religion 
des  Mages  , dont  le  grand  objet  était  la  population , 
devait  plutôt  permettre  aux  pères  de  s’unir  à leurs 
filles , qu’aux  mères  de  coucher  avec  leurs  enfans  , 
puifqu’un  vieillard  peut  engendrer , & qu’une  vieille 
n’a  pas  cet  avantage. 

Que  de  fottifes  n’avons  - nous  pas  dites  fur  les 
Turcs?  les  Romains  en  difaient  davantage  fur  les 
Perfes. 

En  un  mot , en  lifant  toute  hiftoire , foyons  en 
garde  contre  toute  fable. 

De  la  Syrie. 

Je  vois*,  par  tous  les  monumens  qui  nous  refient, 
que  la  contrée  qui  s’étend  depuis  Alexandrette  ou 
Scandcron  , jufqu’auprès  de  Bagdat , fut  toujours 
nommée  Syrie  , que  l’alphabet  de  ces  peuples  fut  tou- 
jours fyriaque , que  c’efl-là  que  furent  les  anciennes 
villes  de  Zobah , de  Balbek,  de  Damas , 8c  depuis  celles 
d’Antioche , de  Séleucie , de  Palmyre.  Balk  était  fi 
ancienne , que  les  Perfes  prétendent  que  leur  Bram 
ou  Abraham  était  venu  de  Balk  chez  eux.  Où  pouvait 
donc  être  ce  puiffant  Empire  d’Affyrie  dont  on  a tant 
parlé , fi  ce  n’efl  dans  le  pays  des  fables  ? 

Les  Gaules,  tantôt  s’étendirent  jufqu’au  Rhin, 
tantôt  furent  plus  refferrées  ; mais  quijamais  imagina 
de  placer  un  vafle  empire  entre  le  Rhin  8c  les  Gaules  ? 
qu’on  ait  appelé  les  nations  voifines  de  l’Euphrate 
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Affyriennes , quand  elles  fe  furent  étendues  vers 
Damas  ; 8c  qu’on  ait  appelé  Aflyriens  les  peuples  de 
Syrie,  quand  ils  s’approchèrent  de  l’Euphrate;  c’eft- 
là  où  fe  peut  réduire  la  difficulté.  Toutes  les  nations 
voifines  fe  font  mêlées , toptes  ont  été  en  guerre  & 
ont  changé  de  limites.  Mais  lorfqu’une  fois  il  s’eft 
élevé  des  villes  capitales , ces  villes  établiffent  une 
différence  marquée  entre  deux  nations.  Ainfi  les 
Babyloniens , ou  vainqueurs  ou  vaincus  , furent 
toujours  différens  des  peuples  de  Syrie.  Les  anciens 
caractères  de  la  langue  fyriaque  ne  furent  point 
ceux  des  anciens  Chaldéens. 

Le  culte , les  fuperftitions , les  lois , bonnes  ou 
mauvaifes,  les  ufages  bilarres  ne  furent  point  les 
mêmes.  La  déeffe  de  Syrie  fi  ancienne , n’avait 
aucun  rapport  avec  le  culte  des  Chaldéens.  Les 
Mages  chaldéens , babyloniens , perfans , ne  fe  firent 
jamais  eunuques  comme  les  prêtres  de  la  déeffe  dé 
Syrie.  Chofe  étrange  , les  Syriens  révéraient  la  figure 
de  ce  que  nous  appelons  Priape,  8c  les  prêtres  fe 
dépouillaient  de  leur  virilité  ! 

Ce  renoncement  à la  génération  ne  prouve-t-il  pas 
une  grande  antiquité , une  population  confidérable  ? 
Il  n’eft  pas  poffible  qu’on  eût  voulu  attenter  ainfi 
contre  la  nature , dans  un  pays  où  l’efpèce  aurait 
été  rare. 

Les  prêtres  de  Cybèle  en  Phrygie  fe  rendaient 
eunuques  comme  ceux  de  Syrie.  Encore  une  fois , 
peut -on  douter  que  ce  ne  fût  l’effet  de  l’ancienne 
coutume  de  facrifier  aux  dieux  ce  qu'on  avait  de 
plus  cher , 8c  de  ne  fe  point  expofer  devant  des 
êtres  qu’on  croyait  purs  , aux  accidens  de  ce  qu’on 
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croyait  impureté  ? Peut -on  s’étonner  , après  de  tels 
facrifices , de  celui  que  l’on  fefait  de  fon  prépuce 
chez  d’autres  peuples  , & de  l’amputation  d'un  tefti- 
cule  chez  des  nations  Africaines  ? Les  fables  d'Alis 
8c  de  Combabus  ne  font  que  des  fables , comme  celle 
de  Jupiter  qui  rendit  eunuque  Saturne  fon  père.  La 
fuperftition  invente  des  ufages  ridicules , & l’efprit 
romanefque  en  invente  des  raifons  abfurdes. 

Ce  que  je  remarquerai  encore  des  anciens  Syriens, 
c’eft  que  la  ville  qui  fut  depuis  nommée  la  Ville 
fainte , & Hiérapolis  par  les  Grecs , était  nommée 
par  les  Syriens  Magog.  Ce  mot  Mag  a un  grand 
rapport  avec  les  anciens  Mages  ; il  femble  commun 
à tous  ceux  qui , dans  ces  climats , étaient  confacrés 
au  fcrvice  de  la  Divinité.  Chaque  peuple  eut  une 
ville  fainte.  Nous  favons  que  Thèbes  en  Egypte  était 
la  ville  de  Dieu , Babylone  la  ville  de  Dieu  ; Apamée 
en  Phrygie  était  aulïi  la  ville  de  Dieu. 

Les  Hébreux  , long- temps  après  , parlent  des 
peuples  de  Gog  8c  de  Magog  ; ils  pouvaient  entendre 
par  ces  noms  les  peuples  de  l’Euphrate  8c  de  l’Oronte  : 
ils  pouvaient  entendre  aulïi  les  Scythes  qui  vinrent 
ravager  l’Afie  avant  Çyras , 8c  qui  dévaftèrent  la 
Phénicie.  Mais  il  importe  fort  peu  de  favoir  quelle 
idée  paflait  par  la  tcte  d’un  Juif  quand  il  prononçait 
Magog  ou  Gog. 

Au  relie  , je  ne  balance  pas  à croire  les  Syriens 
beaucoup  plus  anciens  que  les  Egyptiens , par  la 
raifon  évidente  que  les  pays  les  plus  aifément 
cultivables  font  néceffairement  les  premiers  peuplés 
& les  premiers  floriflans. 
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Les  Phéniciens  font  probablement  raffemblés  en 
corps  de  peuple  aufli  anciennement  que  les  autres 
habitans  de  la  Syrie.  Ils  peuvent  être  moins  anciens 
que  les  Chaldéens , parce  que  leur  pays  efl  moins 
fertile.  Sidon.Tyr,  Joppé  , Berith  , Afcalon  , font 
des  terrains  ingrats.  Le  commerce  maritime  a tou- 
jours été  la  dernière  reffource  des  peuples.  On  a 
commencé  par  cultiver  fa  terre  avant  de  bâtir  des 
vaiffeaux  pour  en  aller  chercher  de  nouvelles  au- 
delà  des  mers.  Mais  ceux  qui  font  forcés  de  s'adonner 
au  commerce  maritime  ont  bientôt  cette  induflrie  , 
fille  du  befoin , qui  n’aiguillonne  point  les  autres 
nations.  Il  n’efl  parlé  d’aucune  entreprife  maritime  , 
ni  des  Chaldéens , ni  des  Indiens.  Les  Egyptiens 
même  avaient  la  mer  en  horreur  ; la  mer  était  leur  • 
Typhon,  un  être  mal-faifant;  8c  c’efl  ce  qui  fait 
révoquer  en  doute  les  quatre  cens  vaifTeaux  équipés 
par  Sèjojlris  pour  aller  conquérir  l'Inde.  Mais  les 
entreprifes  des  Phéniciens  font  réelles.  Carthage  8c 
Çadiz  fondées  par  eux, l’Angleterre  découverte , leur 
commerce  aux  Indes  par  Eziongaber , leurs  manu- 
faélures  d’étoffes  précieufes  , leur  art  de  teindre  en 
pourpre , font  des  témoignages  de  leur  habileté  ; Sc 
cette  habileté  fit  leur  grandeur. 

Les  Phéniciens  furent  dans  l’antiquité  ce  qu’étaient 
les  Vénitiens  au  quinziéme  fièclc , 8c  ce  que  font 
devenus  depuis  les  Hollandais , forcés  de  s'enrichir  * 
par  leur  induflrie. 

Le  commerce  exigeait  néceffairement  qu'on  eût 
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des  regiftres  qui  tinffent  lieu  de  nos  livres  de  compte, 
avec  des  lignes  ailes  8c  durables  pour  établir  ces 
regiftres.  L’opinion  qui  fait  les  Phéniciens  auteurs 
de  l’écriture  alphabétique  cft  donc  très  - vraisem- 
blable. Je  n’affurerais  pas  qu'ils  aient  inventé  de  tels 
caraftèrcs  avant  les  Chaldéens  ; mais  leur  alphabet 
fut  certainement  le  plus  complet  8c  le  plus  utile , 
puifqu’ils  peignirent  les  voyelles  que  les  Chaldéens 
n’exprimaient  pas. 

Je  ne  vois  pas  que  les  Egyptiens  aient  jamais  com- 
muniqué leurs  lettres , leur  langue,  à aucun  peuple: 
au  contraire , les  Phéniciens  tranfmirent  leur  langue 
8c  leur  alphabet  aux  Carthaginois , qui  les  altérèrent 
depuis.  Leurs  lettres  devinrent  celles  des  Grecs.  Quel 
préjugé  pour  l’antiquité  des  Phéniciens  ! 

Sanchoniathon  Phénicien  , qui  écrivit , long-temps 
avant  la  guerre  de  Troye.l’hiftoire  des  premiers  âges, 
S dont  Eujèbe  nous  a confervé  quelques  fragmens, 
traduits  par  Philon  de  Biblos  ; Sanchoniathon , dis-je , 
nous  apprend  que  les  Phéniciens  avaient,  de  temps 
immémorial,  facrifié  aux  élémens  8c aux  vents;  ce  qui 
convient  en  effet  à un  peuple  navigateur.  Il  voulut 
dans  fon  hiftoire  s’élever  jufqu’à  l'origine  des  chofes, 
comme  tous  les  premiers  écrivains  ; il  eut  la  même 
ambition  que  les  auteurs  du  %çnd  & du  Vedam , la 
même  qu’eurent  Manélhon  en  Egypte  8c  Héfiode  en 
Grèce. 

On  ne  pourrait  douter  de  la  prodigieufe  antiquité 
du  livre  de  Sanchoniathon  , s’il  était  vrai , comme 
Warbur/on  le  prétend  , qu’on  en  lût  les  premières 
lignes  dans  les  myftères  A'Ifis  8c  de  Cérès;  hommage 
que  les  Egyptiens  8c  les  Grecs  n’euffent  pas  rendu 
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à un  auteur  étranger,  s’il  n’avait  pas  été  regardé 
comme  une  des  premières  fources  des  connaiflances 
humaines. 

Sanchoniathon  n’écrivit  rien  de  lui-même  ; il  confulta 
toutes  les  archives  anciennes , & furtout  le  prêtre 
Jerombal.  Le  nom  de  Sanchoniathon  lignifie  en  ancien 
phénicien  , amateur  de  la  vérité.  Porphirc  le  dit , 
Thiodorct  8c  Bochart  l’avouent.  La  Phénicie  était 
appelée  le  pays  des  Lettres  , Kirjath  Sephcr.  Quand 
les  Hébreux  vinrent  s'établir  dans  une  partie  de  cette 
contrée , ils  brûlèrent  la  ville  des  Lettres , comme 
on  le  voit  dans  Jofué  8c  dans  les  Juges. 

Jerombal , confulté  par  Sanchoniathon , était  prêtre  du 
Dieu  fuprême  que  les  Phéniciens  nommaient  lao , 
Jeova , nom  réputé  lacré , adopté  chez  les  Egyptiens 
8c  enfuite  chez  les  Juifs.  On  voit  par  les  fragmens 
de  ce  monument  fi  antique , que  Tyr  exillait  depuis 
très  - long- temps  , quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore 
parvenue  à être  une  ville  puiflante. 

Ce  mot  El,  qui  défignait  Dif.u  chez  les  premiers 
Phéniciens  , a quelque  rapport  à Y Alla  des  Arabes  ; 
& il  elt  probable  que  de  ce  monofyllabe  El,  les  Grecs 
compofèrent  leur  Elios.  Mais  ce  qui  eft  plus  remar- 
quable , c’cfl  qu’on  trouve  chez  les  anciens  Phéniciens 
le  mot  Eloa , Eloim , dont  les  Hébreux  fe  fervirent 
très -long -temps  après,  quand  ils  s'établirent  dans 
le  Canaan. 

C’ell  de  la  Phénicie  que  les  Juifs  prirent  tous  les 
noms  qu’ils  donnèrent  à Dieu,  Eloa,  lao,  Adonài; 
cela  ne  peut  être  autrement,  puifque  les  Juifs  ne 
parlèrent  long  - temps  en  Canaan  que  la  langue 
phénicienne. 
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' Ce  mot  Iao , ce  nom  ineffable  chez  les  Juifs,  îc 
qu’ils  ne  prononçaient  jamais , était  fi  commun  dans 
l’Orient  , que  Diodore  dans  fon  livre  fécond  , en 
parlant  de  ceux  qui  feignirent  des  entretiens  avec 
les  dieux , dit  que  Minos  fe  vantait  d'avoir  communiqué 
avec  le  dieu  %çus;  Zamolxis  avec  la  déejjé  Vcjla,  8c  le 
juif  Moïfe  avec  le  dieu  Iao  , 8cc. 

Ce  qui  mérite  furtout  d’ètre  obfcrvé,  c’eft  que 
Sanchoniaton  , en  rapportant  l’ancienne  cofmologie  de 
fon  pays , parle  d’abord  du  Chaos  d’un  air  ténébreux , 
Ckautercb.  L’Erèbe , la  nuit  à'HeJiodc , cft  prife  du 
mot  phénicien  qui  s’eft  confervé  chez  les  Grecs. 
Du  Chaos  fortit  Afo/,  qui  fignific  la  matière.  Or,  qui 
arrangea  la  matière  ? C’eft  Colpi  Iao,  l’efprit  de  Dieu , 
le  vent  de  Dieu , ou  plutôt  la  voix  de  la  bouche  de 
Dieu.  C’eft  à la  voix  de  Dieu  que  naquirent  les 
animaux  8c  les  hommes.  (9) 

11  eft  aifé  de  fe  convaincre  que  cette  cofmogonie 
eft  l’origine  de  prefque  toutes  les  autres.  Le  peuple 
le  plus  ancien  eft  toujours  imité  par  ceux  qui  viennent 
après  lui;  ils  apprennent  fa  langue,  ils  fuivent  une 
partie  de  fes  rites , ils  s’approprient  fes  antiquités 
8c  fes  fables.  Je  fais  combien  toutes  les  origines 
chaldéennes  , fyriennes  , phéniciennes  , égyptiennes 
8c  grecques  font  obfcures.  Quelle  origine  ne  l’eft 
pas?  Nous  ne  pouvons  avoir  rien  de  certain  fur  la 
formation  du  monde , que  ce  que  le  Créateur  du 
monde  aurait  daigné  nous  apprendre  lui-même.  Nous 

( 9 ) Cette  manière  d’entendre  Sancknùaikon  eft  très  - naturelle  ; clic  eft 
appuyee  fur  l'autorité  de  Bochart . Ceux  qui  l'ont  critiquée  lavent  lu  renient 
très -bien  la  langue  grecque;  mais  ils  ont  prouvé  que  cela  ne  fuffit  pas 
toujours  pour  entendre  les  livres  grecs. 
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marchons  avec  fureté  jufqu’à  certaines  bornes  : nous 
favons  que  Babylone  exiltait  avant  Rome , que  les 
villes  de  Syrie  étaient  puiffantes  avant  qu’on  connût 
Jérufalem  ; qu’il  y avait  des  rois  d'Egypte  avant 
Jacob,  avant  Abraham:  nous  favons  quelles  fociétés 
fe  font  établies  les  dernières  ; mais  pour  favoir  pré- 
cifément  quel  fut  le  premier  peuple , il  faut  une 
révélation. 

Au  moins  nous  eft-il  permis  de  pefer  les  proba- 
bilités , 8c  de  nous  fervir  de  notre  raifon  dans  ce  qui 
n’intérelTe  point  nos  dogmes  facrés.fupérieurs  à toute 
raifon  8c  qui  ne  cèdent  qu’à  la  morale. 

Il  efl  très -avéré  que  les  Phéniciens  occupaient 
leur  pays  long -temps  avant  que  les  Hébreux  s’y 
préfentaffent.  Les  Hébreux  purent -ils  apprendre 
la  langue  phénicienne  quand  ils  erraient , loin  de 
la  Phénicie , dans  le  défert  , au  milieu  de  quelques 
hordes  d’Arabes  ? 

La  langue  phénicienne  put-elle  devenir  le  langage 
ordinaire  des  Hébreux  ? & purent  - ils  écrire  dans 
cette  langue  du  temps  de  JoJué, parmi  des  dévallations 
8c  des  maffacres  continuels  ? Les  Hébreux  après 
, JoJué , long  - temps  efclaves  dans  ce  même  pays 
qu'ils  avaient  mis  à feu  8c  à fang,  n’apprirent -ils 
pas  alors  un  peu  de  la  langue  de  leurs  maîtres , 
comme  depuis  «ils  apprirent  un  peu  de  chaldéen , 
quand  ils  fSîcnt  efclaves  à Babylone  ? 

N’eft-il  pas  de  la  plus  grande  vraifemblance  qu’un 
peuple  commerçant , induflrieux , favant , établi  de 
temps  immémorial , 8c  qui  paffe  pour  l’inventeur  des 
lettres,  écrivit  long-temps  avant  un  peuple  errant, 
nouvellement  établi  dans  fon  voilinage , lans  aucune 
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fcience  , fans  aucune  induftrie  , fans  aucun  com- 
merce, 8c  fubGftant  uniquement  de  rapines  ? 

Peut-on  nier  férieufement  l’authenticité  des  frag^ 
mens  de  Sanchoniaton  confervés  par  Euftbc  ? ou  peut- 
onimaginer  avec  le  favant  Huet,  que  Sanchoniathon  ait 
puifé  chez  Mo'tfe,  quand  tout  ce  qui  relie  de  raonu- 
mens  antiques  nous  avertit  que  Sanchoniaton  vivait 
avant  Moïfe  ? Nous  ne  décidons  rien  ; c’efl  au  leéleur 
éclairé  8c  judicieux  à décider  entre  Huet  8c  Vandale 
qui  l'a  réfuté.  Nous  cherchons  la  vérité  8c  non  la 
difpute. 

Des  Scythes  et  des  Gomérxtes. 

Laissons  Gomcr  prefqu’au  fortir  de  l’arche, 
aller  fubjuguer  les  Gaules  8c  les  peupler  en  quelques 
années.  Laiflbns  aller  Tubal  en  Efpagne , 8c  Magog 
dans  le  nord  de  l’Allemagne , vers  le  temps  où  les 
fils  de  Cliam  fefaient  une  prodigieufe  quantité  d’en- 
fans  tout  noirs  vers  la  Guinée  8c  le  Congo.  Ces 
impertinences  dégoûtantes  font  débitées  dans  tant 
de  livres  , que  ce  n’eft  pas  la  peine  d'en  parler.  Les 
enfans  commencent  à en  rire.  Mais  par  quelle  fai- 
bleffe.ou  par  quelle  malignité  fecrète,  ou  par  quelle 
affeâation  de  montrer  une  éloquence  déplacée,  tant 
d’hifloriens  ont  - ils  fait  de  fi  grands  éloges  des 
Scythes  qu’ils  ne  connailTaient  pas  ? ** 

Pourquoi  Quinte  - Curce , en  parlant  des  Scythes 
qui  habitaient  au  nord  de  la  Sogdiane,  au-delà  de 
l'Oxus , ( qu’il  prend  pour  le  Tanaïs  qui  en  eft  à 
cinq  cens  lieues)  pourquoi,  dis -je,  Quinte -Curce 
met-il  une  harangue  philofophique  dans  la  bouche  de 
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ces  barbares  ? pourquoi  fuppofe-t-il  qu’ils  reprochent 
à Alexandre  fa  foif  de  conquérir  ? pourquoi  leur  fait-il 
dire  qu 'Alexandre  efl  le  plus  fameux  voleur  de  la 
terre  , eux  qui  avaient  exercé  le  brigandage  dans 
toute  l’Afie.fi  long -temps  avant  lui  ? pourquoi  enfin 
Quinte  -Cur ce  peint -il  ces  Scythes  comme  les  plus 
jufles  de  tous  les  hommes  ? La  raifon  en  efl  que , 
comme  il  placé,  en  mauvais  géographe,  le  Tanaïs  du 
côté  de  la  mer  Cafpienne , il  parle  du  prétendu 
défintéreffement  des  Scythes  en  déclamateur. 

Si  Horace , en  oppofant  les  mœurs  des  Scythes 
à celles  des  Romains , fait  en  vers  harmonieux  le 
panégyrique  de  ces  barbares  ; s’il  dit  : 

Campejlres  melius  Scythes 

Quorum  plaujlra  vagas  rite  trahunt  domos 
Vivant  s!r  rigidi  Getec  : 

Voyez  les  habitans  de  l’affreufe  Scythie 
Oui  vivent  fur  des  chars  ; 

Avec  plus  d’innocence  ils  confument  leur  vie 
Que  le  peuple  de  Mars  ; 

c’eft  qu  Horace  parle  en  poète  un  peu  fatyrique , qui 
efl  bien  aife  d'élever  des  étrangers  aux  dépens  de 
fon  pays. 

C’eft  par  la  même  raifon  que  Tacite  s’épuife  à 
louer  les  barbares  Germains , qui  pillaient  les  Gaules 
8c  qui  immolaient  des  hommes  à leurs  abominables 
dieux.  Tacite  , Quinte  - Curce  , Horace  , reffemblent  à 
ces  pédagogues  , qui , pour  donner  de  l’émulation 
à leurs  difciples , prodiguent  en  leur  préfence  des 
louanges  à des  enfans  étrangers  , quelques  grofliers 
qu’ils  puiffent  être. 


Digitized  by  Google 


Des  Scythes 


64 


♦ 


Les  Scythes  font  ces  mêmes  barbares  que  nous 
avons  depuis  appelés  Tartares  ; ce  font  ceux-là 
mêmes  qui, long-temps  avant  Alexandre, avaient  ravagé 
plufieurs  fois  l’Afie,  8c  qui  ont  été  les  déprédateurs 
d’une  grande  partie  du  continent.  Tantôt  fous  le 
nom  de  Monguls , ou  de  Huns , ils  ont  affervi  la 
Chine  Sc  les  Indes;  tantôt  fous  le  nom  de  Turcs, 
ils  ont  chaffé  les  Arabes  qui  avaient  conquis  une 
partie  de  l’Afie.  C’eft  de  ces  vafles  campagnes  que 
partirent  les  Huns  pour  aller  jufqu’à  Rome.  Voilà 
ces  hommes , défintéreffés  8c  juftes , dont  nos  compi- 
lateurs vantent  encore  aujourd’hui  l’équité  quand 
ils  copient  Quinte  - Cur ce.  C’eft  ainfi  qu’on  nous 
accable  d'hiftoires  anciennes  fans  choix  8c  fans 
jugement  ; on  les  lit  à peu  près  avec  le  même  efprit 
qu’elles  ont  été  faites , 8c  on  ne  fe  met  dans  la  tête 
que  des  erreurs. 

LesRulfes  habitent  aujourd’hui  l’ancienne  Scythie 
européenne  ; ce  font  eux  qui  ont  fourni  à l’hiftoire 
des  vérités  bien  étonnantes.  Il  y a eu  fur  la  terie 
des  révolutions  qui  ont  plus  frappé  l'imagination  ; 
il  n’y  en  a pas  une  qui  fatisfaffe  autant  l’efprit 
humain  8c  qui  lui  faffe  autant  d honneur.  On  a vu 
des  conquérans  8c  des  dévaluations  ; mais  qu’un  feul 
homme  ait  en  vingt  années  changé  les  mœurs , les 
lois  , l’efprit  du  plus  vaflc  Empire  de  la  terre  ; que 
tous  les  arts  foient  venus  en  foule  embellir  des 
déferts , c’cft-là  ce  qui  eft  admirable.  Une  femme 
qui  ne  favait  ni  lire  ni  écrire , perfeélionna  ce  que  Pierre 
le  grand  avait  commencé.  Une  autre  femme  ( Elijabeth  ) 
étendit  encore  ces  nobles  commencemens.  Une  autre 
impératrice  encore  eft  allé  plus  loin  que  les  deux 
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autres  ; fon  génie  s’eft  communiqué  à fes  fujets  ; les 
révolutions  du  palais  n’ont  pas  retardé  d’un  moment 
les  progrès  de  la  félicité  de  l’Empire  : on  a vu  en  un 
demi-fiècle  la  cour  de  Scythie  plus  éclairée  que  ne 
l’ont  été  jamais  la  Grèce  8c  Rome. 

Et  ce  qui  eft  plus  admirable,  c'eft  qu’en  1770, 
temps  auquel  nous  écrivons  , Catherine  II  pourfuit 
en  Europe  8c  en  Afie  les  Turcs  fuyans  devant  fes 
armées , 8c  les  fait  trembler  dans  Conftantinople. 
Ses  foldats  font  auffi  terribles  que  fa  cour  eft  polie  ; 
8c  quel  que  foit  l’evénement  de  cette  grande  guerre, 
la  poftérité  doit  admirer  la  Themiris  du  nord.  Elle 
nié  rite  de  venger  la  terre  de  la  tyrannie  turque. 

de  l’  Arabie. 

S 1 l’on  eft  curieux  de  monumens  tels  que  ceux 
de  l’Egypte,  je  ne  crois  pas  qu’on  doive  les  cher- 
cher en  Arabie.  La  Mecque  fut,  dit -on,  bâtie  vers 
le  temps  A' Abraham  ; mais  elle  eft  dans  un  terrain  û 
fablonneux  8c  fi  ingrat , qu’il  n’y  a pas  d’apparence 
quelle  ait  été  fondée  avant  les  villes  qu’on  éleva 
près  des  fleuves, dans  des  contrées  fertiles.  Plus  delà 
moitié  de  l’Arabie  eft  un  vafte  défert , ou  de  fables , 
ou  de  pierres.  Mais  l’Arabie  heureufe  a mérité  ce 
nom , en  ce  qu’étant  environnée  de  folitudes  8c 
d’une  mer  orageufe  , elle  a été  à l’abri  de  la  rapacité 
des  voleurs  appelés  conquérans , jufqu’à  Mahomet; 
8c  même  alors  elle  ne  fut  que  la  compagne  de  fes 
viéloires.  Cet  avantage  eft  bien  au-deflus  de  fes 
aromates , de  fon  encens , de  fa  cannelle  qui  eft 
d’une  efpèce  médiocre , 8c  même  de  fon  café  qui 
fait  aujourd’hui  fa  richelfe. 

EJfai  fur  Us  maurs,  <bc.  Tome  I.  E 
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L’Arabie  déferte  efl  ce  pays  malheureux  habité 
par  quelques  Amalécites  , Moabites , Madianites  : 
pavs  affreux , qui  ne  contient  pas  aujourd'hui  neuf 
à dix  mille  Arabes,  voleurs  errans  , 8c  qui  ne  peut 
en  nourrir  davantage.  C’cfl  dans  ces  mêmes  délerts 
qu’il  eft  dit  que  deux  millions  d Hébreux  pafferent 
quarante  années.  Ce  n’eft  point  la  vraie  Arabie  , 8c 
ce  pavs  eft  fouvent  appelé  defert  de  Syrie. 

L’Arabie  pétrée  n’eft  ainfi  appelée  que  du  nom 
de  Pétra,  petite  fortereffe,  à qui  fûremcnt  les  Arabes 
n'avaient  pas  donné  ce  nom,  mais  qui  fut  nommée 
ainfi  par  les  Grecs  vers  le  temps  d 'Alexandre.  Cette 
Arabie  pétrée  eft  fort  petite,  8c peut  être  confondue, 
fans  lui  faire  tort , avec  l’Arabie  déferte.  L’une  8c 
l’autre  ont  toujours  été  habitées  par  des  hordes  vaga- 
bondes. C’eft  auprès  de  cette  Arabie  pétrée  que  fut 
bâtie  la  ville  appelée  par  nous  Jérufalem. 

Pour  cette  vafte  partie  appelée  heureufe , près 
de  la  moitié  confifte  aulü  en  déferts  ; mais  quand 
on  avance  quelques  milles  dans  les  terres , foit  à 
l’orient  de  Moka,  foit  même  à l’orient  de  la  Mecque  ; 
c’eft  alors  qu’on  trouve  le  pays  le  plus  agréable  de 
la  terre.  L'air  y eft  parfumé , dans  un  été  continuel , 
de  l’odeur  des  plantes  aromatiques  que  la  nature  y 
fait  croître  fans  culture.  Mille  ruiffeaux  defeendent 
des  montagnes  8c  entretiennent  une  fraîcheur  per- 
pétuelle , qui  tempère  l’ardeur  du  foleil  fous  des 
ombrages  toujours  verds. 

C’eft  furtout  dans  ces  pays  que  le  mot  de  jardin, 
paradis , (îgnifia  la  faveur  célefte. 

Les  jardins  de  Saana  vers  Aden  , furent  plus 
fameux  chez  les  Arabes , que  ne  le  furent  depuis 
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ceux  d 'Alcinous  chez  les  Grecs  ; 8c  cet  Aden  ou 
Eden  était  nommé  le  lieu  des  délices.  On  parle 
encore  d’un  ancien  Shtdad,  dont  les  jardins  n’étaient 
pas  moins  renommés.  La  félicité  dans  ces  climats 
brûlans , était  l’ombrage. 

Ce  vafte  pays  de  l’Yemen  efi:  fi  beau,  fes  ports 
font  fi  heureufement  fitués  fur  l’Océan  indien,  qu’on* 
prétend  qa  Alexandre  voulut  conquérir  l'Yemen  pour 
en  faire  le  fiége  de  fon  Empire , 8c  y établir  l’entrepôt 
du  commerce  du  monde.  Il  eût  entretenu  l'ancien 
canal  des  rois  d’Egypte , qui  joignait  le  Nil  à la  mer 
rouge  ; 8c  tous  les  tréfors  de  l’Inde  auraient  palfé 
d’Aden  , ou  d’Eden  , à fa  ville  d’Alexandrie.  Une1 
telle  entreprife  ne  relfemble  pas  à ces  fables  infipides 
8c  abfurdes  dont  toute  hiftoire  ancienne  eft  remplie. 
Il  eût  fallu , à la  vérité , fubjuguer  toute  l’Arabie  ; fi 
quelqu'un  le  pouvait,  c’était  Alexandre:  mais  il  paraît 
que  ces  peuples  ne  le  craignirent  point  : ils  ne  lui 
envoyèrent  pas  même  des  députés  quand  il  tenait 
fous  le  joug  l’Egypte  8c  la  Perfe. 

Les  Arabes,  défendus  par  leurs  déferts  8c  par  leur 
courage  , n’ont  jamais  fubi  le  joug  étranger  ; Trajan 
ne  conquit  qu’un  peu  de  l’Arabie  pétrée  : aujour- 
d'hui même  ils  bravent  la  puiffance  du  Turc.  Ce 
grand  peuple  a toujours  été  aufli  libre  que  les 
Scythes,  8c  plus  civilifé  qu’eux. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  ces  anciens 
Arabes  avec  les  hordes  qui  fe  difent  defcenducs 
d 'Ifmacl.  Les  Ifmaelites  , ou  Agaréens  , ou  ceux  qui 
fe  difaient  enfans  de  Cethura,  étaient  des  tribus  étran- 
gères, qui  ne  mirent  jamais  le  pied  dans  l’Arabie 
heureufe.  Leurs  hordes  erraient  dans  l’Arabie 
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pétrée , vers  le  pays  de  Madian  ; elles  fe  mêlèrent 
depuis  avec  les  vrais  Arabes  du  temps  de  Mahomet, 
quand  elles  embraflerent  fa  religion. 

Ce  font  les  peuples  de  l'Arabie  proprement  dite, 
qui  étaient  véritablement  indigènes,  c’efl-à-dire  , 
qui  de  temps  immémorial  habitaient  ce  beau  pays, 
/ans  mélange  d’aucune  autre  nation , fans  avoir 
jamais  été  ni  conquis  ni  conquérans.  Leur  religion 
était  la  plus  naturelle  8c  la  plus  fimple  de  toutes  ; 
c’était  le  culte  d’un  Dieu  8c  la  vénération  pour  les 
étoiles,  qui  femblaicnt , fous  un  ciel  fi  beau  8c  fi  pur, 
annoncer  la  grandeur  de  Dieu  avec  plus  de  magni- 
ficence que  le  refie  de  la  nature.  Ils  regardaient  les 
planètes  comme  des  médiatrices  entre  Dieu  8c  les 
hommes.  Ils  eurent  cette  religion  jufqu’à  Mahomet. 
Je  crois  bien  qu’il  y eut  beaucoup  de  fuperflitions , 
puifqu’ils  étaient  hommes  : mais  féparés  du  relie 
du  monde  par  des  mers  8c  des  déferts  , poffeffeurs 
d’un  pays  délicieux , 8c  fe  trouvant  au  - delfus  de 
tout  befoin  8c  de  toute  crainte  , ils  durent  être 
néceffairement  moins  méchans  8c  moins  fuperfli- 
tieux  que  d’autres  nationsi 

On  ne  les  avait  jamais  vus  ni  envahir  le  bien  de 
leurs  voifins,  comme  des  bêtes  carnalïières  affamées; 
ni  égorger  les  faibles , en  prétextant  les  ordres  de 
la  Divinité  ; ni  faire  leur  cour  aux  puiffans , en  les 
flattant  par  de  faux  oracles  : leurs  fuperflitions  ne 
furent  ni  abfurdes  ni  barbares. 

On  ne  parle  point  d’eux  dans  nos  hiftoires  uni- 
verfelles  fabriquées  dans  notre  Occident  ; je  le  crois 
bien  : ils  n’ont  aucun  rapport  avec  la  petite  nation 
juive  qui  efl  devenue  l’objet  8c  le  fondement  de 
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nos  hiftoires  prétendues  univerfelles,  dans  lefquelles 
un  certain  genre  d’auteurs , fe  copiant  les  uns  les 
autres , oublie  les  trois  quarts  de  la  terre. 

de  Bram,  Abram,  Abraham. 

I l femble  que  ce  nom  de  Bram , Brama , Abram , 
Ibrahim  , foit  un  des  noms  les  plus  communs  aux 
anciens  peuples  de  l’Afie.  Les  Indiens , que  nous 
croyons  une  des  premières  nations , font  de  leur 
Brama  un  fils  de  Dieu  , qui  enfeigna  aux  Brames 
la  manière  de  l’adorer.  Ce  nom  fut  en  vénération 
de  proche  en  proche.  Les  Arabes  , les  Chaldéens  , 
les  Perfans  fe  l’approprièrent,  8c  les  Juifs  le  regar- 
dèrent comme  un  de  leurs  patriarches.  Les  Arabes 
qui  trafiquaient  avec  les  Indiens , eurent  probable- 
ment les  premiers  quelques,  idees  confufes  de  Brama, 
qu’ils  nommèrent  Abrama  , 8c  dont  enfuite  ils  fe 
vantèrent  d’être  defeendus.  Les  Chaldéens  l’adop- 
tèrent comme  un  légiüateur.  Les  Perfes  appelaient 
leur  ancienne  religion  Millat  Ibrahim;  les  Mèdes 
Kish  Ibrahim.  Ils  prétendaient  que  cet  Ibrahim  ou 
Abraham  était  de  la  Baélriane , 8c  qu’il  avait  vécu 
prés  de  la  ville  de  Balk  ; ils  révéraient  en  lui  un 
prophète  de  la  religion  de  l’ancien  Xoroajlrt  : il 
n’appartient  fans  doute  qu’aux  Hébreux  , puifqu’ils 
le  reconnailfcnt  pour  leur  père  dans  leurs  livres 
facrés. 

Des  favans  ont  cru  que  ce  nom  était  Indien  , 
parce  que  les  prêtres  Indiens  s’appelaient  Brames , 
Brachmanes , 8c  que  plufieurs  de  leurs  inftitutions 
facrées  ont  un  rapport  immédiat  à ce  nom  ; au  lieu 
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que  chez  les  Afiatiques  occidentaux,  vous  ne  voyez 
aucun  établiffement  qui  tire  fon  nom  à'Abram  ou 
Abraham.  Nulle  fociété  ne  s'eft  jamais  nommée 
Abrawique;  nul  rite,  nulle  cérémonie  de  cenom;  mais 
puifque  les  livres  juifs  difent  qu 'Abraham  eft  la  tige 
des  Hebreux , il  faut  croire  fans  difficulté  ces  juifs, 
qui,  bien  quedéteftésparnous , font  pourtant  regar- 
dés comme  nos  précurleurs  8c  nos  maîtres. 

L’Alcoran  cite  , touchant  Abraham , les  anciennes 
hiftoires  arabes  ; mais  il  en  dit  très-peu  de  chofe  : elles 
prétendent  que  cet  Abraham  fonda  la  Mecque. 

Les  Juifs  le  font  venir  de  Chaldée  , 8c  non  pas 
de  l’Inde  ou  de  la  Baélriane  ; ils  étaient  voilins 
de  la  Chaldée  ; l’Inde  & la  Baélriane  leur  étaient 
inconnues.  Abraham  était  un  étranger  pour  tous  ces 
peuples  ; 8c  la  Chaldée  étant  un  pays  dès  long-temps 
renommé  pour  les  fciences  8c  les  arts , c’était  un 
honneur , humainement  parlant , pour  une  chétive 
8c  barbare  nation  renfermée  dans  la  Palefline,  de 
compter  un  ancien  fage  réputé  Chaldéen,  au  nombre 
de  fes  ancêtres. 

S’il  eft  permis  d’examiner  la  partie  hiftorique 
des  livres  judaïques  par  les  mêmes  règles  qui  nous 
conduifent  dans  la  critique  des  autres  hiftoires , il 
faut  convenir  avec  tous  les  commentateurs , que  le 
récit  des  aventures  à' Abraham , tel  qu’il  fe  trouve  dans 
le  Pentateuque , ferait  fujet  à quelques  difficultés 
s’il  fe  trouvait  dans  une  autre  hiftoire. 

La  Genéfe , après  avoir  raconté  la  mort  de  Thari, 
dit  qu  'Abraham  fon  fils  fortit  d’Aran  âgé  de  foixantc 
8c  quinze  ans  ; 8c  il  eft  naturel  d’en  conclure  qu’il 
ne  quitta  fon  pays  qu'après  la  mort  de  fon  père. 
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Mais  la  meme  Genèfe  dit  que  Tharé  l’ayant 
engendré  à loixantc  8c  dix  ans  , vécut  jufqu’à  deux 
cens  cinq  ; ainfi  Abraham  aurait  eu  cent  trente- cinq 
ans  quand  il  quitta  la  Chaldée.  Il  paraît  étrange 
qu’à  cet  âge,  il  ait  abandonné  le  fertile  pays  de  la 
Méfopotamie , pour  aller , à trois  cens  milles  de-là  , 
dans  la  contrée  ftérile  Sc  pierreufe  de  Sichem , qui 
n’était  point  un  lieu  de  commerce.  De  Sichem,  on 
le  fait  aller  acheter  du  bled  à Memphis , qui  eft 
environ  à fix  cens  milles  ; 8c  dès  qu’il  arrive  , le  roi 
devient  amoureux  de  fa  femme , âgée  de  foixante 
8c  quinze  ans. 

Je  ne  touche  point  à ce  qu’il  y a de  divin  dans 
cette  hilloire  ; je  m’en  tiens  toujours  aux  recherches 
de  l’antiquité.  Il  eft  dit  qu 'Abraham  reçut  de  grands 
préfens  du  roi  d'Egypte.  ( i o ) Ce  pays  était  dcs- 
lors  un  puiffant  Etat  ; la  monarchie  était  établie , 
les  arts  y étaient  donc  cultivés  ; le  fleuve  avait  été 
dompté  , on  avait  creufé  par-tout  des  canaux  pour 
recevoir  fes  inondations  , fans  quoi  la  contrée  n'eût 
pas  été  habitable. 

Or  je  demande  à tout  homme  fenfé  , s’il  n’avait 
pas  fallu  des  ftecles  pour  établir  un  tel  Empire  dans 
un  pays  long- temps  inacceflible  8c  dévafté  par  les 
eaux  mêmes  qui  le  fertilifèrent  ? Abraham , félon  la 
Gerièfc,  arriva  en  Egypte  deux  mille  ans  avant  notre 
ère  vulgaire.  Il  faut  donc  pardonner  aux  Manéthons, 
aux  Hérodote* , aux  Diodores , aux  Eralq/llunes  8c  à tant 
d’autres , la  prqdigieufe  antiquité  qu’ils  accordent 

( i O ) La  Gencfe  parle  d’un  grand  nombre  d'cfclaves  & de  betes  de 
fomme  donnes  à Abraham , lorfquc  Pharaon  le  croyait  feulement  le  frère  de 
Sara  ; k quand  il  fortit  d’Egypte , Pharaon  y ajouta  beaucoup  d’or  & 
d’argent.  - 
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tous  au  royaume  d’Egypte  ; 8c  cette  antiquité  devait 
être  très  - moderne  en  comparaifon  de  celle  des 
Chaldéens  8c  des  Syriens. 

Qu’il  l'oit  permis  d’obferver  un  trait  de  l’hifloire 
à' Abraham.  11  eft  repréfenté  au  fortir  de  l’Egypte 
comme  un  pafleur  Nomade , errant  entre  le  mont 
Carmel  8c  le  lac  Afphaltide  ; c’eft  le  défert  le  plus 
aride  de  l’Arabie  pétrée , tout  le  territoire  y eft 
bitumineux  ; l’eau  y eft  très  - rare  : le  peu  qu’on  y 
en  trouve  eft  moins  potable  que  celle  de  la  mer. 
Il  y voiture  fes  tentes  avec  trois  cens  dix -huit 
ferviteurs , 8c  fon  neveu  Lot  eft  établi  dans  la  ville 
ou  bourg  de  Sodome.  Un  roi  de  Babylqne , un  roi 
de  Perfe , un  roi  de  Pont , 8c  un  roi  de  plufieurs 
autres  nations , fe  liguent  enfemble  pour  faire  la 
guerre  à Sodome  8c  à quatre  bourgades  voifmes. 
Ils  prennent  ces  bourgs  8c  Sodome  ; Lot  eft  leur 
prifonnier.  Il  n’eft  pas  aifé  de  comprendre  comment 
quatre  grands  rois  fi  puiffans  fe  liguèrent  pour 
venir  ainfi  attaquer  une  horde  d’Arabes  dans  un 
coin  de  terre  fi  fauvage  ; ni  comment  Abraham  défit 
de  fi  puiffans  monarques  avec  trois  cens  valets  de 
campagne  ; ni  comment  il  les  pourfuivit  jufques 
par  de -là  Damas.  Quelques  traducteurs  ont  mis 
Dan  pour  Damai  ; mais  Dan  n’exiftait  pas  du  temps 
de  Moije , encore  moins  du  temps  à' Abraham.  Il  y a , 
de  l’extrémité  du  lac  Afphaltide  où  Sodome  était 
fituée  , jufqu’à  Damas  , plus  de  trois  cens  milles  de 
route.  Tout  cela  eft  au-deffus  de  nos  conceptions. 
Tout  eft  miraculeux  dans  l’hiftoire  des  Hébreux. 
Nous  l’avons  déjà  dit , 8c  nous  redifons  encore  que 
nous  croyons  ces  prodiges  8c  tous  lçs  autres  fans 
Jiucun  examen. 
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S’il  eft  permis  de  former  des  conjeélures , les 
Indiens  vers  le  Gange  font  peut-être  les  hommes 
le  plus  anciennement  ralfemblés  en  corps  de  peuple. 
Il  eft  certain  que  le  terrain  où  les  animaux  trouvent 
la  pâture  la  plus  facile , eft  bientôt  couvert  de  l’efpèce 
qu  elle  peut  nourrir.  Or  il  n’y  a point  de  contrée 
au  monde  où  l’efpèce  humaine  ait  fous  fa  main  des 
alimens  plus  fains , plus  agréables  &:  en  plus  grande 
abondance  que  vers  le  Gange.  Le  riz  y croît  fans 
culture  ; le  coco , la  datte , le  figuier , préfentent  de 
tous  côtés  des  mets  délicieux  ; l'oranger , le  citron- 
nier, fournirent  à la  fois  des  boiffons  rafraîchiffantes 
avec  quelque  nourriture  ; les  cannes  de  fucre  font 
fous  la  main , les  palmiers  & les  figuiers  à larges 
feuilles  y donnent  le  plus  épais  ombrage.  On  n’a 
pas  befoin.dans  ce  climat,  d’écorcher  des  troupeaux 
pour  défendre  fes  enfans  des  rigueurs  des  faifons  ; 
on  les  y élève  encore  aujourd’hui  tout  nuds  jufqu’à 
la  puberté.  Jamais  on  ne  fut  obligé  dans  ce  pays  de 
rifquer  fa  vie  en  attaquant  les  animaux , pour  la  fou- 
tenir,  en  fe  nourriflant  de  leurs  membres  déchirés  , 
comme  on  a fait  prefque  par-tout  ailleurs. 

Les  hommes  fe  feront  ralfemblés  d’eux  - mêmes 
en  fociété  dans  ce.  climat  heureux;  on  ne  fe  fera 
point  difputé  un  terrain  aride  , pour  y établir  de 
maigres  troupeaux  ; on  ne  fe  fera  point  fait  la  guerre 
pour  un  puits  , pour  une  fontaine , comme  ont  fait 
des  barbares  dans  l’Arabie  pétrée. 

Les  Brames  fe  vantent  de  polféder  les  monumens 
les  plus  anciens  qui  foient  fur  la  terre.  Les  raretés 
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les  plus  antiques  que  l’empereur  Chinois  Cam-hi  eut 
dans  fon  palais  étaient  indiennes  : il  montrait  à nos 
millionnaires  mathématiciens  d’anciennes  monnoies 
indiennes , frappées  au  coin , fort  antérieures  aux 
monnoies  de  cuivre  des  empereurs  Chinois  : & 
c’eft  probablement  des  Indiens  que  les  rois  de  Perfe 
apprirent  l'art  monétaire. 

Les  Grecs  avant  Pythagorc  voyageaient  dans  l’Inde 
pours’inflruire.  Lesfigncsdes  fept  planètes  & des  fept 
métaux  font  encore  .dans  prefque  toute  la  terre  .ceux 
que  les  Indiens  inventèrent  : les  Arabes  furent  obligés 
de  prendre  leurs  chiffres.  Celui  des  jeux  qui  fait  le 
plus  d’honneur  à l’efprit  humain  nous  vient  incontef- 
tablement  del’Inde;les  éléphans auxquelsnous avons 
fubflitué  des  tours  , en  font  une  preuve  : il  était 
naturel  que  les  Indiens  fiffent  marcher  des  éléphans: 
mais  il  ne  l’efl  pas  que  des  tours  marchent. 

Enfin,  les  peuples  les  plus  anciennement  connus, 
Perfans , Phéniciens,  Arabes , Egyptiens , allèrent  de 
temps  immémorial  trafiquer  dans  l’Inde,  pour  en 
rapporter  les  épiceries  que  lanaturen’adonnées  qu’à 
ces  climats , fans  que  jamais  les  Indiens  allaffent 
rien  demander  à aucune  de  ces  nations. 

On  nous  parle  d’un  Bacchus  qui  partit,  dit -on, 
d’Egypte , ou  d’une  contrée  de  l’Afic  occidentale , 
pour  conquérir  l’Inde.  Ce  Bacchus,  quel  qu’il  foit, 
favait  donc  qu’il  y avait  au  bout  de  notre  continent 
une  nation  qui  valait  mieux  que  lafienne.  Lebefoin 
fit  les  premiers  brigands  ; ils  n’envahirent  l’Inde  que 
parce  qu’elle  était  riche  : & fùrement  le  peuple  riche 
efl  raffemblé  , civilifé,  policé,  long-temps  avant  le 
peuple  voleur. 
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Ce  qui  me  frappe  le  plus  dans  l’Inde,  c’efl  cette 
ancienne  opinion  de  la  tranfmigration  des  âmes , qui 
s’étendit  avec  le  temps  jufqu’à  la  Chine  8c  dans 
l’Europe.  Ce  n’eft  pas  que  les  Indiens  fuffent  ce  que 
c’efl:  qu’une  ame  : mais  ils  imaginaient  que  ce  prin- 
cipe , foit  aérien  , foit  igné  , allait  fucceflivement 
animer  d'autres  corps.  Remarquons  attentivement 
ce  lyftème  de  philofophie  qui  tient  aux  mœurs. 
C’était  un  grand  frein  pour  les  pervers  que  la  crainte 
d’être  condamnés  par  Vifnou  8c  par  Brama  , à devenir 
les  plus  vils  8c  les  plus  malheureux  des  animaux. 
Nous  verrons  bientôt  que  tous  les  grands  peuples 
avaient  une  idée  d’une  autre  vie  , quoiqu’avec  des 
notions  differentes.  Je  ne  vois  guère,  parmi  les 
anciens  Empires , que  les  Chinois  qui  n’établirent  pas 
la  doélrine  de  l’immortalité  de  l’ame.  Leurs  premiers 
légiflateurs  ne  promulguèrent  que  des  lois  morales  : iis 
crurent  qu’il  fuffifait  d’exhorter  les  hommes  à la  vertu, 
Se  de  les  y forcer  par  une  police  févère. 

Les  Indiens  eurent  un  frein  de  plus  en  embraffant 
la  doflrine  de  la  métempfycofe  ; la  crainte  de  tuer 
fon  père  ou  fa  mère,  en  tuant  des  hommes  8c  des 
animaux  , leur  infpira  une  horreur  pour  le  meurtre 
8c  pour  toute  violence  , qui  devint  chez  eux  une 
fécondé  nature.  Ainfi  tous  les  Indiens  , dont  les 
familles  ne  fe  font  alliées  ni  aux  Arabes  , ni  aux 
Tartarcs , font  encore  aujourd’hui  les  plus  doux  de 
tous  les  hommes.  Leur  religion  8c  la  température  de 
leur  climat,  rendirent  ces  peuples  entièrement  fem- 
blables  à ces  animaux  pailibles  que  nous  élevons 
dans  nos  bergeries  8c  dans  nos  colombiers  , pour  les 
égorger  à notre  plaiûr.  Toutes  les  nations  farouches 
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qui  defcendirent  du  Caucafe  . du  Taurus  , & de 
rimmaüs  pour  fubjuguer  les  habitans  des  bords  de 
l’Inde,  de  l’Hidafpe,  du  Gange,  les  aiïervirent  en 
fe  montrant. 

C’eft  ce  qui  arriverait  aujourd’hui  à ces  chrétiens 
primitifs  appelés  Quakers , aufli  pacifiques  que  les 
Indiens  ; ils  feraient  dévorés  par  les  autres  nations  , 
s’ils  n’étaient  protégés  par  leurs  belliqueux  compa- 
triotes. La  religion  chrétienne,  que  ces  feuls  primitifs 
fuivent  à la  lettre , eft  aufli  ennemie  du  fang  que  la 
pythagoricienne.  Mais  les  peuples  chrétiens  n’ont 
jamais  obfervé  leur  religion,  & les  anciennes  caftes 
indiennes  ont  toujours  pratiqué  la  leur.  C’eft  que  le 
pythagorifme  eft  la  feule  religion  au  monde  qui  ait 
fu  faire  de  l'horreur  du  meurtre  une  piété  filiale  8c 
un  fentiment  religieux.  La  tranfmigration  des  âmes 
eft  un  fyftème  fi  fimple  , 8c  même  fi  vraifemblable 
aux  yeux  des  peuples  ignorans  ; il  eft  fi  facile  de 
croire  que  ce  qui  anime  un  homme  peut  enfuite 
en  animer  un  autre  ; que  tous  ceux  qui  adoptèrent 
cette  religion  , crurent  voir  les  âmes  de  leurs  parens 
dans  tous  les  hommes  qui  les  environnaient.  Ils 
fe  crurent  tous  frères , pères  , mères , enfans  les  uns 
des  autres  : cette  idée  infpirait  néceflairement  une 
charité  univerfelle  ; on  tremblait  de  blefler  un  être 
qui  était  de  la  famille  : en  un  mot , l’ancienne  reli- 
gion de  l’Inde  8c  celle  des  lettrés  à la  Chine,  font 
les  feules  dans  lefquelles  les  hommes  n’aient  point 
été  barbares.  Comment  put-il  arriver  qu’enfuite  ces 
mêmes  hommes , qui  fe  fefaient  un  crime  d’égorger 
un  animal,  permiffent  que  les  femmes  fe  brulaflent 
fur  le  corps  de  leurs  maris , dans  la  vaine  cfpérancc 
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de  renaître  dans  des  corps  plus  beaux  & plus 
heureux  ? c’ell  que  le  fanatifme  8c  les  contradictions 
font  l’apanage  de  la  nature  humaine. 

Il  faut  furtout  conlidérer  que  l’abflinence  de  la 
chair  des  animaux  ell  une  fuite  de  la  nature  du 
climat.  L’extrême  chaleur  & l’humidité  y pourrilfent 
bientôt  la  viande  , elle  y eft  une  très  - mauvaifc 
nourriture  : les  liqueurs  fortes  y font  également 
défendues  par  la  nature  , qui  exige  dans  l’Inde  des 
boilfons  rafraîchiffantes.  La  métempfycofe  paffa  à la 
vérité  chez  nos  nations  feptentrionales  : les  Celtes 
crurent  qu’ils  renaîtraient  dans  d’autres  corps  : 
mais  fi  les  Druides  avaient  ajouté  à cette  doftrine 
la  défenfe  de  manger  de  la  chair,  ils  n’auraient  pas 
été  obéis. 

Nous  ne  connaiflons  prefque  rien  des  anciens 
rites' des  Brames  confervés  jufques  à nos  jours  : ils 
communiquent  peu  les  livres  du  Hanfcrit,  qu’ils  ont 
encore  dans  cette  ancienne  langue  facrée  : leur 
Vèdam,  leur  Shajla  ont  été  aufli  long -temps  inconnus 
que  le  %end  des  Perfes , 8c  que  les  cinq  Kings  des 
Chinois.  11  n’y  a guère  que  fix-vingts  ans  que  les 
Européens  eurent  les  premières  notions  des  cinq 
Kings  : 8c  le  T^nd  n’a  été  vu  que  par  le  célébré 
doâeur  Hyde , qui  n’eut  pas  de  quoi  l’acheter  8c  de 
quoi  payer  l’interprète , 8c  par  le  marchand  Chardin 
qui  ne  voulut  pas  en  donner  le  prix  qu’on  lui  en 
demandait.  Nous  n’eûmes  que  cet  extrait  du  7jndf 
ou  ce  Sadder  dont  j’ai  déjà  parlé. 

Un  hafard  plus  heureux  a procuré  à la  biblio- 
thèque de  Paris  un  ancien  livre  des  Brames , c’eft 
l'Eiourvédam  , écrit  avant  l’expédition  d'Alexandre 
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dans  l’Inde  , avec  un  rituel  de  tous  les  anciens 
rites  des  Brachmanes , intitulé  le  Cormo  ■ Védam  : ce 
manufcrit  traduit  par  un  Brame , n’eft  pas  à la  vérité 
le  Védam  lui-même , mais  c'eft  un  réfumé  des  opinions 
8c  des  rites  contenus  dans  cette  loi.  Nous  n’avons 
que  depuis  peu  d’années  le  Shajla;  nous  le  devons 
aux  foins  8c  à l'érudition  de  M.  Holwcll  qui  a demeuré 
très -long -temps  parmi  les  Brames.  Le  Shajla  eft 
antérieur  au  Védam  de  quinze  cents  années  , félon  le 
calcul  de  ce  favant  Anglais,  (g)  Nous  pouvons  donc 
nous  flatter  d’avoir  aujourd'hui  quelque  connaiflance 
des  plus  anciens  écrits  qui  foient  au  monde. 

Il  faut  défefpérer  d’avoir  jamais  rien  des  Egvp- 
tiens  ; leurs  livres  font  perdus , leur  religion  s’efl 
anéantie  ; ils  n’entendent  plus  leur  ancienne  langue 
vulgaire , encore  moins  la  facrée.  Ainfi  ce  qui  était 
plus  près  de  nous,  plus  facile  à conferver,  dépofé 
dans  des  bibliothèques  immenfes  , a péri  pour 
jamais  ; 8c  nous  avons  trouvé  au  bout  du  monde 
des  monumens  non  moins  authentiques , que  nous 
ne  devions  pas  efpérer  de  découvrir. 

On  ne  peut  douter  de  la  vérité , de  l'authenticité 
de  ce  rituel  des  Brachmanes  dont  je  parle.  L’auteur 
aflurément  ne  flatte  pas  fa  fe<3e  ; il  ne  cherche  point 
à déguifer  fes  fuperftitions , à leur  donner  quelque 
vraifemblance  par  des  explications  forcées  . à les 
exeufer  par  des  allégories.  Il  rend  compte  des  lois  les 
plus  extravagantes  avec  la  fimplicité  de  la  candeur. 
L’efprit  humain  paraît  là  dans  toute  fa  mifère.  Si  les 
Brames  obfervaient  toutes  les  lois  de  leur  Védam,  il 
n’y  a point  de  moine  qui  voulût  s’aflujettir  à cêt  état. 

(.?)  Voyez  le  Diclionnaire  phüofophiique. 
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A peine  le  fils  d’un  Brame  eft-il né,  qu’il  efl l’efclave 
des  cérémonies.  On  frotte  fa  langue  avec  de  la  poix 
réfine,  détrempée  dans  de  la  farine;  on  prononce  le 
mot  Oum;  on  invoque  vingt  divinités  fubalternes 
avant  qu’on  lui  ait  coupé  le  nombril;  mais  auffi  on  lui 
dit , vivez  pour  commander  aux  hommes  ; 8c  dès  qu’il  peut 
parler,  onlui  faitfentir  la  dignité  defonêtre.  En  effet, 
les  Brachmanes  furent  long-temps  fouverains  dans 
l’Inde , 8c  la  théocratie  fut  établie  dans  cette  valle 
contrée  plus  qu’en  aucun  pays  du  monde. 

Bientôt  on  expofe  l’enfant  à la  lune  : on  prie 
l’Etre  fupréme  d’effacer  les  péchés  que  l'enfant  peut 
avoir  commis,  quoiqu’il  ne  foit  né  que  depuis  huit 
jours  : on  adreffe  des  Antiennes  au  feu  ; on  donne  à 
l’enfant  avec  cent  cérémonies  le  nom  de  Chormo  , 
qui  efl  le  titre  d’honneur  des  Brames. 

Dès  que  cet  enfant  peut  marcher,  il  paffe  fa  vie 
à fe  baigner  8c  à réciter  des  prières  ; il  fait  le  facrifice 
des  morts  ; 8c  ce  facrifice  efl  inflitué  pour  que  Brama 
donne  à l'âme  des  ancêtres  de  l’enfant  une  demeure 
agréable  dans  d’autres  corps. 

On  fait  des  prières  aux  cinq  vents  qui  peuvent 
fortir  par  les  cinq  ouvertures  du  corps  humain. 
Cela  n’eft  pas  plus  étrange  que  les  prières  récitées 
au  dieu  Pet  par  les  bonnes  vieilles  de  Rome. 

Nulle  fonélion  de  la  nature  , nulle  aélion  chez 
les  Brames  fans  prières.  La  première  fois  qu’on  rafe 
la  tête  de  l’enfant , le  père  dit  au  rafoir  dévotement  : 
Rajoir,  rafe  mon  Jils  comme  lu  as  rafé  le  Joleil  ù le  dieu 
Indro.  Il  fe  pourrait  après  tout  que  le  dieu  lndro 
eût  été  autrefois  rafé  ; mais  pour  le  foleil , cela  n’eft 
pas  aifé  à comprendre , à moins  que  les  Brames 
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n’aient  eu  notre  Apollon,  que  nous  rcpréfentons 
encore  fans  barbe. 

Le  récit  de  toutes  ces  cérémonies  ferait  aulïi 
ennuyeux  qu’elles  nous  paraiffent  ridicules  ; &:  dans 
leur  aveuglement  ils  en  difent  autant  des  nôtres  : mais 
il  y a chez  eux  un  myftère  qui  ne  doit  pas  être  paffé 
fous  filence  : c’eft  le  Matricha  Machom.  On  fe  donne  par 
ce  myftère  un  nouvel  être , une  nouvelle  vie. 

L’ame  eft  fuppofée  être  dans  la  poitrine,  & c’eft 
en  effet  le  fentiment  de  prefque  toute  l’antiquité. 
On  paffe  la  main,  de  la  poitrine  à la  tête,  en  appuyant 
fur  le  nerf  qu’on  croit  aller  d’un  de  ces  organes  à 
l'autre,  & l’on  conduit  ainfi  fon  ame  à fon  cerveau. 
Quand  on  eft  fûr  que  fon  ame  eft  bien  montée, 
alors  le  jeune  homme  s’écrie  que  fon  ame  & fon 
corps  font  réunis  à l’Etre  fuprême,  & dit:  je  fuis 
moi -même  une  partie  de  la  Divinité. 

Cette  opinion  a été  celle  des  plus  refpcélables 
philofophes  de  la  Grèce,  de  ces  Stoïciens  qui  ont 
élevé  la  nature  humaine  au-deffus  d’elle-même , celle 
des  divins  Antonins;  8c  il  faut  avouer  que  rien  n’était 
plus  capable  d’infpirer  de  grandes  vertus.  Se  croire 
une  partie  de  la  Divinité,  c’eft  s’impofer  la  loi  de  ne 
rien  faire  qui  ne  foit  digne  de  Dieu  même. 

On  trouve  dans  cette  loi  des  Brachmanes  dix 
commandemens  , 8c  ce  font  dix  péchés  à éviter.  Us 
font  divifés  en  trois  efpèces , les  péchés  du  corps, 
ceux  de  la  parole , ceux  de  la  volonté.  Frapper , 
tuer  fon  prochain  , le  voler , violer  les  femmes , ce 
font  les  péchés  du  corps  ; diiïimuler,  mentir,  injurier, 
ce  font  les  péchés  de  la  parole  ; ceux  de  la  volonté 
conüftent  à fouhaiter  le  mal , à regarder  le  bien  des 

autres 
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autres  avec  envie  ; à îi 'être  pas  touché  des  mifercs 
d’autrui.  Ces  dix  commandemens  font  pardonner 
tous  les  rites  ridicules.  On  voit  évidemment  que  la 
morale  efl  la  même  chez  toutes  les  nations  civilifécs, 
tandis  que  les  ufages  les  plus  confacrés  chez  un 
peuple,  paraiffent  aux  autres  ou  extravagans  ou 
haïflables.  Les  rites  établis  divifent  aujourd’hui  le 
ginre  humain , 8c  la  morale  le  réunit. 

La  fuperflition  n’empêcha  jamais  les  Brachmanes 
de  reconnaître  un  Dieu  unique.  Strabon,  dans  fon 
quinzième  livre , dit  qu’ils  adorent  un  Dieu  fuprême  ; 
qu’ils  gardent  le  fdence  plufieurs  années  avant  d’ofer 
parler  ; qu'ils  font  fobrcs , chartes  , tempérans  ; qu’ils 
vivent  dans  la  juftice  , 8c  qu’ils  meurent  fans  regret. 
C’eft  le  témoignage  que  leur  rendent  St  Thomas 
d Alcxandrie  , Apulée , Porphire,  Palladc,  S Amhroije. 
Noublions  pas  furtout  qu’ils  eurent  un  paradis 
terreftre , 8c  que  les  hommes  qui  abufèrent  des  bien- 
faits de  Dieu  furent  chaffés  de  ce  paradis. 

La  chute  de  l’homme  dégénéré  ell  le  fondement  de 
la  théologie  de  prefque  toutes  les  anciennes  nations. 
Le  penchant  naturel  de  l’homme  à fe  plaindre  du 
préfent  8c  à vanter  le  parte , a fait  imaginer  par-tout 
une  efpèce  d’âge  d’or  auquel  les  fiècles  de  fer  ont 
luccédé.  Ce  qui  eft  plus  fmgulicr  encore , c’cft  que  le 
Vèdamàts  anciens  Brachmanes  enfeignequelc  premier 
homme  futzldnnoScla  première  femme  Procriti.  Chez 
eux,  Adimo  fignifiait  Seigneur,  8c  Procriti  voulait  dire 
la  Vie  ; comme  Eva  chez  les  Phéniciens , 8c  même 
chez  les  Hébreux  leurs  imitateurs,  fignifiait  aufli  la 
Vie  ou  le  Serpent.  Cette  conformité  méiite  une  grande 
attention. 

EJfai  fur  les  moeurs , £~c.  Tome  I.  F 
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de  t a Chine. 

Oserons  - nous  parler  des  Chinois , fans  nous 
en  rapporter  à leurs  propres  annales  ? elles  font 
confirmées  par  le  témoignage  unanime  de  nos 
voyageurs  de  différentes  fcétes , jacobins  , jéfuites , 
luthériens , calvinifles , anglicans  ; tous  intéreffés  à 
fe  contredire.  Il  eft  évident  que  l'Empire  de  la  Chine 
était  formé  il  y a plus  de  quatre  mille  ans.  Ce  peuple 
antique  n’entendit  jamais  parler  d’aucune  de  ces 
révolutions  phyfiques,  de  ces  inondations.de  ces 
incendies  dont  la  faible  mémoire  s’était  confervée  8c 
altérée  dans  les  fables  du  déluge  de  Deucalion , 8c  de 
la  chûte  de  Phaëton.  Le  climat  de  la  Chine  avait 
donc  été  préfervé  de  ces  fléaux , comme  il  le  fut 
toujours  de  la  pefle  proprement  dite,  qui  a tant  de 
fois  ravagé  l’Afrique,  l’Afie  8c  l’Europe. 

Si  quelques  annales  portent  un  caraélère  de  certi- 
tude, ce  font  celles  des  Chinois,  qui  ont  joint , 
comme  on  l’a  déjà  dit  ailleurs  , l’hifloire  du  ciel  à 
celle  de  la  terre.  Seuls  de  tous  les  peuples  , ils  ont 
conflamment  marqué  leurs  époques  parles éclipfes, 
par  les  conjonflions  des  planètes  ; 8c  nos  aftronomes 
qui  ont  examiné  leurs  calculs,  ont  été  étonnés  de  les 
trouver  prefque  tous  véritables.  Les  autres  nations 
inventèrent  des  fables  allégoriques , 8c  les  Chinois 
écrivirent  leur  hifloire,  la  plume  8c  l’aflrolabe  à la 
main,  avec  une  fimplicité  dont  on  ne  trouve  point 
d’exemple  dans  le  refte  de  l’Afie. 

Chaque  règne  de  leurs  empereurs  a été  écrit 
par  des  contemporains  ; nulle  différente  manière 
de  compter  parmi  eux  ; nulles  chronologies  qui  fe 
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contredifent.  Nos  voyageurs  millionnaires  rap- 
portent avec  candeur  que , lorsqu’ils  parlèrent  au 
fage  empereur  Cam-hi  des  variations  confidérables 
de  la  chronologie  de  la  Vulgate,  des  Septante,  8c 
des  Samaritains  ; Cam-hi  leur  répondit  : EJl-il  poJfMc 
que  les  livres  en  qui  vous  croyez  Je  combattent  ? 

Les  Chinois  écrivaient  fur  des  tablettes  légères  de 
bambou  , quand  les  Chaldéens  n’écrivaient  que  fur 
des  briques  groffières  ; 8c  ils  ont  même  encore  de  ces 
anciennes  tablettes  que  leur  vernis  a préfervées  de 
la  pourriture:  ce  font,  peut-être,  les  plus  anciens 
monumcns  du  monde.  Point  d’hiftoirc  chez  eux 
avant  celle  de  leurs  empereurs;  prefque  point  de 
frétions  , aucun  prodige  , nul  homme  infpiré  qui  fe 
dife  demi-Dieu , comme  chez  les  Egyptiens  8c  chez 
les  Grecs  : dès  que  ce  peuple  écrit , il  écrit  raifon- 
nablcment. 

Il  diffère  furtout  des  autres  nations , en  ce  que 
leur  hiftoire  ne  fait  aucune  mention  d’un  collège  de 
prêtres  qui  ait  jamais  influé  fur  les  lois.  Les  Chinois  ' 
ne  remontent  point  jufqu’aux  temps  fauvages , où  les 
hommes  eurent  befoin  qu'on  les  trompât  pour  les 
conduire.  D’autres  peuples  commencèrent  leur  hif- 
toire par  l’origine  du  monde  : le  tend  des  Perfes , le 
Shajla'k\z  Védam  des  Indiens,  Sanchoniathon,  Manéthon; 
enfin,  jufqu’à  Héjiode,  tous  remontent  à l’origine  des 
chofes,  à la  formation  de  l’univers.  Les  Chinois 

i 

n’ont  point  eu  cette  folie  ; leur  hiftoire  n’eft  que  celle 
des  temps  hiftoriques. 

C’eft  ici  qu’il  faut  furtout  appliquer  notre  grand 
principe, qu’une  nation  dont  les  premières  chroniques 
attellent  l’cxiftence  d’un  vafte  Empire,  puiffant  8c 
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fage , doit  avoir  été  raffembléc  en  corps  de  peuple 
pendant  des  fiècles  antérieurs.  Voilà  ce  peuple  qui, 
depuis  plus  de  quatre  raille  ans,  écrit  journellement 
fes  annales.  Encore  une  fois,  n'y  aurait-il  pas  de 
la  démence  à ne  pas  voir  que,  pour  être  exercé  dans 
tous  les  arts  qu’exige  lafociété  des  hommes  , & pour 
en  venir  non-feulement  jufqu’à  écrire , mais  jufqu’à 
bien  écrire  ; il  avait  fallu  plus  de  temps  que  l’Empire 
Chinois  n’a  duré , en  ne  comptant  que  depuis 
l’empereur  Fo-hi  jufqu’à  nos  jours  ? Il  n’y  a point  de 
Lettré  à la  Chine  qui  doute  que  les  cinq  Kings  n’aient 
été  écrits  deux  mille  trois  cents  ans  avant  notre  ère 
vulgaire.  Ce  monument  précède  donc  de  quatre  cents 
années  les  premières  obfervations  babyloniennes 
envoyées  en  Grèce  par  Callijlhène.  De  bonne  foi,  fied-il 
bien  à des  Lettrés  de  Paris  de  conteller  l’antiquité 
d’un  livre  chinois  regardé  comme  authentique  par 
tous  les  tribunaux  de  la  Chine  ? (*) 

Les  premiers  rudimens  font , en  tout  genre , plus 
lents  chez  les  hommes,  que  les  grands  progrès.  Sou- 
venons-nous toujours  que  prefque  perfonne  ne 
lavait  écrire  il  y a cinq  cents  ans,  ni  dans  le  Nord  , 
ni  en  Allemagne , ni  parmi  nous.  Ces  tailles  dont  fe 
fervent  encore  aujourd’hui  nos  boulangers , étaient 
nos  hiéroglyphes  & nos  livres  de  compte.  Il  n’y  avait 
point  d’autre  arithmétique  pour  lever  les  impôts , & 
le  nom  de  taille  l’attelle  encore  dans  nos  campagnes. 
Nos  coutumes  capricieufes , qu’on  n’a  commencé  à 
rédiger  par  écrit  que  depuis  quatre  cents  cinquante 
ans , nous  apprennent  allez  combien  l’art  d’écrire 
était  rare  alors.  Il  n’y  a point  de  peuple  en  Europe 

(*)  Voyez  le*  lettres  du  favant  ie  fuite  Parrr.nin. 


Digitized  by  Google 


De  la  Chine. 


85 


qui  n’ait  fait , en  dernier  lieu , plus  de  progrès  en  un 
demi-fiècle  dans  tous  les  arts,  qu’il  n’en  avait  fait 
depuis  les  invafions  des  barbares  jufqu’au  quator- 
zième fiècle. 

Je  n’examinerai  point  ici , pourquoi  les  Chinois , 
parvenus  à connaître  8c  à pratiquer  tout  ce  qui  eft 
utile  à la  fociété  , n’ont  pas  été  auffi  loin  que  nous 
allons  aujourd’hui  dans  les  fciences.  Ils  font  aufli 
mauvais  phyficiens , je  l’avoue  , que  nous  l’étions  il 
y a deux  cents  ans  ; & que  les  Grecs  Sc  les  Romains 
l’ont  été  : mais  ils  ont  perfeélionné  la  morale , qui 
eft  la  première  des  fciences. 

Leur  vafte  & populeux  Empire  était  déjà  gou- 
verné comme  une  famille  dont  le  monarque  était 
le  père , & dont  quarante  tribunaux  de  légiflation 
étaient  regardés  comme  les  frères  ainés  , quand  nous 
étions  errans  en  petit  nombre  dans  la  forêt  des 
Ardennes. 

Leur  religion  était  fimple , fage , augufle,  libre 
de  toute  fuperftition  8c  de  toutes  barbaries  , quand 
nous  n’avions  pas  même  encore  des  Teulatcs  à qui 
des  druides  facrifiaient  les  enfans  de  nos  ancêtres 
dans  de  grandes  mannes  d’ofier. 

Les  empereurs  Chinois  offraient  eux-mêmes  au 
dieu  de  l’univers  , au  Chang-tii  au  Tien , au  principe 
de  toutes  chofes  , les  prémices  des  récoltes  deux 
fois  l’année  ; 8c  de  quelles  récoltes  encore  ? de  ce 
qu’ils  avaient  femé  de  leurs  propres  mains.  Cette 
coutume  s’eft  foutenue  pendant  quarante  fiècles,  au 
milieu  même  des  révolutions  8c  des  plus  horribles 
calamités. 

Jamais  la  religion  des  empereurs  8c  des  tribunaux 
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ne  fut  déshonorée  par  des  impofturcs  ; jamais 
troublée  par  les  querelles  du  facerdoce  & de  l’Em- 
pire ; jamais  chargée  d’inhovations  abfurdes  qui  fe 
combattent  les  unes  les  autres  avec  des  argumens 
auffi  abfurdes  qu’elles  , 8c  dont  la  démence  a mis  à 
la  fin  le  poignard  aux  mains  des  fanatiques  con- 
duits par  des  faélieux.  C’eft  par -là,  furtout,  que 
les  Chinois  l’emportent  fur  toutes  les  nations  de 
l’univers. 

Leur  Confutiée  que  nous  appelons  Confucius , 
n’imagina  ni  nouvelles  opinions  ,ni  nouveaux  rites  ; 
il  ne  fit  ni  l'infpiré  , ni  le  prophète  : c’était  un  fage 
magifirat  qui  enfeignait  les  anciennes  lois.  Nous 
difons  quelquefois  , 8c  bien  mal  à propos , La  religion 
de  Confucius ; il  n’en  avait  point  d’autres  que  celle  de 
tous  les  empereurs  Sc  de  tous  les  tribunaux  ; point 
d’autre  que  celle  des  premiers  fages.  Il  ne  recom- 
mande que  la  vertu  ; il  ne  prêche  aucun  myllère.  II 
dit  dans  fon  premier  livre , que  pour  apprendre  à 
gouverner,  il  faut  palier  tous  fes  jours  à fe  corriger. 
Dans  le  fécond,  il  prouve  que  Dieu  a gravé  lui- 
même  la  vertu  dans  le  coeur  de  l’homme  ; il  dit 
que  l’homme  n’eft  point  né  méchant , 8c  qu’il  le 
devient  par  fa  faute.  Le  troifième  eft  un  recueil  de 
maximes  pures , où  vous  ne  trouvez  rien  de  bas , 
8c  rien  d’une  allégorie  ridicule.  Il  eut  cinq  mille 
difciplcs,  il  pouvait  fe  mettre  à la  tête  d'un  parti 
puiffant  Sc  il  aima  mieux  inflruirc  les  hommes  que 
de  les  gouverner. 

On  s’eft  élevé  avec  force , dans  VEJfai  fur  Thijloirt 
générale,  contre  la  témérité  que  nous  avons  eue,  au 
bout  de  l’occident , de  vouloir  juger  de  cette  Cour 
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orientale,  & de  lui  attribuer  l'athéifme.  Par  quelle 
fureur  , en  effet , quelques-uns  d’entre  nous  ont-ils 
pu  appeler  athée  un  Empire  dont  prefque  toutes 
les  lois  font  fondées  fur  la  connaiflance  d'un  Etre 
fuprème , rémunérateur  & vengeur  ? Les  infcriptions 
de  leurs  temples , dont  nous  avons  des  copies  authen- 
tiques, font:  (i)  Au  premier  principe , fans  commencement 
<b  fans  fin.  Il  a tout  fait , il  gouverne  tout.  Il  efl  infiniment 
bon , infiniment  jufle;  il  éclaire , il  foutient , il  réglé  toute  la 
nature. 

On  a reproché,  en  Europe,  aux  jéfuites  qu’on 
n’aimait  pas , de  flatter  les  athées  de  la  Chine.  Un 
f rançais  appelé  Maigrot,  nommé  par  un  pape  évêque 
in  partibus  de  Conon  à la  Chine , fut  député  par  ce 
même  pape  pour  aller  juger  le  procès  fur  les  lieux. 
Ce  Maigrot  ne  favait  pas  un  mot  de  Chinois  ; 
cependant  il  traita  Confucius  d’athée , fur  ces  paroles 
de  ce  grand  homme  : Le  ciel  ma  donné  la  vertu , [homme 
ne  peut  me  nuire.  Le  plus  grand  de  nos  faints  n’a 
jamais  débité  de  maxime  plus  célcfte.  Si  Confucius 
était  athée,  Caton  8c  le  chancelier  dcl  Hofpilal  l’étaient 
auffi. 

Répétons  ici , pour  faire  rougir  la  calomnie , que 
les  mêmes  hommes  qui  foutenaient  contre  Bayle , 
qu’une  fociété  d’athées  était  impoffiblc , avançaient 
en  même  temps  que  le  plus  ancien  gouvernement  de 
la  terre  était  une  fociété  d’athées.  Nous  ne  pouvons 
trop  nous  faire  honte  de  nos  contradiélions. 

Répétons  encore  que  les  Lettrés  Chinois , ado- 
rateurs d’un  feul  Dieu,  abandonnèrent  le  peuple  aux 

(i)  Voyez  feulement  les  eftampes  gravées  dans  la  collcSion  du  jefuite 
tin  Halde . 
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fuperflitions  des  bonzes.  Ils  reçurent  la  fefle  de 
Laokium  , 8c  celle  de  Fo  8c  pluficurs  autres.  Les 
magiflrats  fentirent  que  le  peuple  pouvait  avoir  des 
religions  différentes  de  celle  de  l’Etat,  comme  il  a 
une  nourriture  plus  groffière  ; ils  fouffrirent  les 
bonzes  8c  les  continrent.  Prefque  par-tout  ailleurs, 
ceux  qui  faifaicnt  le  métier  de  bonzes  avaient 
l’autorité  principale. 

11  efl  vrai  que  les  lois  de  la  Chine  ne  parlent 
point  de  peines  8c  de  récompcnfes  après  la  mort  : 
ils  n’ont  point  voulu  affirmer  ce  qu’ils  ne  favaient 
pas.  Cette  différence  entr’eux  8c  tous  les  grands 
peuples  policés  efl  très-étonnante.  La  doélrine  de 
l'enfer  était  utile,  8c  le  gouvernement  des  Chinois 
ne  l’a  jamais  admife.  Ils  fe  contentèrent  d’exhorter 
les  hommes  à révérer  le  ciel,  8c  à être  jufles.  Ils 
crurent  qu’une  police  exaéle , toujours  exercée,  ferait 
plus  d’effet  que  des  opinions  qui  peuvent  être  com- 
battues , 8c  qu’on  craindrait  plus  la  loi  toujours  pré- 
fente, qu’une  loi  à venir.  Nous  parlerons  en  fon  temps 
d'un  autre  peuple,  infiniment  moins  confidérable , 
qui  eut  à peu  près  la  même  idée , ou  plutôt  qui  n’eut 
aucune  idée  ; mais  qui  fut  conduit  par  des  voies 
inconnues  aux  autres  hommes. 

Réfumons  ici  feulement , que  l’Empire  Chinois 
fubfiflait  avec  fplendeur,  quand  les  Chaldéens  com- 
mençaient le  cours  de  ces  dix -neuf  cents  années 
d’obfervations  aflronomiqucs  , envoyées  en  Grèce 
par  Gallijlhcne.  Les  Brames  régnaient  alors  dans  une 
partie  de  l’Inde;  les  Perfes  avaient  leurs  lois;  les 
Arabes  au  midi , les  Scythes  au  feptentrion , habitaient 
fous  des  tentes  ; l'Egypte,  dont  nous  allons  parler, 
était  un  puiffant  royaume. 
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de  l’  Egypte. 

Il  me  paraît  fenfible  que  les  Egyptiens,  tout 
antiques  qu’ils  font , ne  purent  être  ralfemblés  en 
corps  , civilifés  , policés  , induflrieux  , puiffans  , 
que  très-long-temps  après  tous  les  peuples  que  je 
viens  de  palier  en  revue.  La  raifon  en  ell  évidente. 
L'Egypte,  jufqu’au  Delta,  eft  refferrée  par  deux 
chaînes  de  rochers , entre  iefquels  le  Nil  fe  précipite, 
en  defeendant  l’Ethiopie  du  midi  au  feptentrion.  Il 
n’y  a,  des  cataraftes  du  Nil  à fes  embouchures  , en 
ligne  droite , que  cent  foixante  lieues  de  trois  mille 
pas  géométriques  ; & la  largeur  n’eft  que  de  dix  à 
quinze  8c  vingt  lieues  jufqu’au  Delta , partie  balTe 
de  l’Egypte , qui  embraffe  une  étendue  de  cinquante 
lieues  d’orient  en  occident.  A la  droite  du  Nil , font 
les  déferts  de  la  Thébaïde  ; 8c  à la  gauche  les  fables 
inhabitables  de  la  Lybie,  jufqu’au  petit  pays  où  fut 
bâti  le  temple  d 'Amman. 

Les  inondations  du  Nil  durent,  pendant  des  Cèdes, 
écarter  tous  les  colons  d’une  terre  fubmergée  quatre 
mois  de  l'année  ; ces  eaux  croupiflantes  s’accu- 
mulant continuellement,  durent  long-temps  faire 
un  marais  de  toute  l’Egypte.  Il  n’en  efl  pas  ainC 
des  bords  de  l’Euphrate , du  Tigre  , de  l’Inde , du 
Gange  8c  d’autres  rivières  qui  fe  débordent  aufll 
prelque  chaque  année,  en  été,  à la  fonte  des  neiges. 
Leurs  débordemens  ne  font  pas  C grands  , 8c  les 
vafles  plaines  qui  les  environnent , donnent  aux 
cultivateurs  toute  la  liberté  de  profiter  de  la  fertilité 
de  la  terre. 


Digitized  by  Google 


De  l Egypte. 


9» 

Obfervons  furtout  que  la  perte , ce  fléau  attaché 
au  genre  animal , règne  une  fois  en  dix  ans  au  moins 
en  Egypte  ; elle  devait  être  beaucoup  plus  deftruélive 
quand  les  eaux  du  Nil , en  croupiffant  fur  la  terre, 
ajoutaient  leur  infeélion  à cette  contagion  horrible  ; 
& ainfi  la  population  de  l’Egypte  dut  être  très-faible 
pendant  bien  des  fiècles. 

L’ordre  naturel  des  chofcs  femble  donc  démontrer 
. invinciblement  que  l’Egypte  fut  une  des  dernières 
terres  habitées.  Les  Troglodytes , nés  dans  ces  rochers 
dont  le  Nil  eft  bordé,  furent  obligés  à des  travaux 
auflî  longs  que  pénibles , pour  creufer  des  canaux 
qui  reçuüent  le  fleuve  , pour  élever  des  cabanes 
8c  les  rchauffer  de  vingt-cinq  pieds  au-deffus  du 
terrein.  C’eft-là  pourtant  ce  qu’il  fallut  faire  avant 
de  bâtir  Thèbes,  aux  prétendues  cent  portes  ; avant 
d’élever  Memphis  Sc  de  fonger  à conftruire  des 
pyramides.  Il  eft  bien  étrange  qu’aucun  ancien 
hiftorien  n’ait  fait  une  réflexion  fi  naturelle. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  dans  le  temps  où 
l'on  place  les  voyages  d 'Abraham , l’Egypte  était  un 
puiffant  royaume.  Ses  rois  avaient  déjà  bâti  quel- 
ques-unes de  ces  pyramides  qui  étonnent  encore 
les  yeux  8c  l’imagination.  Les  Arabes  ont  écrit  que 
la  plus  grande  fut  élevée  par  Saurid,  plufieurs  fiècles 
avant  Abraham.  On  ne  fait  en  quel  temps  fut  conf- 
truite  la  fameufe  Thèbes  aux  cent  portes  , la  ville 
de  Dieu,  Diojpolis.  Il  paraît  que  dans  ces  temps 
reculés , les  grandes  villes  portaient  le  nom  de  villes 
de  Dieu , comme  Babylone.  Mais , qui  pourra  croire 
que  par  chacune  des  cent  portes  de  cette  ville,  il 
fortait  deux  cents  chariots  armés  en  guerre , 8c  dix 
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mille  combattans  ? ( 1 1 ) Cela  ferait  vingt  mille 
chariots  8c  un  million  de  foldats  ; 8c  à un  foldat 
pour  cinq  perfonnes , ce  nombre  fuppofe  au  moins 
cinq  millions  de  têtes  pour  une  feule  ville , dans 
un  pays  qui  n’cfl  pas  fi  grand  que  l’Efpagne  ou  que 
la  France,  8c  qui  n’avait  pas,  félon  Diodore  de  Sicile, 
plus  de  trois  millions  d habitans , 8c  plus  de  cent 
foixante  mille  foldats  pour  fa  défenfe.  Dicdore,  au 
livre  premier , dit  que  l'Egypte  était  fi  peuplce  , 
qu’autrefois  elle  avait  eu  julqu’à  fept  millions  d’ha- 
bitans  ; ic  que  de  fon  temps,  elle  en  avait  encore 
trois  millions. 

Vous  ne  croyez  pas  plus  aux  conquêtes  de Séfojlris, 
qu'aux  dix  millions  de  foldats  qui  fortent  par  les 
cent  portes  de  Thèbcs.  Ne  penfez-vous  pas  lire 
1 hifloire  de  Picrocole , quand  ceux  qui  copient  Dio - 
dore , vous  difent  que  le  père  de  Séfojlris , fondant  fes 
efpérances  fur  un  fonge  8c  fur  un  oracle , deftina 
fon  fils  à fubjuguer  le  monde;  qu'il  fit  élever  à fa 
cour  dans  le  métier  des  armes  tous  les  enfans  nés 
le  même  jour  que  ce  fils  ; qu’on  ne  leur  donnait  à 
manger  qu’après  qu’ils  avaient  couru  huit  de  nos 
grandes  lieues  ; [k)  enfin,  que  Séfojlris  partit  avec 
fix  cents  mille  hommes , 8c  vingt-fept  mille  chars  de 
guerre,  pour  aller  conquérir  toute  la  terre,  depuis 
l’Inde  jufqu’aux  extrémités  du  Pont-Euxin , k 

(ii)  M.  de  Voltaire  n’a  en  vue  ici  que  les  compilateurs  modernes. 
Homère  parle  de  cent  chars  qui  fortaicm  de  chaque  porte  de  Thcbcs  ; 
Diodore  en  compte  deux  ccuts  ; 8:  c’cfl  Pompomus  Mêla  qui  parle  des  dix 
mille  combattans.  Voyez  la  dejenje  de  mon  oncle , chap.  9. 

(i)  Quand  on  réduirait  ces  huit  lieues  à üx  , on  ne  retrancherait 
qu’un  quart  du  ridicule. 
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qu'il  fubjugua  la  Mingrélie  & la  Géorgie,  appelées 
alors  la  Colchide.  (12)  Hérodote  ne  doute  pas  que 
Séfojlris  n’ait  laiCTé  des  colonies  en  Colchide,  parce 
qu'il  a vu  à Colchos  des  hommes  bafanés  , avec 
des  cheveux  crépus , reffemblans  aux  Egyptiens.  Je 
croirais  bien  plutôt  que  ces  efpèces  de  Scythes,  des 
bords  de  la  mer  Noire  & de  la  mer  Cafpienne  , 
vinrent  rançonner  les  Egyptiens  quand  ils  rava- 
gèrent fi  long-temps  l’Afie , avant  le  règne  de  Cyrus. 
Je  croirais  qu’ils  emmenèrent  avec  eux  des  efclaves 
de  l’Egypte  , ce  vrai  pays  d’efclaves , & qif  Hérodote 
put  voir  ou  crut  voir  les  defeendans  en  Colchide.  Si 
les  Colchidiens  avaient  en  effet  la  fuperflition  de  fe 
faire  circoncire,  ils  avaient  probablement  retenu  cette 
coutume  d’Egypte  ; comme  il  arriva  prefque  toujours 
aux  peuples  du  Nord , de  prendre  les  rites  des  nations 
civilifées  qu’ils  avaient  vaincues.  (13) 

Jamais  les  Egyptiens  dans  les  temps  connus  ne 
furent  redoutables  ; jamais  ennemi  n’entra  chez  eux 
qu’il  ne  les  fubjuguât.  Les  Scythes  commencèrent. 
Après  les  Scythes , vint  Nabudwdonojor  qui  conquit 
l’Egvpte  fans  réfiftance  ; Cyrus  n’eut  qu’à  y envoyer 
un  de  fes  lieutenans  : révoltée  fous  Cambyje,  il  ne 


(12)  Nous  avons  entendu  expliquer  cette  hiftoire  de  Séfojhis  d'une 
manière  tres-ingenieufe , en  la  regardant  comme  une  allégorie.  Sejojtris 
efl  le  foleil,  qui  part  à la  tête  de  l'armée  celellc  pour  conquérir  la  terre  ; 
les  dix-fept  cents  enfans , nés  le  même  jour  que  lui  , font  les  étoiles  : les 
Egyptiens  en  devaient  connaître  à peu  près  ce  nombre.  Mais  que  cette 
fable  foit  une  allégorie  agronomique , ou  un  conte  qui  ne  figuiHe  rien  ; 
il  eft  toujours  également  ridicule  de  la  regarder  comme  une  hiftoire. 

(13)  Il  peut  y avoir  eu  une  Colonie  Egyptienne  fur  les  bords  du 
Pont-Euxin,  fans  qu e Séfojlris  foit  parti  de  l'Egypte  avec  600,000  com- 
battans  pour  conquérir  la  terre.  Hérodote  pouvait  être  à la  fois  un  hiftorien 
fabuleux  S:  un  mauvais  logicien. 
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fallut  qu'une  campagne  pour  la  foumettre  : Sc  ce 
Cambyje  eut  tant  de  mépris  pour  les  Egyptiens  , qu’il 
tua  leur  dieu  Apis  en  leur  préfence.  Ochus  réduifit 
l’Egypte  en  province  de  fon  royaume.  Alexandre, 
Céjar,  Augujle , le  Çalife  Omar  conquirent  l’Egypte 
avec  une  égale  facilité.  Ces  mêmes  peuples  de 
Colchos,  fous  le  nom  de  Mammelucs , revinrent 
encore  s’emparer  de  l’Egypte  du  temps  des  croifades; 
enfin  Sèlim  I conquit  l’Egypte  en  une  feule  cam- 
pagne, comme  tous  ceux  qui  s’y  étaient  préfentés. 
Il  n'y  a jamais  eu  que  nos  feuls  croifés  qui  fe  loient 
fait  battre  par  ces  Egyptiens  , le  plus  lâche  de  tous 
les  peuples  , comme  on  l’a  remarqué  ailleurs  ; mais 
c’cft  qu’alors  les  Egyptiens  étaient  gouvernés  par  la 
milice  des  Mammelucs  de  Colchos. 

11  elt  vrai  qu’un  peuple  humilié  peut  avoir  été 
autrefois  conquérant  : témoins  les  Grecs  Sc  les 
Romains.  Mais  nous  fommes  plus  fûrs  de  l’ancienne 
grandeur  des  Romains  Sc  des  Grecs , que  de  celle  de 
Séjojlris. 

Je  ne  nie  pas  que  celui  qu’on  appelle  Séfojlris, 
n’ait  pu  avoir  une  guerre  heureufe  contre  quelques 
Ethiopiens,  quelques  Arabes,  quelques  peuples  de 
la  Phénicie.  Alors,  dans  le  langage  des  exagérateurs, 
il  aura  conquis  toute  la  terre.  Il  n’y  a point  de 
nation  fubjuguée  qui  ne  prétende  en  avoir  autrefois 
fubjugué  d’autres.  La  vaine  gloire  d’une  ancienne 
fupériorité  confole  de  l’humiliation  prélente. 

Hérodote  racontait  ingénument  aux  Grecs  ce  que 
les  Egyptiens  lui  avaient  dit;  mais  comment  , en  ne 
lui  parlant  que  de  prodiges  , ne  lui  dirent- ils  rien 
des  faineufes  plaies  d’Egypte , de  ce  combat  magique 
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entre  les  forciers  de  Pharaon  8c  le  miniftre  du  Dieu 
des  Juifs  , 8c  d'une  armée  entière  engloutie  au  fond 
de  la  mer  Rouge , fous  les  eaux  élevées  comme  des 
montagnes  à droite  8c  à gauche , pour  lailfer  pafler  les 
Hébreux  ; lefquclles  en  retombant  fubmergèrent  les 
Egyptiens  ? C’était  afiurément  le  plus  grand  événe- 
ment dans  l’hiftoire  du  monde  : comment  donc  ni 
Hérodote , ni  Manethon , ni  Eratojlhènes , ni  aucun  des 
Grecs  fi  grands  amateurs  du  merveilleux , 8c  toujours 
en  correfpondance  avec  l'Egypte, n’ont-ils  point  parlé 
de  ces  miracles  qui  devaient  occuper  la  mémoire  de 
toutes  les  générations.  Je  ne  fais  pas  afiurément 
cette  réflexion  pour  infirmer  le  témoignage  des  livres 
hébreux  , que  je  révère  comme  je  dois  : je  me  borne 
à m’étonner  feulement  du  filence  de  tous  les  Egyp- 
tiens 8c  de  tous  les  Grecs.  Dieu  ne  voulut  pas  fans 
doute  qu’une  hiftoire  fi  divine  nous  fût  traufmife 
par  aucune  main  profane. 

DE  LA  LANGUE  DES  EGYPTIENS, 
ET  DE  LEURS  SYMBOLES. 

Le  langage  des  Egyptiens  n’avait  aucun  rapport 
avec  celui  des  nations  de  l’Afie.  Vous  ne  trouvez 
chez  ce  peuple  ni  le  mot  A'Adoni  ou  d'Adonai , ni  de 
Pal  ou  Baal , termes  qui  lignifient  le  Seigneur;  ni 
de  Mitra  , qui  était  le  foleil  chez  les  Perfes  ; ni  de 
Melch  , qui  fignifie  roi  en  Syrie  ; ni  de  Shak  , qui 
fignifie  la  meme  chofc  chez  les  Indiens  8c  chez  les 
Pcrfans.  Vous  voyez  au  contraire  que  Pharao  était 
le  nom  égyptien  qui  répond  à roi.  Oshiret  ( O/ins  ) 
répondait  au  Mitra  des  Perfans  ; 8c  le  mot  vulgaire  On 
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lignifiait  le  foleil.  Les  prêtres  perfans  s’appelaient 
Mogh  ; ceux  des  Egyptiens  Choen  ; au  rapport  de 
la  Genèfe  , chapitre  46.  Les  hiéroglyphes  , les 
cara&ères  alphabétiques  d’Egypte , que  le  temps  a 
épargnés , 8:  que  nous  voyons  encore  gravés  fur  les 
obélifques  , n'ont  aucun  rapport  à ceux  des  autres 
peuples. 

Avant  que  les  hommes  euffent  inventé  les 
hiéroglyphes , ils  avaient  indubitablement  des  fignes 
repréfentatifs  ; car  en  effet  , qu’ont  pu  faire  les 
premiers  hommes , finon  ce  que  nous  fefons  quand 
nous  fommes  à leur  place  ? Qu’un  enfant  fe  trouve 
dans  un  pays  dont  il  ignore  la  langue , il  parle  par 
fignes  ; fi  on  ne  l’entend  pas , pour  peu  qu’il  ait  la 
moindre  fagacité,  il  dcffine  fur  un  mur  avec  un 
charbon  les  chofes  dont  il  a befoin. 

On  peignit  donc  d’abord  groflîèrcment  ce  qu’on 
voulut  faire  entendre , & l’art  de  deffiner  précéda  fans 
doute  l’art  d’écrire.  C’eft  ainfi  que  les  Mexicains  & 
les  Péruviens  écrivaient  ; ils  n’avaient  pas  pouffé 
l’art  plus  loin.  Telle  était  la  méthode  de  tous  les 
premiers  peuples  policés.  Avec  le  temps,  on  inventa 
les  figures  fymboliques  : deux  mains  entrelacées 
lignifièrent  la  paix  ; des  flèches  repréfentèrent  la 
guerre  ; un  œilfignifia  la  Divinité  ; un  feeptre  marqua 
la  royauté  ; 8c  des  lignes  qui  joignaient  ces  figures 
exprimèient  des  phrafes  courtes. 

Les  Chinois  inventèrent  enfin  des  caraélères  pour 
exprimer  chaque  mot  de  leur  langue.  Mais  quel 
peuple  inventa  l’alphabet  qui  , en  mettant  fous 
les  yeux  les  différens  fons  qu’on  peut  articuler , 
donne  la  facilité  de  combiner  par  écrit  tous  les  mots 
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poflibles  ? Qui  put  ainfi  apprendre  aux  hommes  à 
graver  fi  aifément  leurs  penfées  ? Je  ne  répéterai 
point  ici  tous  les  contes  des  anciens  fur  cet  art  qui 
étemife  tous  les  arts  ; je  dirai  feulement  qu'il  a fallu 
bien  des  fiècles  pour  y arriver. 

Les  Choen  , ou  prêtres  d’Egypte , continuèrent 
long-temps  d’écrire  en  hiéroglyphes  ; ce  qui  eft 
défendu  par  le  fécond  article  de  la  loi  des  Hébreux  : 
& quand  les  peuples  d’Egypte  eurent  des  cara&ères 
alphabétiques  , les  Choen  en  prirent  de  différens 
qu’ils  appelèrent  facrés  , afin  de  mettre  toujours 
une  barrière  entr’eux  8c  le  peuple.  Les  Mages  , les 
Brames  en  ufaient  de  même , tant  l’art  de  fe  cacher 
aux  hommes  a femblé  nécelfaire  pour  les  gouverner. 
Non-feulement  ces  Choen  avaient  des  caractères  qui 
n’appartenaient  qu’à  eux;  mais  ils  avaient  encore 
confervé  l’ancienne  langue  de  l’Egypte , quand  le 
temps  avait  changé  celle  du  vulgaire. 

Mancthon  cité  dans  Eujèbc,  parle  de  deux  colonnes 
gravées  par  Thaut,  le  premier  Hermès,  en  caraéières 
de  la  langue  facrée  : mais  qui  fait  en  quel  temps 
vivait  cet  ancien  Hermès  ? Il  eft  très-vraifemblable 
qu’il  vivait  plus  de  huit  cents  ans  avant  le  temps  où 
l’on  place  Moife:  car  Sanàmialhon  dit  avoir  lu  les 
écrits  de  Thaut , faits,  dit-il  , il  y a huit  cents  ans. 
Or  Sanchoniathon  écrivait  en  Phénicie , pays  voifin  de 
la  petite  contrée  Cananéenne  , mife  à feu  8c  à fang 
farjfojué,  félonies  livres  juifs.  S’il  avait  été  contem- 
porain de  Mo'ije , ou  s’il  était  venu  après  lui , il  aurait 
fans  doute  parlé  d’un  homme  fi  extraordinaire  , 
8c  de  fes  prodiges  épouvantables  ; il  aurait  rendu 
témoignage  à ce  fameux  légiflateur  Juif , 8c  Eujèbe 

n’aurait 
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n'aurait  pas  manqué  de  fe  prévaloir  des  aveux  de 
Sanchoniathon. 

Quoi  qu’il  en  foit  , les  Egyptiens  gardèrent  fur- 
tout  très- fcrupuleufement  leurs  premiers  fymboles. 
C’eft  une  chofc  curieufe  de  voir  fur  leurs  monu- 
mens  un  ferpent  qui  fe  mord  la  queue  , figurant  les 
douze  mois  de  l’année  ; 8c  ces  douze  mois  exprimés 
chacun  par  des  animaux , qui  ne  font  pas  abfolu- 
ment  ceux  du  Zodiaque  que  nous  connailTons.  On 
voit  encore  les  cinq  jours  ajoutés  depuis  aux  douze 
mois  , fous  la  forme  d’un  petit  ferpent  fur  lequel 
cinq  figures  font  aftifcs  : c’eft  un  Epervier,  un  Homme, 
un  Chien  , un  Lion  8c  un  Ibis.  On  les  voit  deftinés 
dans  Kirker , d’après  des  monumens  confervés  à 
Rome.  Ainfi  prefque  tout  cft  fymbole  Sc  allégorie 
dans  l’antiquité. 

DES  MONUMENS  DES  E C Y P T 1 E N S. 

Il  eft  certain  qu’après  les  fiècles  où  les  Egyptiens 
fertilifèrent  le  fol  par  les  faignées  du  fleuve , après  les 
temps  où  les  villages  commencèrent  à être  changés 
en  villes  opulentes  ; alors , les  arts  néceffaires  étant 
perfeélionnés  , les  arts  d’oftentation  commencèrent 
à être  en  honneur.  Alors  il  fe  trouva  des  fouverains 
qui  employèrent  leurs  fujets  8c  quelques  Arabes 
voifins  du  lac  Sirbon , à bâtir  leurs  palais , 8c  leurs 
tombeaux  en  pyramides , à tailler  des  pierres  énormes 
dans  les  carrières  de  la  haute  Egypte , à les  embarquer 
fur  des  radeaux  jufqu’à  Memphis  , à élever  fur  des 
colonnes  maflives  de  grandes  pierres  plates  , fans 
goût  8c  fans  proportions.  Ils  connurent  le  grand , Sc 

EJfai  fur  les  mœurs,  ùc.  Tome  I.  G 
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jamais  le  beau.  Ils  enfeignèrent  les  premiers  Grecs  ; 
mais  enfuice  les  Grecs  furent  leurs  maîtres  en  tout, 
quanti  ils  eurent  bâti  Alexandrie. 

Il  eft  trille  que  dans  la  guerre  de  Céfar,  la 
moitié  de  la  fameufe  bibliothèque  des  Piolomées  ait 
été  brûlée  , 8c  que  l’autre  moitié  ait  chauffé  les  bains 
des  mufulmans  , quand  Omar  lubjugua  l’Egypte. 
On  eût  connu  du  moins  l’origine  des  fuperflitions 
dont  ce  peuple  fut  infcélé  , le  chaos  de  leur  philo- 
fopliie , quelques-unes  de  leurs  antiquités  Sc  de  leurs 
lciences. 

Il  faut  abfolument  qu’ils  aient  été  en  paix 
pendant  plufieurs  fiécles  , pour  que  leurs  princes 
aient  eu  le  temps  8c  le  loifir  d'élever  tous  ces  bâtimens 
prodigieux  dont  la  plupart  fubfiltcnt  encore. 

Leurs  pyramides  coûtèrent  bien  des  années  Sc 
bien  des  dépenfes  ; il  fallut  qu’une  grande  partie  de 
la  nation  Sc  nombre  d’efclaves  étrangers  fuffent  long- 
temps employés  à ces  ouvrages  immenfes.  Ils  furent 
élevés  par  le  defpotifmc,  la  vanité,  la  fervitude  8c  la 
fuperflition.  En  effet , il  n’y  avait  qu’un  roi  defpote 
qui  pût  forcer  ainfi  la  nature.  L’Angleterre , par 
exemple,  efl  aujourd'hui  plus  puiflante  que  n’était 
l’Egypte  ; un  roi  d’Angleterre  pourrait -il  employer 
fa  nation  à élever  de  tels  monumens  ? 

La  vanité  y avait  part  fans  doute;  c’était,  chez 
les  anciens  rois  d’Egypte , à qui  élèverait  la  plus 
belle  pyramide  à fon  père  ou  à lui  - même  ; la 
fervitude  procura  la  main-d’œuvre.  Et  quant  à la 
fuperflition  , on  fait  que  ces  pyramides  étaient  des 
tombeaux  ; on  fait  que  les  Chochamatim  ou  Chocn 
d’Egypte,  c’efl-à-dire  les  prêtres,  avaient  perfuadé  la 
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nation  que  l’ame  rentrerait  dans  fon  corps  au  bout 
de  mille  années.  On  voulait  que  le  corps  fût  mille 
ans  entiers  à l’abri  de  toute  corruption  : c’eft  pour- 
quoi on  l'embaumait  avec  un  foin  fi  fcrupuleux  ; 
8c  pour  le  dérober  aux  accidens  , on  l'enfermait  dans 
une  mafTe  de  pierre  fans  iffue.  Les  rois,  les  grands 
donnaient  à leurs  tombeaux  la  forme  qui  offrait  le 
moins  de  prife  aux  injures  du  temps.  Lcurs»corps 
fe  font  confervés  au  delà  des  efpérances  humaines. 
Nous  avons  aujourd’hui  des  momies  égyptiennes 
de  plus  de  quatre  mille  années.  Des  cadavres  ont 
duré  autant  que  des  pyramides. 

Cette  opinion  d’une  réfurreélion  après  dix  fiècles 
palTa  depuis  chez  les  Grecs  difciples  des  Egyptiens , 
&:  chez  les  Romains  difciples  des  Grecs.  On  la 
retrouve  dans  le  fixième  livre  de  l'Enéide  , qui  u’eft 
que  la  defeription  des  myflères  d 'IJis  8c  de  Cèrès 
Elnifine.  ( l ) 

Has  omnes  ubi  mille  rolam  volvere  per  annos, 

Lelhaum  ad  jluvium  Deus  advocat  agmine  magno  ; 

Scilicet  ut  memores  Jupera  ir  convexa  revifanl. 

Elle  s’introduifit  enfuite  chez  les  Chrétiens  qui 
établirent  le  règne  de  mille  ans  ; la  feâe  des  Millé- 
■naircs  l’a  fait  revivre  jufqu’à  nos  jours.  C’eft  ainfi 
que  plufieurs  opinions  ont  fait  le  tour  du  monde. 
En  voilà  affez  pour  faire  voir  dans  quel  efprit  on 
bâtit  ces  pyramides.  Ne  répétons  pas  ce  qu’on  a 
dit  fur  leur  architeélure  8c  fur  leurs  dimenhoiis  ; je 
n’examine  que  l’hiftoire  de  l’efprit  humain. 

(/)  Voyez  le  Diâinniirc  phih/tfiijut , zrticte  Initiation. 
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DES  RITES  EGYPTIENS  ET  DE  LA  CIRCONCISION. 

P r e m i e r e m e N t,  les  Egyptiens  reconnurent-ils 
un  Dieu  fuprêmc  ? Si  l’on  eût  fait  cette  queftion  aux 
gens  du  peuple , ils  n'auraient  fu  que  répondre  ; fi  à 
de  jeunes  étudians  dans  la  théologie  égyptienne, 
ils  auraient  parlé  long-temps  fans  s’entendre;  fi  à 
quelqu’un  des  fages  conlultés  par  Pythagore , par 
Platon  , par  Plutarque , il  eût  dit  nettement  qu’il 
n’adorait  qu’un  Dieu.  Il  fe  ferait  fondé  fur  l’ancienne 
infcription  de  la  flatue  d’Ifis  : Je  Juis  ce  qui  ejl ; & 
cette  autre  : Je  fuis  tout  ce  qui  a été  <b  qui  fera  ; nul 
mortel  ne  pourra  lever  mon  voile.  Il  aurait  fait  remarquer 
le  globe  placé  fur  la  porte  du  temple  de  Memphis , 
qui  repréfentait  l’unité  de  la  nature  divine  fous  le 
nom  de  Knef.  Le  nom  même  le  plus  facré  parmi  les 
Egyptiens  était  celui  que  les  Hébreux  adoptèrent , 
I ha  ho.  On  le  prononce  diverfement  : mais  Clément 
d’Alexandrie  aflure  dans  fes  Stromates , que  ceux 
qui  entraient  dans  le  temple  de  Sérapis  étaient  obligés 
de  porter  fur  eux  le  nom  de  I ha  ho , ou  bien  celui 
de  1 ha  hou,  qui  fignifie  le  dieu  éternel.  Les  Arabes 
u’en  Ont  retenu  que  lafyllabe  Hou  adoptée  enfin  par 
les  Turcs,  qui  la  prononcent  avec  plus  de  rcfpeft 
encore  que  le  mot  Allah;  car  ils  fe  fervent  à' Allah. 
dans  la  convcrfation , 8c  ils  n’emploient  Hou  que 
dans  leurs  prières. 

Difons  ici  en  paflant  que  l’ambafladeur  Turc 
Said  EJfendi , voyant  repréfenter  à Paris  le  Bourgeois 
Gentilhomme,  8c  cette  cérémonie  ridicule  dans  laquelle 
on  le  fait  Turc  ; quand  il  entendit  prononcer  le 
nom  facré  Hou  avec  dérifion  8c  avec  des  pofturcs 
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extravagantes  , il  regarda  ce  divertiflement  comme 
la  profanation  la  plus  abominable. 

Revenons.  Les  prêtres  d’Egypte  nourriffaient-ils 
un  boeuf  facré  , un  chien  facré  , un  crocodile  facré? 
oui  Et  les  Romains  eurent  auffi  des  oies  facrées. 
Ils  curent  des  dieux  de  toute  efpèce  ; 8c  les  dévotes 
avaient  parmi  leurs  pénates  le  dieu  de  la  chaife 
percée,  Deum  Slercutium,  8c  le  dieu  Pet,  Deum  Crcpitum: 
mais  en  reconnaiffaient-ils  moins  le  Deum  optimum 
maximum  , le  maître  des  dieux  S c des  hommes  ? Quel 
cil  lç  pays  qui  n’ait  pas  eu  une  foule  de  fuperflitieux 
8c  un  petit  nombre  de  fages  ? 

Ce  qu’on  doit  furtout  remarquer  de  l’Egypte  8c 
de  toutes  les  nations,  c’eft  qu’elles  n’ont  jamais  eu 
d’opinions  confiantes  ; comme  elles  n’ont  jamais  eu 
de  lois  toujours  uniformes , malgré  l'attachement 
que  les  hommes  ont  à leurs  anciens  ufages.  Il  n’y  a 
d’immuable  que  la  géométrie  ; tout  le  refie  efl  une 
variation  continuelle. 

Les  favans  difputent  & difputeront.  L’un  allure 
que  les  anciens  peuples  ont  tous  été  idolâtres , l’autre 
le  nie.  L’un  dit  qu’ils  n’ont  adoré  qu’un  dieu  fans 
fimulacre,  l’autre  qu’ils  ont  révéré  plufieurs  dieux 
dans  plufieurs  fimulacres  ; ils  ont  tous  raifon  : il 
n’y  a feulement  qu’à  diflingueT  le  temps  8c  les 
hommes  qui  ont  changé  : rien  ne  fut  jamais  d’accord. 
Quand  les  Ptolomécs  8c  les  principaux  prêtres  fe 
moquaient  du  boeuf  Apis  , le  peuple  tombait  à 
genoux  devant  lui. 

Jrnénal  a dit  que  les  Egyptiens  adoraient  des 
oignons  : mais  aucun  hiflorien  ne  l’avait  dit.  Il  y a 
bien  de  la  différence  entre  un  oignon  facré  Sc  un 
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oignon  dieu  ; on  n’adore  pas  tout  ce  qu’on  place , 
tout  ce  que  l’on  confacre  fur  un  autel.  Nous  lifons 
dans  Cicéron , que  les  hommes  qui  ont  épuifé  toutes 
les  fuperftitions , ne  font  point  parvenus  encore  à 
celle  de  manger  leurs  dieux , 8c  que  c’eft  la  feule 
abfurdité  qui  leur  manque. 

La  circoncifion  vient -elle  des  Egyptiens,  des 
Arabes,  ou  des  Ethiopiens  ? Je  n’en  fais  rien.  Que 
ceiix  qui  le  favent  le  difent.  Tout  ce  que  je  fais, 
c’eft  que  les  prêtres  de  l’antiquité  s’imprimaient 
fur  le  corps  des  marques  de  leur  confécration  ; 
comme  depuis  on  marqua  d’un  fer  ardent  la  main 
des  foldats  Romains.  Là,  des  facrificateurs  fe  tailla- 
daient le  corps , comme  firent  depuis  les  prêtres  de 
Bcllonc  : ici  , ils  fe  fefaient  eunuques , comme  les 
prêtres  de  Cybcle. 

Ce  n’eft  point  du  tout  par  un  principe  de  fanté 
que  les  Ethiopiens , les  Arabes , les  Egyptiens  fe 
circoncirent.  On  a dit  qu’ils  avaient  le  prépuce 
trop  long  ; mais , fi  l’on  peut  juger  d’une  nation  par 
un  individu  , j’ai  vu  un  jeune  Ethiopien  qui,  né 
hors  de  fa  patrie , n’avait  point  été  circoncis  : je  puis 
affurer  que  fon  prépuce  était  précifément  comme 
les  nôtres. 

Je  ne  fais  pas  quelle  nation  s’avifa  la  première 
de  porter  en  proceflïon  le  Ktcis  & le  Phallum , c’eft- 
à-dire  la  repréfentation  des  fignes  diftinélifs  des 
animaux  mâles  & femelles  ; cérémonie  aujourd’hui 
indécente  , autrefois  facrée  : les  Egyptiens  eurent 
cette  coutume.  On  offrait  aux  dieux  des  prémices  , 
on  leur  immolait  ce  qu’on  avait  de  plus  précieux  ; 
il  paraît  naturel  & juftotque  les  prêtres  offriffent 
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une  légère  partie  de  l’organe  de  la  génération  à 
ceux,  par  qui  tout  s’engendrait.  Les  Ethiopiens , 
les  Arabes  circoncirent  auffi  leurs  filles , en  cou- 
pant une  très -légère  partie  des  nymphes;  ce  qui 
prouve  bien  que  la  fanté  ni  la  netteté  ne  pouvaient 
être  la  raifon  de  cette  cérémonie  ; car  affurément 
une  fille  incirconcife  peut  être  aulfi  propre  qu’une 
circoncifc. 

Quand  les  prêtres  d’Egypte  eurent  confacré 
cette  opération , leurs  initiés  la  fubirent  aulfi  ; mais 
avec  le  temps  on  abandonna  aux  feuls  prêtres 
cette  marque  diftinélive.  On  ne  voit  pas  qu’aucun 
Ptolomée  le  foit  fait  circoncire  , S c jamais  les  auteurs 
romains  ne  flétrirent  le  peuple  égyptien  du  nom 
d'Apella  qu’ils  donnaient  aux  Juifs.  Ccsjuifs  avaient 
pris  la  circoncifion  des  Egyptiens , avec  une  partie 
de  leurs  cérémonies.  Ils  l’ont  toujours  confervée , 
ainfi  que  les  Arabes  8c  les  Ethiopiens.  Les  Turcs 
s’y  font  fournis , quoiqu’elle  ne  foit  pas  ordonnée 
dans  l’Alcoran.  Ce  n’efl  qu’un  ancien  ufage  qui 
commença  par  la  fuperflition , 8c  qui  s’eft  confervc 
par  la  coutume. 

DES  MYSTERES  DES  EGYPTIENS. 

J e fuis  bien  loin  de  favoir  quelle  nation  inventa 
la  première  ces  myflères  qui  furent  fi  accrédités 
depuis  l’Euphrate  jufqu’au  Tibre.  Les  Egyptiens  ne 
nomment  point  l’auteur  des  myftères  d'IJis.  Xoroajire 
pafic  pour  en  avoir  établi  en  Pcrfe  ; Cadmus  &:  Inachus 
en  Grèce  ; Orphée  en  Thrace  ; Minos  en  Crète.  Il  eft 
certain  que  tous  ces  myftères  annonçaient  une  vie 
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future;  car  Celje  dit  aux  chrétiens  : (m)  Vous  mus 
vanta,  de  croire  des  peines  éternelles , tir  tous  les  minijlrcs 
des  mrjlércs  ne  les  annoncèrent  - ils  pas  aux  initiés  ? 

Les  Grecs  qui  prirent  tant  de  chofes  des  Egyp- 
tiens , leur  Tartharoth  dont  ils  firent  le  Tartare  ; le  lac 
dont  ils  firent  YAchéron;  le  batelier  Caron  dont  ils 
firent  le  nocher  des  morts  ; n’eurent  leurs  fameux 
myftères  d'Eleufine  que  d’après  ceux  d'ifis.  Mais  que 
les  myftcres  de  %oroaflre  n’aient  pas  précédé  ceux 
des  Egyptiens  , c’eft  ce  que  perfonne  ne  peut  affir- 
mer. Les  uns  8c  les  autres  étaient  de  la  plus  haute 
antiquité  ; 8c  tous  les  auteurs  grecs  8c  latins  qui 
en  ont  parlé , conviennent  que  l’unité  de  Dieu  , 
l’immortalité  de  l’ame , les  peines  8c  les  récompenfes 
après  la  mort , étaient  annoncées  dans  ces  céré- 
monies facrées. 

Il  y a grande  apparence  que  les  Egyptiens  ayant 
une  fois  établi  ces  myftères,  en  confervèrent  les  rites  ; 
car  malgré  leur  extrême  légéreté , ils  furent  conftans 
dans  la  fuperftition.  La  prière  que  nous  trouvons 
dans  Apulée , quand  Lucius  eft  initié  aux  myftères 
d'ifis , doit  être  l’ancienne  prière.  Les  puijfances  célejles 
te  fervent.  Us  enfers  te  font  fournis,  l'univers  tourne  fous 
ta  main , les  pieds  foulent  le  Tartare , les  ajlres  répondent 
à la  voix,  les  faifons  reviennent  à tes  ordres,  les  éléinens 
fobéiffent,  <bc. 

Peut- on  avoir  une  plus  forte  preuve  de  l’unité 
de  Dieu  reconnue  par  les  Egyptiens , au  milieu  de 
toutes  leurs  fuperftitions  méprifables  ? 

(m)  Oriçtnt,  livre  VIII. 
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Des  Grecs,  de  leurs  anciens  déluges, 

DE  LEURS  ALPHABETS  ET  DE  LEUR  GENIE. 

La  Grèce  eft  un  petit  pays  montagneux,  entre- 
coupé par  la  mer,  à peu  près  de  l’étendue  de  la 
grande  Bretagne.  Tout  attelle  dans  cette  contrée 
les  révolutions  phyfiques  qu’elle  a dû  éprouver.  Les 
îles  qui  l’environnent  montrent  allez , par  les  écueils 
continus  qui  les  bordent,  par  le  peu  de  profondeur 
de  la  mer , par  les  herbes  8c  les  racines  qui  croilTent 
fous  les  eaux,  qu’elles  ont  été  détachées  du  conti- 
nent. Les  golfes  de  l’Eubée  , de  Calcis , d’Argos  , 
de  Corinthe,  d’Aélium,  dcMelfène  apprennent  aux 
yeux  que  la  mer  s’ell  fait  des  paifages  dans  les 
terres.  Les  coquillages  de  mer  dont  font  remplies 
les  montagnes  qui  renferment  la  fameufe  vallée  de 
Tempé , font  des  témoignages  vifibles  d’une  ancienne 
inondation  : 8c  les  déluges  d'Ogygés  8c  de  Deutalion , 
qui  ont  fourni  tant  de  fables  , font  d’une  vérité 
hillorique.  C’efl  même  probablement  ce  qui  fait 
des  Grecs  un  peuple  fi  nouveau.  Ces  grandes 
révolutions  les  replongèrent  dans  la  barbarie  , 
quand  les  nations  de  l’Afie  8c  de  l’Egypte  étaient 
flori  (Tantes. 

Je  laiffe  à de  plus  favans  que  moi  le  foin  de 
prouver  que  les  trois  enfans  de  Noi , qui  étaient  les 
feuls  habitans  du  globe , le  partagèrent  tout  entier; 
qu’ils  allèrent  chacun  , à deux  ou  trois  mille  lieues 
l'un  de  l’autre , fonder  par-tout  de  puiflans  Empires  ; 
8c  qu ejavan  fon  petit-fils  peupla  la  Grèce  en  paffant 
en  Italie  : que  c’efl  de  là  que  les  Grecs  s’appelèrent 
Ioniens , parce  qu’/c»  envoya  des  colonies  fur  les  côtes 
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de  l’Afie  mineure  ; que  cet  Ion  eft  vifiblement  jfavan , 
en  changeant  I en  Ja,  Sc  on  en  van.  On  fait  de  ces 
contes  aux  enfans , 8c  les  enfans  n’en  croient  rien  : 

JVec  puni  credunt  nifi  qui  nondum  are  lavantur. 

Le  déluge  à'Ogygès  efl:  placé  communément 
environ  1020  années  avant  la  première  olympiade. 
Le  premier  qui  en  parle  efl  Acufilaiis , cité  par  Jules 
Africain.  Voyez  Eufébe  dans  la  Préparation  évangélique. 
La  Grèce,  dit-on  , relia  prefque  déferte,  deux  cents 
années  après  cette  irruption  de  la  mer  dans  le  pays. 
Cependant  on  prétend  que  dans  le  même  temps , 
il  y avait  un  gouvernement  établi  à Sicione , 8c 
dans  Argos  ; on  cite  même  les  noms  des  premiers 
magillrats  de  ces  petites  provinces  , 8c  on  leur  donne 
le  nom  de  Bafileis , qui  répond  à celui  de  princes. 
Ne  perdons  point  de  temps  à pénétrer  ces  inutiles 
obfcurités. 

Il  y eut  encore  une  autre  inondation  du  temps 
de  Deucalion  fils  de  Prométhée.  La  fable  ajoute  qu’il 
ne  relia  des  habitans  de  ces  climats,  que  Deucalion, 
8c  Pirrha  qui  refirent  des  hommes , en  jetant  des 
pierres  derrière  eux  entre  leurs  jambes.  Ainfi  le  genre 
humain  fe  repeupla  beaucoup  plus  vite  qu'une 
garenne. 

Si  l’on  en  croit  des  hommes  très -judicieux  , 
comme  Pétau  le  jéfuite,  un  fcul  fils  de  Noé  produifit 
une  race  qui , au  bout  de  deux  cents  quatre-vingt- 
cinq  ans  , fe  montait  à fix  cents  vingt-trois  milliards 
fix  cents  douze  millions  d’hommes.  Le  calcul  efl 
un  peu  fort.  Nous  fommes  aujourd'hui  allez  mal- 
heureux pour  que  de  fix  mariages , il  n’y  en  ait 
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• 

d'ordinaire  que  quatre  dont  il  relie  des  enfans  qui 
deviennent  pères.  C’cA  ce  qu’on  a calculé  fur  les 
relevés  des  regiffres  de  nos  plus  grandes  villes.  De 
mille  enfans  nés  dans  une  même  année  , il  en  rcfle 
à peine  fix  cents  au  bout  de  vingt  ans.  Défions-nous 
de  Pètau  8c  de  fes  femblables , qui  font  des  enfans 
à coups  de  plume , aulfi  bien  que  de  ceux  qui  ont 
écrit  que  Deucalion  8c  Pirrha  peuplèrent  la  Grèce  à 
coups  de  pierres. 

La  Grèce  fut , comme  on  fait , le  pays  des  fables  ; 

8c  prefque  chaque  fable  fut  l’origine  d’un  culte  , 
d’un  temple  , d’une  fête  publique.  Par  quel  excès 
de  démence , par  quelle  opiniâtreté  abfurdc,  tant  de 
compilateurs  ont -ils  voulu  prouver  dans  tant  de 
volumes  énormes,  qu’une  fête  publique  , établie  en 
mémoire  d’un  événement,  était  une  démonffration 
de  la  vérité  de  cet  événement?  Quoi,  parce  qu’on 
célébrait  dans  un  temple  le  jeune  Bacchus  fortant  de 
la  cuifle  de  Jupiter , ce  Jupiter  avait  en  effet  gardé 
ce  Bacchus  dans  fa  cuifle  ! Quoi , Cadmiu  8c  fa  femme 
avaient  été  changés  en  ferpens  dans  laBéotie,  parce 
que  les  Béotiens  en  fefaient  commémoration  dans 
leurs  cérémonies  ! Le  temple  de  Cajlor  8c  de  Pollux 
à Rome  démontrait- il  que  ces  dieux  étaient  venus 
combattre  en  faveur  des  Romains  ? 

Soyez  fûr  bien  plutôt , quand  vous  voyez  une  . 
ancienne  fête , un  temple  antique , qu’ils  font  les 
ouvrages  de  l’erreur  : cette  erreur  s’accrédite  au  bout 
de  deux  ou  trois  fiècles,  elle  devient  enfin  facrée  ; 8c 
I on  bâtit  des  temples  à des  chimères. 

Dans  le»  temps  hifforiques , au  contraire  , les 
plus  nobles  vérités  trouvent  peu  de  feélateùrs  ; les' 
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plus  grands  hommes  meurent  fans  honneur.  Les 
Thémi/locles  , les  Cimons  , les  Miltiades  , les  Ariflida  , 
les  Phocions  font  perfécutés  , tandis  que  Perjéc , 
Bacchus  8c  d’autres  perfonnages  fantaftiques  ont  des 
temples. 

On  peut  croire  un  peuple  fur  ce  qu’il  dit  de 
lui -même  à fon  défavantage  , quand  ces  récits  font 
accompagnés  de  vraifemblance , 8c  qu’ils  ne  contre- 
dirent en  rien  l’ordre  ordinaire  de  la  nature. 

Les  Athéniens  qui  étaient  épars  dans  un  terrain 
très  - ftérile  , nous  apprennent  eux-mêmes  qu’un 
Egyptien  nommé  Cécrops,  chaffé  de  fon  pays,  leur 
donna  leurs  premières  inflitutions.  Cela  paraît 
furprenant  , puifque  les  Egyptiens  n’étaient  pas 
navigateurs  : mais  il  fe  peut  que  les  Phéniciens  qui 
voyageaient  chez  toutes  les  nations , aient  amené  ce 
Cécrops  dans  l’Attique.  Ce  qui  eft  bien  fûr,  c’efl  que 
les  Grecs  ne  prirent  point  les  lettres  égyptiennes, 
auxquelles  les  leurs  ne  rcffemblent  point  du  tout. 
Les  Phéniciens  leur  portèrent  leur  premier  alphabet; 
il  ne  confiftait  alors  qu’en  feize  caraélères  qui 
font  évidemment  les  mêmes  : les  Phéniciens  depuis 
y ajoutèrent  huit  autres  lettres  que  les  Grecs 
adoptèrent  encore. 

Je  regarde  un  alphabet  comme  un  monument 
inconteftable  du  pays  dont  une  nation  a tiré  fes  pre- 
mières connailTances.  Il  paraît  encore  bien  probable 
que  ces  Phéniciens  exploitèrent  les  mines  d’argent 
qui  étaient  dans  l’Attique , comme  ils  travaillèrent  à 
celles  d’Efpagne.  Des  marchands  furent  les  premiers 
précepteurs  de  ces  mêmes  Grecs  qui,  depuis,  inftrui- 
firent  tant  d’autres  nations. 
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Ce  peuple  , tout  barbare  qu’il  était  au  temps 
d Ogygès,  paraît  né  avec  des  organes  plus  favorables 
aux  beaux  arts  que  tous  les  autres  peuples.  Ils 
avaient  dans  leur  nature  je  ne  fais  quoi  de  plus  fin 
& de  plus  délié  ; leur  langage  en  eft  un  témoignage  ; 
car  avant  même  qu’ils  fulfent  écrire,  on  voit  qu’ils 
eurent  dans  leur  langue  un  mélange  harmonieux  de 
confonnes  douces , & de  voyelles  qu’aucun  peuple 
de  l'Afie  n’a  jamais  connu. 

Certainement  le  nom  deÀ‘na/A;,quidéfignc  les  Phé- 
niciens félon  Sanchonialhon , n’cft  pas  fi  harmonieux 
que  celui  d'Hellen  ou  Graïcos.  Argos , Athènes , Lacé- 
démone, Olympie,  fonnent  mieux  à l’oreille  que  la 
ville  de  Rcheboth.  Sophia  , la  fagclfe  , eft  plus  doux 
que  Shochcmath  en  fyriac  8c  en  hébreu.  Bajileus , 
Roi,  fonne  mieux  que  Mclk  ou  Shak.  Comparez  les 
noms  d' Agamcmnon  , de  Diomède , d'Idoménée  à ceux 
de  Mardokcmpad  , Simordak , Sohajduch , Niricajfolahjfar. 
JoJcphe  lui- même , dans  fon  livre  contre  Appion , 
avoue  que  les  Grecs  ne  pouvaient  prononcer  le  nom 
barbare  de  J érujalem  , c’cft  que  les  Juifs  prononçaient 
Hershalaïm  : ce  mot  écorchait  le  gofier  d’un  Athénien  ; 
Sc  ce  furent  les  Grecs  qui  changèrent  Hershalaïm  en 
Jérufalem. 

Les  Grecs  transformèrent  tous  les  noms  rudes 
fyriacs , perfans  , égyptiens.  De  Coresh  , ils  firent 
Cyrus;  d'Ishelh , Oshireth , ils  firent  Ifis  Sc  Ofiris;  de 
Moph , ils  firent  Memphis , 8c  accoutumèrent  enfin  les 
barbares  à prononcer  comme  eux  ; de  forte  que  du 
temps  des  Ptolomées , les  villes  8c  les  dieux  d’Egypte 
n’eurent  plus  que  des  noms  à la  grecque. 

Ce  font  les  Grecs  qui  donnèrent  le  nom  à l’Inde 
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& au  Gange.  Le  Gange  s appelait  Sannoubi  dans  la 
langue  des  brames,  l’Indus  Sombadipo.  Tels  font  les 
anciens  noms  qu’on  trouve  dans  le  Vèdam. 

Les  Grecs  en  s'étendant  fur  les  côtes  de  l'Afie 
mineure  , y amenèrent  l'harmonie.  Leur  Homère 
naquit  probablement  à Smyrne. 

La  belle  architeflure , la  fculpturc  perfectionnée , 
la  peinture , la  bonne  mufique  , la  vraie  poéfie  , la 
vraie  éloquence,  la  manière  de  bien  écrire  l’hif- 
toire  ; enfin  la  philofophic  même , quoiqu’informe 
&:  obfcure  , tout  cela  ne  parvint  aux  nations  que 
par  les  Grecs,  Les  derniers  venus  remportèrent  en 
tout  fur  leurs  maîtres. 

L’Egypte  n’eut  jamais  de  belles  flatues  que  de 
la  main  des  Grecs.  L’ancienne  Balbek  en  Syrie  , 
1" ancienne  Palmyrc  en  Arabie,  n’eurent  ces  palais, 
ces  temples  réguliers  8c  magnifiques , que  lorfque 
les  fouverains  de  ces  pays  appelèrent  des  artiflcs 
de  la  Grèce.  On  ne  voit  que  des  reftes  de  barbarie, 
comme  on  l’a  déjà  dit  ailleurs,  dans  les  ruines  de 
Perfépolis  bâtie  par  les  Perfcs  ; Sc  les  monumens 
de  Balbek  8c  de  Palmyre  font  encore , fous  leurs 
décombres  , des  chefs-d’œuvre  d’architeélurc. 

DES  LEGISLATEURS  GRECS,  DE  Ml  N OS 
d’O  RPHÉE,  DE  L’IMMORTALITÉ  DE  LAME. 

Que  des  compilateurs  répètent  les  batailles  de 
Marathon  8c  de  Salamine , ce  font  de  grands  exploits 
alfez  connus.  Que  d’autres  répètent  cju’un  petit-fils 
de  JVoé , nommé  Selim,  fut  roi  de  Macédoine;  parce 
que,  dans  le  premier  livre  des  Machabécs,  il  eft  dit 
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qu 'Alexandre  fortit  du  pays  de  Kittim  ; je  m’attacherai 
à d'autres  objets. 

Minos  vivait  à peu  près  au  temps  où  nous  plaçons 
Moïjc  ; 8c  c’efl  même  ce  qui  a donné  au  favant 
Huet , cvêque  d’Avranches , quelque  faux  prétexte 
de  fouteniç  que  Minos  né  en  Crète,  & Mo/je  né  fur 
les  confins  de  l’Egypte  , étaient  la  même  perfonne  ; 
fvflème  qui  n’a  trouvé  aucun  partifan,  tout  abfurdc 
qu’il  cft. 

Ce  n’efl  pas  ici  une  fable  grecque  ; il  efl  indu- 
bitable que  Minos  fut  un  roi  légiflateur.  Les  fameux 
marbres  de  Paros  , monument  le  plus  précieux  de 
l’antiquité,  8c  que  nous  devons  aux  Anglais  , fixent 
fa  naiffance  environ  quatorze  cents  quatre-vingt  ans 
avant  notre  ère  vulgaire.  (14)  Homère  l’appelle  dans 
rOdyffëe  le  fage  confident  de  Dieu.  Flavien  JoJephe 
cherche  à jullifier  Moife  par  l’exemple  de  Minos  8c  des 
autres  légiflateurs  qui  fe  font  crus , ou  qui  fe  font 
dits  infpirés  de  Dieu.  Cela  efl  un  peu  étrange  dans 
un  juif  qui  ne  femblait  pas  devoir  admettre  d’autre 
Dieu  que  le  fien  , à moins  qu’il  11e  penfât  comme 
les  Romains  fes  maîtres,  8c  comme  chaque  premier 
peuple  de  l’antiquité,  qui  admettait  l’exillence  de 
tous  les  Dieux  des  autres  nations.  (15) 

Il  efl  fur  que  Minos  était  un  légiflateur  très- 

(14)  Dans  cet  endroit  des  marbres  c VArvndel , la  date  cft  effacée  ; mais 
ils  parlent  de  Minos  comme  d’un  peifonnage  réel  , &:  le  lieu  où  fe  trouve 
le  pairage  mutile  fuflit  pour  indiquer  à peu  près  l'epoque  de  fa  naiflanec 
ou  de  fou  règne. 

(15)  Quoi  qu’en  aient  dit  les  critiques  de  M.  de  Voltaire , ce  JoftpU 
était  un  fripon  qui  ne  croyait  pas  plus  à Moife  qu'à  M inos  ; fon  ration- 
nement fe  réduit  à ceci  : Vous  regardez  Minos  comme  un  héros , quoiqu’il 
fe  fait  dit  infpire  ; pourquoi  n’avez -vous  pas  la  même  indulgence  pour 
Motfe  ? 
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févèrc.puifqu’on  fuppofa  qu’après  fa  mort  il  jugeait 
les  amcs  des  morts  dans  les  enfers  ; il  efl  évident 
qu'alors  la  croyance  d’une  autre  vie  était  généra- 
lement répandue  dans  une  allez  grande  partie  de 
l’Afie  &:  de  l’Europe. 

Orphée  cil  un  perfonnage  au  fil  réel  que  Mines  ; 
il  eft  vrai  que  les  marbres  de  Paros  n’en  font  point 
mention  ; c’eft;  probablement  parce  qu’il  n’était  pas 
né  dans  la  Grèce  proprement  dite , mais  dans  la 
Thrace.  Quelques-uns  ont  douté  de  l’exiflence  du 
premier  Orphée,  fur  un  paflage  de  Cicéron,  dans  fon 
excellent  livre  De  la  Nature  des  Dieux.  Colta , un 
des  interlocuteurs , prétend  qu ' Arijlote  ne  croyait  pas 
que  cet  Orphée  eût  été  chez  les  Grecs  ; mais  Arijlote 
n’en  parle  pas  dans  les  ouvrages  que  nous  avons  de 
lui.  L’opinion  de  Cotta  n’eft  pas  d’ailleurs  celle  de 
Cicéron.  Cent  auteurs  anciens  parlent  d'Orphée:  les 
myftcres  qui  portent  fon  nom  lui  rendent  témoi- 
gnage. Paujanias,  l’auteur  le  plus  exaft  qu’aient  jamais 
eu  les  Grecs , dit  que  fes  vers  étaient  chantés  dans  les 
cérémonies  religieufes,  de  préférence  à ceux  d'Homère 
qui  ne  vint  que  long-temps  après  lui.  On  fait  bien 
qu’il  ne  defeendit  pas  aux  enfers  ; mais  cette  fable 
même  prouve  que  les  enfers  étaient  un  point  de  la 
théologie  de  ces  temps  reculés. 

L’opinion  vague  de  la  permanence  de  l’ame  après 
la  mort , ame  aérienne  , ombre  du  corps , mânes , 
fouffle  léger , ame  inconnue , ame  incompréhenfible 
mais  exiftante  , & la  croyance  des  peines  Sc  des 
récompenfes  dans  une  autre  vie  , étaient  admifes 
dans  toute  la  Grèce , dans  les  Iles  , dans  l’ACe  , 
dans  l’Egypte. 

’ Les 
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Les  Juifs  feuls  parurent  ignorer  abfolument  ce 
myftère;  le  livre  de  leurs  lois  n’en  dit  pas  un  feul 
mot  ; on  n’y  voit  que  des  peines  8c  des  récompenfes 
temporelles.  Il  eft  dit  dans  l’Exode  : Honore  ton 
père  ù ta  mère , afin  qu'Adonaï  prolonge  tes  jours  fur  la 
terre  ; 8c  le  livre  du  Zend  ( Porte  1 » ) dit  : Honore 
ion  père  èr  ta  mère , afin  de  mériter  le  ciel. 

Warburton , le  commentateur  de  Shakefpeare,  8c  de 
plus , auteur  de  la  Légation  de  Mdtfe,  n’a  pas  laifle  de 
démontrer  dans  cette  légation , que  Môije  n'a  jamais 
fait  mention  de  l’immortalité  de  l’amc.  Il  a même 
prétendu  que  ce  dogme  n’eft  point  du  tout  nécef- 
faire  dans  une  théocratie.  Tout  le  clergé  anglican 
s’eft  révolté  contre  la  plupart  de  fes  opinions  , 8c 
furtout,  contre  l’abfurde  arrogance  avec  laquelle  il 
les  débite  dans  fa  compilation  trop  pédantefque. 
Mais  tous  les  théologiens  de  cette  favante  églife 
font  convenus  que  le  dogme  de  l’immortalité  n’eft 
pas  ordonné  dans  le  Pentatcuque.  Cela  eft,  en  effet, 
plus  clair  que  le  jour. 

Arnaud , le  grand  Arnaud,  efprit  fupérieur  en  tout 
à Warburton , avait  dit  long-temps  avant  lui , dans  fa 
belle  apologie  de  Port-Royal , ces  propres  paroles  : 
C'ejl  le  comble  de  l'ignorance  de  mettre  en  doute  cette  vérité 
qui  efl  des  plus  communes , ù qui  ejl  attejlée  par  tous  les 
pères , que  les  promejfies  de  l'ancien  tejlament  n'étaient  que 
temporelles  èr  terrejlres , èr  que  les  Juifs  n'adoraient  Dieu 
que  pour  les  biens  charnels. 

On  a objeélé  que  fi  les  Perfes , les  Arabes  , les 
Syriens  , les  Indiens  , les  Egyptiens , les  Grecs 
croyaient  l’immortalité  de  l’ame,  une  vie  à venir, 
des  peines  8c  des  récompenfes  éternelles  ; les  Hé- 

Effai  fur  les  moeurs,  ère.  Tome  I,  H 
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brcux  pouvaient  bien  auffi  les  croire  : que  fi  tous 
les  légiflatcurs  de  l’antiquité  ont  établi  de  fages 
lois  fur  ce  fondement  ; Muije  pouvait  bien  en  ufer 
de  même  : que  s’il  ignorait  ces  dogmes  utiles  ; il 
n’était  pas  digne  de  conduire  une  nation  : que  s’il 
les  favait  8c  les  cachait  ; il  en  était  encore  plus 
indigne. 

On  répond  à ces  argumens  , que  Dieu,  dont 
Moifc  était  l’organe , daignait  fe  proportionner  à la 
grolfièreté  des  Juifs.  Je  n’entre  point  dans  cette 
queflion  épincufe;  8c  refpeélant  toujours  tout  ce 
qui  eft  divin  , je  continue  l'examen  de  l’hiftoire  des 
hommes. 

DES  SECTES  DES  GRECS. 

Il  paraît  que  chez  les  Egyptiens,  chez  les  Per- 
fans  , chez  les  Chaldéens  , chez  les  Indiens,  il.  n’y 
avait  qu’une  feète  de  philofophie.  Les  prêtres  de 
toutes  ces  nations  étant  tous  d’une  race  particulière  ; 
ce  qu’on  appelait  la  JageJfc , n’appartenait  qu’à  cette 
tacc.  Leur  langue  facrée  , inconnue  au  peuple , ne 
laifTait  le  dépôt  de  la  fcience  qu’entre  leurs  mains. 
Mais  dans  la  Grèce , plus  libre  8c  plus  heureufe  , 
l’accès  de  la  raifon  fut  ouvert  à tout  le  monde  ; 
chacun  donna  l’elfor  à fes  idées  ; Sc  c’efl  ce  qui 
rendit  les  Grecs  le  peuple  le  plus  ingénieux  de  la 
terre.  C’efl.  ainftque  de  nos  jours,  la  nation  anglaife 
efl  devenue  la  plus  éclairée , parce  qu’on  peut  penler 
impunément  chez  elle. 

Les  Stoïques  admirent  une  ame  univerfclle  du 
monde  , dans  laquelle  les  âmes . de  tous  les  êtres 
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vivans  fe  replongeaient.  Les  Epicuriens  nièrent 
qu’il  y eût  une  ame , & ne  connurent  que  des 
principes  phyGqucs.  Ils  fournirent  que  les  Dieux 
ne  fe  mêlaient  pas  des  affaires  des  hommes  ; & on 
laiffa  les  Epicuriens  en  paix , comme  ils  y lailfaicut 
les  Dieux. 

Les  écoles  retentirent  depuis  Thaïes  jufqu’au 
temps  de  Platon  & d 'Arijlote,  de  difputes  philofo- 
phiques  qui  toutes  décèlent  la  fagacité  & la  folie 
de  l’efprit  humain  ; fa  grandeur  8c  fa  faibleflè.  On 
argumenta  prefque  toujours  fans  s’entendre , comme 
nous  avons  fait  depuis  le  treizième  fiecle  où  nous 
commençâmes  à raifonner. 

La  réputation  qu’eut  Platon  ne  m’étonne  pas  ; 
tous  les  philofophes  étaient  inintelligibles  : il  l’était 
autant  que  les  autres  , Se  s’exprimait  avec  plus 
d’éloquence.  Mais  quel  fuccès  aurait  Platon  , s’il 
parailfait  aujourd’hui  dans  une  compagnie  de  gens 
de  bon  fens  , Se  s'il  leur  difait  ces  belles  paroles 
qui  font  dans  fon  Timée  : De  la  fulflance  indivifihle 
<b  de  la  divifible , Dieu  compofa  une  troifiéme  efpéce  de 
fubflance  au  milieu  des  deux  ; tenant  de  la  nature  du 
même  tir  de  l’autre  : puis  prenant  ces  trois  natures 
enfcinble  , il  les  mêla  toutes  en  une  feule  forme  ; tir  força  la 
nature  de  l'atne  à fe  mêler  avec  la  nature  du  même  : tir 
les  axant  mêlées  avec  la  fuhflance  , tir  de  ces  trois  ayant  fait 
un  fuppet  ; il  le  divifa  en  portions  convenables  : chacune 
de  ces  portions  était  mêlée  du  même  tir  de  l’autre  ; tir 
de  la  fu' fiance  il  fit  fa  divifion.  ( 1 6 ) 

Enfuite  il  explique  avec  la  même  clarté  le  qua- 

( 1 6 ) Voyez  dam  le  Diflionn  tire  philo fyhijvf  une  note  des  éditcuiï  fui 

• PLtcn. 
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ternaire  de  Pjthagore.  Il  faut  convenir  que  des 
hommes  raifonnables  qui  viendraient  de  lire  l'En- 
tendement humain  de  Locke , prieraient  Platon  d’aller  à 
fon  école. 

Ce  galimatias  du  bon  Platon  n’empêche  pas  qu’il 
n’y  ait,  de  temps  en  temps,  de  très-belles  idées  dans 
fes  ouvrages.  Les  Grecs  avaient  tant'd’efprit , qu’ils 
en  abufèrent  ; mais  ce  qui  leur  fait  beaucoup  d'hon- 
neur, c’eft  qu’aucun  de  leurs  gouvernemens  ne  gêna 
les  penfées  des  hommes.  Il  n’y  a que  Socrate  dont 
il  foit  avéré  que  fes  opinions  lui  coûtèrent  la  vie  ; 
8c  il  fut  encore  moins  la  viftime  de  fes  opinions, 
que  celle  d’un  parti  violent  élevé  contre  lui.  Les 
Athéniens  , à la  vérité  , lui  firent  boire  de  la  ciguë  ; 
mais  on  fait  combien  ils  s’en  repentirent  ; on  fait 
qu’ils  punirent  fes  accufateurs  , 8c  qu’ils  élevèrent 
un  temple  à celui  qu’ils  avaient  condamné.  Athènes 
laifTa  une  liberté  entière,  non-feulement  à la  philo- 
fophie,  mais  à toutes  les  religions.  (17)  Elle  recevait 
tous  les  dieux  étrangers , elle  avait  même  un  autel 
dédié  aux  dieux  inconnus. 

Il  eft  incontellable  que  les  Grecs  reconnaiffaient 
un  Dieu  fuprême  , ainfi  que  toutes  les  nations  dont 
nous  avons  parlé.  Leur  Xp «,  leur  Jupiter , était  le 

(17)  Les  prêtres  excitèrent  plus  d'une  fois  le  peuple  d’Athènes  contre 
les  philofophes  , 8:  cette  fureur  ne  fut  fatale  qu’à  Socrate.  Mais  le  repentir 
fui  vit  bientôt  le  crime  , Sc  les  accufateun  furent  punis.  On  peut  donc 
prétendre  avec  raifon  que  les  Grecs  ont  été  tolérans  , furtout  fi  on  les 
compare  à nous  , qui  avons  immole  à la  fuperflition  des  milliers  de 
viâimes , par  des  fupplices  recherches  Sc  en  vertu  de  lois  permanentes  : à 
nous  dont  la  fombre  fureur  s’cfl  perpétuée  pendant  plus  de  quatorze  fièdcs 
fans  interruption  ; à nous  enfin , chez  qui  les  lumières  ont  plutôt  arrête  que 
détruit  le  fanatifmc  qui  s'immole  encore  des  viâimes.  S:  dont  les  partions 
payent  encore  des  apologillj*  pour  juflihcr  fes  anciennes  Tuteurs. 
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maître  des  dieux  8c  des  hommes.  Cette  opinion  ne 
changea  jamais  depuis  Orphée;  on  la  retrouve  cent 
fois  dans  Homère  : tous  les  autres  dieux  font  infé- 
rieurs. On  peut  les  comparer  aux  Péris  des  Perfes , 
aux  génies  des  autres  nations  orientales.  Tous  le* 
philofophes , excepté  les  Stratoniciens  8c  les  Epi- 
curiens reconnurent  l’architeéle  du  monde  , le 
Demiourgos. 

Ne  craignons  point  de  troppefer  fur  cette  grande 
vérité  hiflorique , que  la  raifon  humaine  commencée 
adora  quelque  puiflance,  quelqu’étre  qu’on  croyait 
au-deffus  du  pouvoir  ordinaire  , foit  le  foleil,  foit 
la  lune  ou  les  étoiles  ; que  la  raifon  humaine 
cultivée  adora,  malgré  toutes  fes  erreurs,  un  Dieu 
fuprême,  maître  des  élémens  8c  des  autres  dieux  ; 
8c  que  toutes  les  nations  policées,  depuis  l’Inde 
jufqu’au  fond  de  l’Europe,  crurent  en  général  une 
vie  à venir,  quoique  plufieurs  feétes  de  philofophes 
euffent  une  opinion  contraire. 

de  Zaleucus,  et  de  q.uelq.ues  autres 

LEGISLATEURS. 

J'o  s e ici  défier  tous  les  moralifles  8c  tous  les 
légiflateurs,  8c  je  leur  demande  à tous  s'ils  ont  dit 
rien  de  plus  beau  8c  de  plus  utile  , que  l’exorde  des 
lois  de  Xaleucus  qui  vivait  avant  Pythagore , 8c  qui 
fut  le  premier  magiflrat  des  Locriens. 

Tout  citoyen  doit  être  perjuadè  de  l'exijlence  de  la 
Divinité.  Il  Jujjit  d'obfcrver  l'ordre  ù l'harmonie  de  l'uni- 
vers , pour  être  convaincu  que  le  hajard  ne  peut  l'avoir 
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formé.  On  doit'mahrifcr  fon  ame , la  purifier , en  écarter 
tout  mal  ; perfuadé  que  Dieu  ne  peut  être  bien  Jervi  par 
les  pervers , ér  qu  il  ne  rcjfcmble  point  aux  mij érables  mor- 
tels qui  Je  laiffent  toucher  par  de  magnifiques  cérémonies  . 
ir  par  de  Jomplueufes  offrandes.  La  vertu  feule , <b  la  dif- 
pofition  confiante  à faire  le  bien  , peuvent  lut  plaire.  Qu'on 
cherche  donc  à être  jufic  dans  fes  principes  ù dans  la  pra- 
tique , c'cjl  ainfi  qu'on  Je  rendra  cher  à la  Divinité.  Chacun 
doit  craindre  ce  qui  mené  à l'ignominie , bien  plus  que  ce  qui 
conduit  à la  pauvreté.  Il  faut  regarder  comme  le  meilleur 
citoyen  celui  qui  abandonne  la  fortune  pour  la  jujlice;  mais 
ceux  que  leurs  pajficns  violentes  entraînent  vers  le  mal , 
hommes  , femmes , citoyens , Jimples  habitons , doivent  être 
avertis  de  fe  fouvenir  des  dieux  ; ù de  penfer  f ornent  aux 
jugemens  Jeun  es  qu'ils  exercent  contre  les  coupables.  Qu'ils 
aient  devant  les  yeux  l'heure  de  la  mort , l'heure  fatale  qui 
nous  attend  tous , heure  où  le  fouvenir  des  fautes  amène  les 
remords  <b  le  vain  repentir  de  n'avoir  pas  fournis  toutes  fes 
aidions  à l'équité. 

Chacun  doit  donc  fe  conduire  à tout  moment,  comme  fi 
ce  moment  était  le  dernier  de  fa  vie  : mais  fi  un  mauvais 
génie  le  porte  au  crime , qu'il  fuie  aux  pieds  des  autels;  qu'il 
prie  le  ciel  d'écarter  loin  de  lui  ce  génie  mal-fai fant  ; qu'il 
Je  jette  furlout  entre  les  bras  des  gens  de  bien  , dont  les 
confeils  le  ramèneront  à la  vertu , en  lui  repréf entant  la  bonté 
de  Dieu  <b  fa  vengeance. 

Non  , il  n’y  a rien  dans  toute  l’antiquité  qu’on 
puiffe  préférer  à ce  morceau  fimple  8c  fublime,  diélé 
par  la  raifon  8c  par  la  vertu , dépouille  d’enthou- 
fiafme  8c  de  ces  figures  gigantefques  que  le  bon 
fens  défavoue. 

Charondas , qui  fuivit  faleucus , s’expliqua  de  même. 
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Les  Platons , les  Cicérons , les  divins  Antonins , n'eurent 
point  depuis  d'autre  langage.  C'cfl  ainfi  que  s’ex- 
plique en  cent  endroits  et  Julien  qui  eut  le  malheur 
d’abandonner  la  religion  chrétienne  , mais  qui  fit 
tant  d’honneur  à la  naturelle  ; Julien , le  fcandale  de 
notre  églife  8c  la  gloire  de  l'Empire  romain. 

Il  faut , dit-il , injlruire  les  ignorons , ù non  les  punir  ; 
les  plaindre , 4j  non  les  haïr.  Le  dccoir  d'un  empereur  ejl 
d'imiter  Dieu  : l'imiter,  c'ejl  d'avoir  le  moins  de  befoins , 
<b  de  faire  le  plus  de  bien  qu'il  ejl  pojfible.  Que  ceux  donc 
qui  infultent  l’antiquité , apprennent  à la  connaître  ; 
qu’ils  ne  confondent  pas  les  fages  légiflateurs  avec 
des  conteurs  de  fables  ; qu’ils  fâchent  diftinguer  les 
lois  des  plus  fages  magiflrats , 8c  les  ufages  ridicules 
des  peuples  ; qu’ils  ne  difent  point  : On  inventa 
des  cérémonies  fuperftitieufes  , on  prodigua  de  faux 
oracles  8c  de  faux  prodiges  ; donc  tous  les  magiftrafs 
de  la  Grèce  8c  de  Rome  qui  les  toléraient  , étaient 
des  aveugles  trompés  8c  des  trompeurs  ; c’cft  comme 
s’ils  difaient  : 11  y a des  bonzes  à laChinequi  abufent 
la  populace  ; donc  le  fag c Confucius  était  un  miférablc 
impofleur.  - - . - 

On  doit  , dans  un  fiècle  auffi  éclairé  que  le 
nôtre,  rougir  de  ces  déclamations  que  l'ignorance  a 
fi  fouvent  débitées  contre  des  fages  qu’il  fallait 
imiter,  Sc  non  pas  calomnier.  Ne  fait-on  pas  que  dans 
tout  pays,  le  vulgaire  ell  imbécille,  fuperflitieux, 
infenfé?  N’y  a-t-il  pas  eu  des  convulfionnaires  dans 
la  patrie  du  chancelier  de  1 Hofpital , de  Charon,  de 
Montagne , de  la  Mothc-le-Vayer , de  Defeartes  , de  Bayle , 
de  Fontenclle,  de  Monte fquieu  ? N’v  a-t-il  pas  des  métho- 
difles , des  moraves , des  millénaires , des  fanatiques 
» . H 4 
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de  toute  efpèce  , dans  le  pays  qui  eut  le  bonheur 
de  donner  naiffance  au  chancelier  Bacon  , à ces 
génies  immortels  Ncwlon  Sc  Locke , 8 c à une  foule  de 
grands  hommes  ? 

de  Bacchus. 

Excepté  les  fables  vifiblement  allégoriques, 
comme  celles  des  Mufes,  de  Vénus,  des  Grâces,  de 
l'Amour,  de  %éphyre  8c  de  Flore,  8c  quelques-unes  de  ce 
genre  ; toutes  les  autres  font  un  ramas  de  contes  qui 
n’ont  d'autre  mérité  que  d’avoir  fourni  de  beaux  vers 
à Ovide  8c  à Quinault;  8c  d’avoir  exercé  le  pinceau  de 
nos  meilleurs  peintres.  Mais  il  en  eft  une  qui  paraît 
mériter  l’attention  de  ceux  qui  aiment  les  recherches 
de  l’antiquité  : c’eft  la  fable  de  Bacchus, 

Ce  Bacchus , ou  Bock , ou  Bachos , ou  Dionjfios , fils 
de  Dieu , a-t-il  été  un  perfonnage  véritable  ? Tant 
de  nations  en  parlent  ainfi  que  à' Hercule  : on  a célébré 
tant  à' Hercules  8c  tant  de  Bacchus  différens  ; qu’on 
peut  fuppofer  qu’en  effet  il  y a eu  un  Bacchus  ainfi 
qu’un  Hercule. 

Ce  qui  eft  indubitable,  c’eft  que  dans  l’Egypte , 
dans  l’Afie  8c  dans  la  Grèce , Bacchus  ainfi  qu  Hercule 
étaient  reconnus  pour  demi-dieux  ; qu’on  célébrait 
leurs  fêtes  ; qu’on  leur  attribuait  des  miracles  ; qu’il 
y avait  des  myftères  inftitués  au  nom  de  Bacchus, 
avant  qu’on  connût  les  livres  juifs. 

On  fait  affez  que  les  Juifs  ne  communiquèrent 
leurs  livres  aux  étrangers , que  du  temps  de  Ptolomée 
Philadelphe , environ  deux  cents  trente  ans  avant  notre 
ère.  Or  , avant  ce  temps  , l’Orient  8c  l’Occident 
retentiffaient  des  orgies  de  Bacchus.  Les  vers  attribués 
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à l’ancien  Qrphie , célèbrent  les  conquêtes  8c  les 
bienfaits  de  ce  prétendu  demi -dieu.  Son  hiftoire  eft 
fi  ancienne , que  les  pères  de  l’églife  ont  prétendu  que 
Bacchus  était  Noi  ; parce  que  Bacchus  8c  JVbépaffent 
tous  deux  pour  avoir  cultivé  la  vigne. 

Herodc , en  rapportant  les  anciennes  opinions , dit 
que  Bacchus  fut  élevé  à Nyfe,  ville  d’Ethiopie,  que 
d’autres  placent  dans  l’Arabie  heureufe.  Les  vers 
orphiques  lui  donnent  le  nom  de  Mijès.  Il  réfulte 
des  recherches  du  favant  Huet  ,<  fur  l’hifloire  de 
Bacchm , qu’il  fut  fauvé  ; qu’il  fut  inftruit  des  fecrets 
des  dieux  ; qu’il  avait  une  verge  qu’il  changeait  en 
ferpent  quand  il  voulait  ; qu’il  paffa  la  mer  rouge 
à pied  fec  ; comme  Hercule  paffa  depuis  , dans  fon 
gobelet , le  détroit  de  Calpé  8c  d’Abila  ; que  quand 
il  alla  dans  les  Indes , lui  8c  fon  armée  jouiffaient 
de  la  clarté  du  foleil  pendant  la  nuit  ; qu’il  toucha 
de  fa  baguette  enchantereffc  les  eaux  du  fleuve 
Oronte  8c  de  l’Hidafpe  , Sc  que  ces  eaux  s’écoulèrent 
pour  lui  laiffer  un  paffage  libre.  Il  eft  dit  même  qu’il 
arrêta  le  cours  du  foleil  8c  de  la  lune.  Il  écrivit  fes 
lois  fur  deux  tables  de  pierre.  Il  était  anciennement 
repré  fenté  avec  des  cornes  ou  des  rayons  qui 
partaient  de  fa  tête. 

Il  n’eft  pas  étonnant  après  cela  , que  plufieurs 
favans  hommes , 8c  furtout  Bochart  8c  Huet , dans  nos 
derniers  temps , aient  prétendu  que  Bacchus  eft  une 
copie  de  Mo/Je  8c  Atjojué.  Tout  concourt  à favorifer 
la  reffemblance  : car  Bacchus  s’appelait  chez  les  Egyp- 
tiens Arjaph , 8c  parmi  les  noms  que  les  Pères  ont 
donnés  à Mo'ife,  on  y trouve  celui  à'OJafirph. 

Entre  ces  deux  hiftoires  qui  paraiffent  femblables 
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en  tant  de  points  , il  n’eft  pas  douteux  que  celle  de 
Moife  ne  foit  la  vérité , 8c  que  celle  de  Bacchus  ne  foit 
la  fable;  mais  il  paraît  que  cette  fable  était  connue 
des  nations  , long-temps  avant  que  l’hiltoire  de  Moife 
fût  parvenue  jufqu’à  elles.  Aucun  auteur  Grec  n’a 
cité  Mo/Je , avant  Longin  qui  vivait  fous  l’empereur 
Aurélien;  8c  tous  avaient  célébré  Bacchus. 

Il  paraît  inconteflable  que  les'  Grecs  ne  purent 
prendre  l’idée  de  Bacchus  dans  le  livre  de  la  loi  juive 
qu’ils  n’entendaient  pas  , &:  dont  ils  n’avaient  pas  la 
moindre  connaiffance  ; livre  d’ailleurs  fi  rare  chez 
les  Juifs  memes  , que  fous  le  roi  JoJias  on  n’en  trouva 
qu’un  feul  exemplaire  ; livre  prefqu’entièrement 
perdu,  pendant  l’efclavage  des  Juifs  tranfportés  en 
Chaldée  8c  dans  le  relie  dcl’Afie  ; livre reflauré  enfuite 
par  Efdras,  dans  les  temps  florilfans  d’Athènes  Sc 
des  autres  républiques  de  la  Grèce  ; temps  où  les 
my  Itères  de  Bacchus  étaient  déjà  inflitués. 

Dieu  permit  donc  que  l’efprit  de  menfonge  divul- 
guât les  abfurdités  de  la  vie  de  Bacchus,  chez  cent 
nations  ; avant  que  l’efprit  de  vérité  fit  connaître  la 
vie  de  Moife  à aucun  peuple,  excepté  aux  Juifs. 

Le  favant  évêque  d’Avranches  , frappé  de  cette 
étonnante  rcffemblancc  , ne  balança  pas  à prononcer 
que  Moife  était  non-feulement  Bacchus  , mais  \eThaul , 
l’ O/iris  des  Egyptiens.  Il  ajoute  même  , \n)  pour 
allier  les  contraires  , que  Moife  était  auffi  \tnrTyphon; 
c’cft-à-dire  , qu’il  était  à la  fois  le  bon  8c  le  mauvais 
principe  ; le  proteéleur  de  l’ennemi  ; le  Dieu  Sc  le 
Diable  reconnus  en  Egvpte. 

(r)  Propofitiou  IV,  pages  79  Sc  87. 
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Moïfe,  félon  ce  favant  homme  , eft  le  même  que 
foroajlrc.  Il  efl  EJculnpe  , Amphion , Apollon,  Faunus , 
Janus  , Perjée  , Romulus  , Vertumne  , 8c  enfin  Adonis  8c 
Priape.  La  preuve  qu’il  était  Adonis,  c’eft  que  Virgile 
a dit  : 

El  formofus  crues  ad  fiumina  pavit  Adonis. 

Et  le  bel  Adonis  a gardé  les  moutons. 

Or  Moïfe  garda  les  moutons  vers  l’Arabie.  La  preuve 
qu’il  était  Priape  eft  encore  meilleure  : c'eft  que 
quelquefois  on  repréfentait  Priape  avec  un  âne , Sc 
que  les  Juifs  paffèrent  pour  adorer  un  âne.  Huet 
ajoute  pour  dernière  confirmation  , que  la  verge 
de  Moïfe  pouvait  fort  bien  être  comparée  au  feeptre 
de  Priape.  ( 0 ) 

Sceptrum  Priapo  tribuitur , virga  Moji. 

Voilà  ce  que  Fluet  appelle  fa  démonftration.  Elle 
n’eft  pas  à la  vérité  géométrique.  Il  eft  à croire  qu’il 
en  rougit  les  dernières  années  de  fa  vie  , 8c  qu’il  fe 
fouvenait  de  fa  démonftration  , quand  il  fit  fon  traité 
de  la  faibleffe  de  l’efprit  humain  , 8c  de  l’incertitude 
de  fes  connaiffances. 

DES  METAMORPHOSES  CHEZ  LES  GRECS, 
RECUEILLIES  PAR  OviDE.  t 

L'opinion  de  la  migration  des  âmes  conduit 
naturellement  aux  métamorphofes  , comme  nous 
l’avons  déjà  vu.  Toute  idée  qui  frappe  l’imagina- 
tion Sc  qui  l’amufe,  s’étend  bientôt  par  tout  Je 
monde.  Dès  que  vous  m’avez  perfuadé  que  mon 

( 0 ) Iluct , page  1 1 o . 
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ame  peut  entrer  dans  le  corps  d’un  cheval,  vous 
n’aurez  pas  de  peine  à me  faire  croire  que  mon 
corps  peut  être  changé  en  cheval  aulfi. 

Les  métamorphofes  recueillies  par  Ovide,  dont 
nous  avons  déjà  dit  un  mot,  ne  devaient  point 
du  tout  étonner  un  Pythagoricien , un  Brame , un 
Chaldéen , un  Egyptien.  Les  dieux  s’étaient  changés 
en  animaux  dans  l’ancienne  Egypte.  Derceto  était 
devenue  poiffon  en  Syrie  ; Sémiramis  avait  été  changée 
en  colombe  à Babylone.  Les  Juifs  dans  des  temps  très- 
poftérieurs  écrivent  que  Nabuchodonofor  fut  changé 
en  bœuf,  fans  compter  la  femme  de  Lot  transformée 
en  ftatue  de  fel.  N’eft-ce  pas  même  une  métamor- 
phofe  réelle , quoique  paflagère  , que  toutes  les 
apparitions  des  dieux  8c  des  génies  fous  la  forme 
humaine? 

Un  Dieu  ne  peut  guère  fe  communiquer  à nous, 
qu’en  fe  métamorphofant  en  homme.  Il  eft  vrai  que 
Jupiter  prit  la  figure  d’un  beau  cygne,  pour  jouir  de 
Léda;  mais  ces  cas  font  rares:  8c  dans  toutes  les 
religions,  la  Divinité  prend  toujours  la  figure  humaine 
quand  elle  vient  donner  des  ordres.  Il  ferait  difficile 
d’entendre  la  voix  des  dieux  s’ils  fe  préfentaient  à 
nous  en  crocodiles  ou  en  ours. 

Enfin  les  dieux  fe  métamorphofèrent  prefque 
par-tout  ; 8c  dès  que  nous  fumes  inftruits  des  fecrcts 
de  la  magie,  nous  nous  métamorpholames  nous- 
mêmes.  Plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  fe  chan- 
gèrent en  loups  : le  mot  de  loup-garou  attelle  encore 
parmi  nous  cette  belle  métamorphofe. 

Ce  qui  aide  beaucoup  à croire  toutes  ces  tranf- 
mutations , 8c  tous  les  prodiges  de  cette  efpèce  ; c’eft 
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cju’on  ne  peut  prouver  en  forme  leur  impofllbilité. 
On  n’a  nul  argument  à pouvoir  alléguera  quiconque 
vous  dira  : un  dieu  vint  hier  chez  moi  fous  la  figure 
d’un  beau  jeune  homme,  8c  ma  fille  accouchera  dans 
neuf  mois  d’un  bel  enfant  que  le  dieu  a daigné  lui 
faire.  Mon  frère  qui  a ofé  en  douter  a été  changé  en 
loup  ; il  court  8c  heurle  aéluellement  dans  les  bois. 
Si  la  fille  accouche  en  effet , fi  l’homme  devenu 
loup  vous  affirme  qu’il  a fubi  en  effet  cette  méta- 
morphofe,  vous  ne  pouvez  démontrer  que  la  chofe 
n’eft  pas  vraie.  Vous  n’auriez  d’autre  reffource  que 
ci’affigner  devant  les  juges  le  jeune  homme  qui  a 
contrefait  le  dieu , 8c  fait  l’enfant  à la  demoifelle  ; 
qu’à  faire  obferver  l’oncle  loup-garou,  8c  à prendre 
des  témoins  de  fon  impofture.  Mais  la  famille  ne 
s’expofera  pas  à cet  examen  ; elle  vous  foutiendra 
avec  les  prêtres  du  canton , que  vous  êtes  un  profane 
8c  un  ignorant  ; ils  vous  feront  voir  que  puifqu’une 
chenille  eft  changée  en  papillon,  un  homme  peut 
tout  auffi  aifément  être  changé  en  bête  : 8c  fi  vous 
difputez,  vous  ferez  déféré  à l’inquifition  du  pays  , 
comme  un  impie  qui  ne  croit  ni  aux  loups-garous,  ni 
aux  dieux  qui  engroffent  les  filles. 

de  l’  Idolâtrie. 

Après  avoir  lu  tout  ce  qu’on  a écrit  fur  l'ido- 
lâtrie, on  ne  trouve  rien  qui  en  donne  une  notion 
précife.  Il  femble  que  Locke  foit  le  premier  qui 
ait  appris  aux  hommes  à définir  les  mots  qu’ils 
prononçaient , 8c  à ne  point  parler  au  hafard.  Le 
terme  qui  répond  à idolâtrie  ne  fc  trouve  dans 
aucune  langue  ancienne  ; c’eft  une  expreflion  des 
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Grecs  des  derniers  âges  , dont  on  ne  s était  jamais 
fervi  avant  le  fécond  fiecle  de  notre  ère.  Elle  fignifïe 
adoration  d’images.  C’efl  un  terme  de  reproche, 
un  mot  injurieux  : jamais  aucun  peuple  n’a  pris 
la  qualité  d’idolâtre;  jamais  aucun  gouvernement 
n’ordonna  qu’on  adorât  une  image , comme  le 
Dieu  fuprème  de  la  nature.  Les  anciens  Chaldéens , 
les  anciens  Arabes , les  anciens  Pcrfes  n'eurent 
long-temps  ni  images  ni  temples.  Comment  ceux 
qui  vénéraient  dans  le  foleil,  les  allres  & le  feu, 
les  emblèmes  de  la  Divinité  , peuvent-ils  être 
appelés  idolâtres?  Ils  révéraient  ce  qu’ils  voyaient  : 
mais  certainement  révérer  le  foleil  & les  aflrcs , ce 
n’efl  pas  adorer  une  figure  taillée  par  un  ouvrier; 
c’ell  avoir  un  culte  erroné , mais  ce  n’efl  point  être 
idolâtre. 

Je  fuppofe  que  les  Egyptiens  aient  adoré  réelle 
ment  le  chien  Anubis , 8c  le  bœuf  Apis  ; qu'ils  aient 
été  afTez  fous  pour  ne  les  pas  regarder  comme  des 
animaux  confacrés  à la  divinité  , 8c  comme  un 
emblème  du  bien  que  leur  Isheth,  leur  Ifis , faifait 
aux  hommes  ; pour  croire  même  qu’un  rayon 
célefle  animait  ce  bœuf  8c  ce  chien  confacrés  ; il  efl 
clair  que  ce  n’était  pas  adorer  une  flatue  : une  bête 
n’efl  pas  une  idole. 

Il  efl  indubitable  que  les  hommes  curent  des 
objets  de  culte,  avant  que  d’avoir  des  fculpteurs;  8c 
il  efl  clair  que  ces  hommes  fi  anciens  ne  pouvaient 
point  être  appelés  idolâtres.  Il  refie  donc  à favoir 
fi  ceux  qui  firent  enfin  placer  les  flatues  dans  les 
temples , 8c  qui  firent  révérer  ces  flatues , fe  nom- 
mèrent adorateurs  de  flatues  , 8c  leurs  peuples 
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adorateurs  de  flatues  : c'efl  apurement  ce  qu’on  ne 
trouve  dans  aucun  monument  de  l'antiquité. 

Mais  en  ne  prenant  point  le  titre  d’idolâtres , 
l’étaient-ils  en  effet?  était -il  ordonné  de  croire  que 
la  flatue  de  bronze  qui  représentait  la -figure  fantaf- 
tique  de  Bel  à Babylone,  était  le  Maître,  le  Dieu  , 
le  Créateur  du  monde?  la  figure  de  Jupiter  était-elle 
Jupiter  même  ? n’eft-cc  pas,  (s’il  eft  permis  de  com- 
parer les  ufages  de  notre  fainte  religion  avec  les 
ufages  antiques,)  n’efl-cc  pas  comme  fi  l’on  difait 
que  nous  adorons  la  figure  du  père  étemel  avec  une 
barbe  longue,  la  figure  d'une  femme  8c  d’un  enfant, 
la  figure  d’une  colombe  ? Ce  font  des  ornemens 
emblématiques  dans  nos  temples.  Nous  les  adorons 
fi  peu  que,  quand  ces  flatues  font  de  bois,  on  s'en 
chauffe  dès  qu'elles  pourraient , on  en  érige  d’autres  ; 
elles  font  de  fimples  averulTemens  cjui  parlent  aux 
yeux  8c  à l’imagination.  Les  Turcs  8c  les  réformés 
cioient  que  les  catholiques  font  idolâtres  , mais 
les  catholiques  ne  ccffent  de  protefler  contre  cette 
injure. 

Il  n’efl  pas  poffiblc  qu’on  adore  réellement  une 
flatue;  ni  qu’on  croie  que  cette  flatue  cfl  le  Dieu 
fuprême.  Il  n’y  avait  qu’un  Jupiter  , mais  il  y avait 
mille  de  les  flatues  ; or  ce  Jupiter  qu’on  croyait 
lancer  la  foudre,  était  fuppofé  habiter  les  nuées >• 
ou  le  mont  Olympe  , ou  la  planète  qui  porte  fon 
nom  ; 8c  fes  figures  ne  lançaient  point  la  foudre,  8c 
n’étaient  ni  dans  ur.e  planète , ni  dans  les  nuées 
ni  fur  le  mont  Olympe  : toutes  les  prières  étaient 
adreflees  aux  dieux  immortels , 8c  affurément  les 
flatues  n’étaient  pas  immortelles. 
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Des  fourbes  , il  eft  vrai , firent  croire , 8c  des 
fuperftitieux  crurent  que  des  ftatues  avaient  parlé. 
Combien  de  fois  nos  peuples  groffiers  n'ont- ils  pas 
eu  la  même  crédulité?  mais  jamais  chez  aucun 
peuple  ces  abfurdités  ne  furent  la  religion  de  l’Etat. 
Quelque  vieille  imbécille  n’aura  pas  diflingué  la 
flatue  8c  le  dieu  ; ce  n’eft  pas  une  raifon  d’affirmer 
que  le  gouvernement  penfait  comme  cette  vieille. 
Les  magiftrats  voulaient  qu’on  révérât  les  repré- 
fentations  des  dieux  adorés  , 8c  que  l’imagination 
du  peuple  fût  fixée  par  ces  lignes  vifibles.  C’eft 
précifément  ce  qu’on  fait  dans  la  moitié  de  l’Europe. 
On  a des  figures  qui  repréfentent  Dieu  le  père  fous  la 
forme  d’un  vieillard,  8c  on  fait  bien  que  Dieu  n’eft 
pas  un  vieillard.  On  a des  images  de  plufieurs  faints 
qu’on  vénère  , 8c  on  fait  bien  que  ces  faints  ne  font 
pas  Dieu  le  père. 

De  même,  fi  on  ofe  le  dire,  les  anciens  ne  fe 
méprenaient  pas  entre  les  demi -dieux,  les  dieux, 
8c  le  maître  des  dieux.  Si  ces  anciens  étaient  idolâtres 
pour  avoir  des  ftatues  dans  leurs  temples  , la  moitié 
de  la  chrétienté  eft  donc  idolâtre  auffi  ; 8c  fi  elle 
ne  l’eft  pas  , les  nations  antiques  ne  l’étaient  pas 
davantage. 

En  un  mot , il  n’y  a pas  dans  toute  l’antiquité 
un  feul  poète , un  feul  philofophe , un  feul  homme 
d’Etat  qui  ait  dit  qu’on  adorait  de  la  pierre , du 
marbre  , du  bronze  ou  du  bois.  Les  témoignages 
du  contraire  font  innombrables  : les  nations  idolâtres 
font  donc  comme  les  forciers  ; on  en  parle , mais  il 
n’y  en  eut  jamais. 

Un  commentateur , Dacicr,  a conclu  qu’on  adorait 

réellement 
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réellement  la  flatue  de  Priape,  parce  qu’ Horace  en 
fêlant  parler  cet  épouvantail , lui  fait  dire  : J'clais 
autrefois  un  tronc,  F ouvrier  incertain  s'il  en  ferait  un  dieu 
ou  une  efcabelle,  prit  le  parti  den  faire  un  dieu,  8cc. 
Le  commentateur  cite  le  prophète  Baruch,  pour 
prouver  que  du  temps  à' Horace,  on  regardait  la  figure 
de  Priape  comme  une  divinité  réelle  : il  ne  voit  pas 
qu’ Horace  le  moque  Sc  du  prétendu  dieu  & de  fia 
flatue.  Il  Te  peut  qu’une  de  fes  fervantes , en  voyant 
cette  énorme  figure,  crût  qu’elle  avait  quelque  chofe 
de  divin  : mais  affurément  tous  ces  Priapes  de  bois 
dont  les  jardins  étaient  remplis  pour  chaffer  les 
oifeaux  , n’étaient  pas  regardés  comme  les  créateurs 
du  monde. 

Il  eft  dit  que  Moifc,  malgré  la  loi  divine  de  ne 
faire  aucune  repréfentation  d'hommes  ou  d’animaux, 
érigea  un  ferpent  d’airain , ce  qui  était  une  imitation 
du  ferpent  d’argent  que  les  prêtres  d’Egypte  portaient 
en  proceflîon  : mais  quoique  ce  ferpent  fût  fait  pour 
guérir  les  morfures  des  ferpens  véritables,  cependant 
on  ne  l’adorait  pas.  Salomon  mit  deux  chérubins  dans 
le  temple  ; mais  on  ne  regardait  pas  ces  chérubins 
comme  des  dieux.  Si  donc,  dans  le  temple  des  juifs 
& dans  les  nôtres,  on  a rcfpeélé  des  llatucs  fans 
être  idolâtres  , pourquoi  tant  de  reproches  aux 
autres  nations  ? ou  nous  devons  les  abfoudre  , ou 
elles  doivent  nous  accufer. 

Des  Oracles. 

I l ell  évident  qu’on  ne  peut  favoir  l’avenir , 
parce  qu’on  ne  peut  favoir  ce  qui  n’efl  pas  ; mais  il 
ell  clair  auffi  qu’on  peut  conjeélurer  un  événement. 

Ejfai  fur  les  mœurs , <bc.  Tome  I.  1 
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Vous  voyez  une  année  nombreufe  8c  difciplinée, 
conduite  par  un  chef  habile , s’avancer  dans  un  lieu 
avantageux , contre  un  capitaine  imprudent  fuivi 
de  peu  de  troupes  mal  armées,  mal  portées,  8c  dont 
vous  favez  que  la  moitié  le  trahit  ; vous  prédifcz 
que  ce  capitaine  lera  battu. 

Vous  avez  remarqué  qu’un  jeune  homme  Sc  une 
fille  s’aiment  éperdument  ; vous  les  avez  obfervés 
fortant  l’un  8c  l’autre  de  la  maifon  paternelle  ; vous 
annoncez  que  dans  peu  cette  fille  fera  enceinte  ; 
vous  ne  vous  trompez  guère.  Toutes  les  prédirions 
fc  réduifent  au  calcul  des  probabilités.  Il  n’y  a donc 
point  de  nation  chez  laquelle  on  n’ait  fait  des 
prédiélions  qui  fe  font  en  effet  accomplies.  La  plus 
célébré  , la  plus  confirmée  ert  celle  que  fit  ce  traître 
FlavienJ ofeplie  à Vejpafim  8c  Titus  fou  fils , vainqueurs 
des  Juifs.  Il  voyait  Vcfpifien  ScTilus  adorés  des  armées 
romaines  dans  l’orient  , 8c  Néron  détefté  de  tout 
l’empire.  Il  ofe , pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
Vejpafien , lui  prédire  au  nom  du  Dieu  des  juifs  (p) 
que  lui  8c  fon  fils  feront  empereurs  : ils  le  furent 
en  effet  ; mais  il  ert  évident  que  Jofephe  ne  rifquait 
rien.  Si  Vefpafen  fuccombe  un  jour  en  prétendant 
à l’Empire,  il  n’eft  pas  en  état  de  punir  Jofephe  ; 
s’il  ert  empereur,  il  le  récompenfe;  8c  tant  qu’il  ne 
règne  pas  , il  efpère  régner.  Vejpafien  fait  dire  à ce 
Jofephe  que  s’il  ert  prophète , il  devait  avoir  prédit 
la  prife  de  Jotapat  qu’il  avait  en  vain  défendue 
contre  l’armée  romaine  : Jofephe  répond  qu’en  effet 
il  l’avait  prédite,  ce  qui  n’était  pas  bien  furprenant. 
Quel  commandant , en  foutenant  un  fiége  dans  une 

(^)  J°feP^e  » l*vrc  m y chapitre  XXVIII. 
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petite  place  contre  une  grande  armée,  ne  prédit  pas 
que  la  place  fera  prife  P 

Il  n’était  pas  bien  difficile  de  feniir  qu’on  pouvait 
s’attirer  le  refpeél  8c  l'argent  de  la  multitude  en 
fêlant  le  prophète  , 8c  que  la  crédulité  du  peuple 
devait  être  le  revenu  de  quiconque  laurait  le 
tromper.  Il  v eut  par-tout  des  devins  ; mais  ce  n’était 
pas  affez  de  ne  prédire  qu’en  fon  propre  nom , il 
fallait  parler  au  nom  de  la  Divinité  : &:  depuis  les 
prophètes  de  l'Egypte  qui 's’appelaient  les  Voyons  , 
jufqu’à  Ulpius , prophète  du  mignon  de  l’empereur 
Adrien  devenu  dieu,  il  y eut  un  nombre  prodigieux 
de  charlatans  facrés  qui  firent  parler  les  dieux 
pour  le  moquer  des  hommes.  On  lait  allez  comment 
ils  pouvaient  réuffir:  tantôt  par  une  réponfc  ambiguë 
qu’ils  expliquaient  enfuitc  comme  ils  voulaient  ; 
tantôt  en  corrompant  des  domeltiques  ; en  s’infor- 
mant d’eux  fccrétement  des  aventures  des  dévots 
qui  venaient  lesconfulter.  Un  idiot  était  tout  étonné 
qu’un  fourbe  lui  dit  de  la  part  de  Dieu  ce  qu’il  avait 
fait  de  plus  caché. 

Ces  prophètes  palTaicnt  pour  favoir  le  palfé,  le 
préfent  8c  l’avenir  ; c’efl  l’éloge  qu 'Honurc  fait  de 
Chalcas.  Je  n’ajouterai  lien  ici  à ce  que  le  favant 
Van-Dalc  8c  le  judicieux  Fontcnellc  fon  rédaéleur  , ont 
dit  des  oracles.  Ils  ont  dévoilé  avec  fagacité  des 
fiècles  de  fourberie  ; 8c  le  jéfuite  Baltus  montra  bien 
peu  de  fens  , ou  beaucoup  de  malignité , quand  il 
foutint  contr’eux  la  vérité  des  oracles  païens,  par 
les  principes  de  la  religion  chrétienne.  C’était  réel- 
lement faire  à Dieu  une  injure  , de  prétendre  que 
ce  Dieu  de  bonté  8c  de  vérité  eût  lâché  les  diable» 
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de  l’enfer  , pour  venir  faire  fur  la  terre  ce  qu’il  ne  fait 
pas  lui-même  ; pour  rendre  des  oracles. 

Ou  ces  diables  difaient  vrai,  & en  ce  cas  il  était 
impoflible  de  ne  les  pas  croire  ; 8c  Dieu  appuyant 
toutes  les  faillies  religions  par  des  miracles  journa- 
liers , jetait  lui -même  l’univers  entre  les  bras  de 
fes  ennemis  : ou  ils  difaient  faux  ; & en  ce  cas , 
Dieu  déchaînait  les  diables  pour  tromper  tous  les 
hommes.  Il  n’y  a peut-être  jamais  eu  d’opinion 
plus  abfurde. 

L’oracle  le  plus  fameux  fut  celui  de  Delphes.  On 
choifit  d’abord  de  jeunes  filles  innocentes  , comme 
plus  propres  que  les  autres  à être  infpirées  ; c’efl- 
à-dire,  à proférer  de  bonne  foi  le  galimatias  que  les 
prêtres  leur  diraient.  I.a  jeune  Pythie  montait  fur 
un  trépied  , pofé  dans  l’ouverture  d’un  trou  dont  il 
fortait  une  exhalaifon  prophétique.  L’efprit  divin 
entrait  fous  la  robe  de  la  Pythie  par  un  endroit 
fort  humain  ; mais  depuis  qu’une  jolie  Pythie  fut 
enlevée  par  un  dévot , on  prit  des  vieilles  pour  faire 
le  métier:  8c  je  crois  que  c'efl  la raifon  pour  laquelle 
l’oracle  de  Delphes  commença  à perdre  beaucoup 
de  fon  crédit. 

Les  divinations  , les  augures  , étaient  des  efpèces 
d’oracles  ; 8c  font,  je  crois  , d’une  plus  haute  anti- 
quité ; car  il  fallait  bien  des  cérémonies , bien  du 
temps  pour  achalander  un  oracle  divin  qui  ne  pou- 
vait fepaffer  de  temple  8c  de  prêtres  : 8c  rien  n’était 
plus  aifé  que  de  dire  la  bonne  aventure  dans  les 
carrefours.  Cet  art  fe  fubdivifa  en  mille  façons  ; on 
prédit  parle  vol  des  oifeaux , par  le  foie  des  moutons , 
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par  les  plis  formés  dans  la  paume  de  la  main  , par 
des  cercles  tracés  fur  la  terre , par  l’eau , par  le  feu , 
par  des  petits  cailloux , par  des  baguettes , par  tout 
ce  qu’on  imagina  ; & fouvent  même  par  un  pur 
enthoufiafme  qui  tenait  lieu  de  toutes  les  règles. 
Mais  qui  fut  celui  qui  inventa  cet  art  ? ce  fut  le  premier 
fripon  qui  rencontra  un  imbécille. 

La  plupart  des  prédirions  étaient  comme  celle* 
de  l’almanach  de  Liège.  Un  grand  mourra,  il  y aura 
des  naufrages.  Un  juge  de  village  mourait -il  dans 
l’année  ? c’était,  pour  ce  village,  le  grand  dont  la  mort 
était  prédite  : une  barque  de  pêcheurs  était -elle 
fubmergée  ? voilà  les  grands  naufrages  annoncés. 
L’auteur  de  l’almanach  de  Liège  eft  un  forcier,  foit 
que  fes  prédirions  foient  accomplies  , foit  qu’elles 
ne  le  foient  pas  ; car  fi  quelque  événement  les 
favorife,  fa  magie  eft  démontrée  : fi  les  événemens 
font  contraires  , on  applique  la  prédirion  à toute 
autre  chofe  &;  l'allégorie  le  tire  d’affaire. 

L’almanach  de  Liège  a dit  qu’il  viendrait  un 
peuple  du  Nord  qui  détruirait  tout;  ce  peuple  ne 
vient  point  ; mais  un  vent  du  nord  fait  geler  quel- 
ques vignes  , c’eft  ce  qui  a été  prédit  par  Mathieu 
Lansberge.  Quelqu’un  ofe-t-il  douter  de  fon  favoir? 
Aufîi  tôt  les  colporteurs  le  dénoncent  comme  un 
mauvais  citoyen  , 8c  les  aftrologues  le  traitent  mên  • 
de  petit  cfprit  8c  de  méchant  raifonneur. 

Les  Sunnites  mahométans  ont  beaucoup  employé 
cette  méthode  dans  l’explication  du  Koran  de 
Mahomet.  L’étoile  Aldebaran  avait  été  en  grande 
vénération  chez  les  Arabes  , elle  lignifie  l’œil  du 
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taureau  ; cela  voulait  dire  que  l’œil  de  Mahomet 
éclairerait  les  Arabes , 8c  que , comme  un  taureau  , 
il  frapperait  fes  ennemis  de  fes  cornes. 

L’arbre  acacia  était  en  vénération  dans  l’Arabie  : 
on  en  faifait  de  grandes  haies  qui  préfervaient  les 
moiffons  de  l'ardeur  du  foleil  ; Mahomet  efl  l'acacia 
qui  doit  couvrir  la  terre  de  fon  ombre  falutaire. 
Les.  Turcs  fenfés  rient  de  ces  bêtifes  fubtiles;  les 
jeunes  femmes  n’y  penfent  pas  ; les  vieilles  devotes 
y croient  ; 8c  celui  qui  dirait  publiquement  à un 
Derviche  qu’il  enfeigne  des  lottifcs,  courrait  rifque 
d'être  empalé.  Il  y a eu  des  favans  qui  ont  trouvé 
l’hifloire  de  leur  temps  dans  l’Iliade  8c  dans  i’Odyflee; 
mais  ces  favans  n’ont  pas  fait  la  même  fortune  que 
les  commentateurs  de  l'Alcoran. 

La  plus  brillante  fonflion  des  oracles  fut  d'aiïurer 
la  viéloire  dans  la  guerre.  Chaque  armée , chaque 
nation  avait  fes  oracles  qui  lui  promettaient  des 
triomphes.  L’un  des  deux  partis  avait  reçu  infailli- 
blement un  oracle  véritable.  Le  vaincu  qui  avait 
été  trompé  attribuait  fa  défaite  à quelque  faute 
commife  envers  les  dieux,  après  l'oracle  rendu;  il 
efpérait  qu’une  autre  fois  l’oracle  s’accomplirait. 
Ainfi  prefque  toute  la  terre  s’ell  nourrie  d’illufion. 
Il  n’y  eut  prefque  point  de  peuple  qui  neconfervât 
dans  fes  archives  , ou  qui  n’eût  par  la  tradition 
orale , quelque  prédiélion  qui  l’affurait  de  la  con- 
quête du  monde  ; c’efl-à-dire  , des  nations  voifines  : 
point  de  conquérant  qui  n’ait  été  prédit  formelle- 
ment , aulïïtôt  après  fa  conquête.  Lcsjuifs  mêmes, 
enfermés  dans  un  coin  de  terre  prefque  inconnu, 
entre  l’Anti-Liban,  l’Arabie  défertc  & la  pétréc, 
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efpércrent,  comme  les  autres  peuples  , d’être  les 
maîtres  de  l’univers  ; fondés  fur  mille  oracles  que 
nous  expliquons  dans  un  fens  myfliquc , 8c  qu’ils 
entendaient  dans  le  fens  littéral. 

Des  Sibylles  chez  les  Grecs,  et  de  leur 

INFLUENCE  SUR  LES  AUTRES  NATIONS. 

Lorsque  prcfque  toute  la  terre  était  remplie 
d'oracles  ,•  il  y eut  de  vieilles  filles  qui,  fans  être 
attachées  à aucun  temple,  s’avifèrent  de  prophétifer 
pour  leur  compte.  On  les  appella  Sibylles,  mot  grec 
du  dialeéle  de  Laconie,  qui  fignific  confeil de  Dieu. 
L’antiquité  en  compte  dix  principales , en  divers 
pays.  On  fait  affez  le  conte  de  la  bonne  femme  qui 
vint  apporter  dans  Rome , à l’ancien  Tarquin , les 
neuf  livres  de  l’ancienne  Sibylle  de  Cumes.  Comme 
Tarquin  marchandait  trop,  la  vieille  jeta  au  feu  les 
fix  premiers  livres . 8c  exigea  autant  d’argent  des  trois 
reftans  , qu’elle  en  avait  demandé  des  neuf  entiers. 
Tarquin  les  paya.  Ils  furent,  dit-on,  confervés  à 
Rome  , jufqu’au  temps  de  Sylla , 8c  furent  con fumés 
dans  un  incendie  du  capitole. 

Mais  comment  fe  palTer  des  prophéties  des 
Sibylles  ? On  envoya  trois  fenateurs  à Erytre  , ville 
de  Grèce  où  l’on  gardait  précicufemcnt  un  millier 
de  mauvais  vers  grecs , qui  paflaient  pour  être  de 
la  façon  de  la  fibylle  Erytréc.  Chacun  en  voulait 
avoir  des  copies.  La  fibylle  Erytrée  avait  tout  prédit  ; 
il  en  était  de  fes  prophéties  comme  de  celles  de 
Nojlradamus  parmi  nous  : 8c  l’on  ne  manquait  pas  à 
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chaque  événement  de  forger  quelques  vers  grecs 
qu'on  attribuait  à la  fibylle. 

Augujle  qui  craignait  avec  raifon  qu’on  ne  trouvât 
dans  cette  rapfodie  quelques  vers  qui  autoriferaient 
des  confpirations  , défendit,  fous  peine  de  mort  , 
qu’aucun  Romain  eût  chez  lui  des  vers  fibyllins  : 
défenfe  digne  d’un  tyran  foupçonneux  qui  confer- 
vait  avec  adrelTc  un  pouvoir  ufurpé  par  le  crime. 

Les  vers  fibyllins  furent  refpeélés  plus  que  jamais 
quand  il  fut  défendu  de  les  lire.  Il  fallait  bien  qu’ils 
commirent  la  vérité  , puifqu’on  les  cachait  aux 
citoyens. 

'Virgile,  dans  fon  églogue  fur  la  naiffance  de 
Pollion  , ou  de  Marcel  lus  , ou  de  Drtijus , ne  manqua 
pas  de  citer  l'autorité  de  la  Sibylle  de  Cuines  , qui 
avait  prédit  nettement  que  cet  enfant  qui  mourut 
bientôt  après  , ramènerait  le  fiécle  d’or.  La  fibylle 
Erytréc  avait  , difait-on  alors  , prophétifé  aufli  à 
Cumes.  L’enfant  nouveau  né  appartenant  à Augujle, 
ou  à fon  favori , ne  pouvait  manquer  d’être  prédit 
par  la  fibylle.  Les  prédiflions  , d'ailleurs  , ne  font 
jamais  que  pour  les  grands  , les  petits  n’en  valent 
pas  la  peine. 

Ces  oracles  des  Sibylles  étant  donc  toujours  en 
très-grande  réputation  , les  premiers  chrétiens  trop 
emportés  par  un  faux  zcle,  crurent  qu’ils  pouvaient 
forger  de  pareils  oracles  , pour  battre  les  Gentils 
parleurs  propres  armes.  Hermas  &:  S1  JuJlin  paflent 
pour  être  les  premiers  qui  curent  le  malheur  de 
foutenir  cette  impofture.  S‘  JuJlin  cite  des  oracles 
de  la  fibylle  de  Cumes , débités  par  un  chrétien 
qui  avait  ppis  le  nom  d'IJlape,  & prétendait  que  fa 
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fibvlle  avait  vécu  du  temps  du  déluge.  S1  Ciment 
d’Alexandrie,  (dans  fes  Stromates,  liv.  VI , ) allure 
que  l’apôtre  S1  Paul  recommande  dans  fes  épîtres 
la  leciure  des  fibylles  qui  ont  manifejlment  prédit  la 
naijfance  du  Jils  de  Dieu. 

Il  faut  que  cette  épître  de  S‘  Paul  foit  perdue; 
car  on  ne  trouve  ces  paroles  , ni  rien  d’approchant , 
dans  aucune  des  épîtres  de  S‘  Paul.  Il  courait  dans 
ce  temps-là  parmi  les  chrétiens,  une  infinité  de  livres 
que  nous  n’avons  plus  ; comme  Les  Prophéties  de 
JaldabaJl , celles  de  Seth , A' Enoch  8c  de  Cham  ; La  Péni- 
tence à'  Adam  ; L’hilloire  de  lacharic , père  de  S1  Jean; 
L’évangile  des  Egyptiens  ; L’évangile  de  S‘  Pierre  , 
A' André,  de  Jacques ; L’évangile  A' Eve;  L’apocalvpfe 
d’Adam;  Les  Lettres  dejEsus-CHRisT,  & cent  autres 
écrits  dont  il  relie  à peine  quelques  fragmens 
enfevelis  dans  des  livres  qu’on  ne  lit  guère. 

L’églife  chrétienne  était  alors  partagée  en  fociété 
judaïfante,  & fociété  non-judaïfante.  Ces  deux  fo- 
ciérés  étaient  divifées  en  plufieurs  autres.  Quiconque 
fe  fentait  un  peu  de  talent , écrivait  pour  fon  parti.  11 
y eut  plus  de  cinquante  évangiles  , jufqu’au  concile 
de  Nicée  ; il  ne  nous  en  relie  aujourd’hui  que  ceux 
de  la  Vierge , de  Jacques , de  l’ Enfance , 8c  de  Niccdèfnc. 
On  forgea  furtout  des  vers  attribués  aux  anciennes 
fibylles.  Tel  était  le  refpcél  du  peuple  pour  ces 
oracles  fibyllins , qu’on  crut  avoir  befoin  de  cet  appui 
étranger  pour  fortifier  lechriflianifmenailTant.  Non- 
feulement  on  fit  des  vers  grecs  fibyllins  qui  annon- 
çaient Jesus-Christ  ; mais  on  les  fit  en  acrolliches, 
de  manière  que  les  lettres  de  ces  mots , JeJousChreiJlos 
ïosSoter , étaient  l’une  après  l’autre  le  commencement 
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de  chaque  vers.  C’eft  dans  ces  poëfies  qu’on  trouve 
cette  prédiélion  : 

Avec  cinq  pains  8:  deux  poiflons , 

Il  nourrira  cinq  mille  hommes  au  défert, 

Et  en  ramaflant  les  morceaux  qui  relieront , 

Il  en  remplira  douze  paniers. 

On  ne  s’en  tint  pas  là  ; on  imagina  qu’on  pouvait 
détourner  en  faveur  du  chriftianilme  le  fens  des  vers 
de  la  quatrième  églogue  de  Virgile  : 

Ultima  Cumai  venil  jam  carminis  ttas  : 

Jam  nova  progenies  calo  demittitur  alto. 

Les  temps  de  la  fibylle  enfin  font  arrivés:. 

Un  nouveau  rejeton  defeend  du  haut  des  cieux. 

Cette  opinion  eut  un  fi  grand  cours  dans  les 
premiers  fiècles  de  l'églife  , que  l’empereur  Conjlantin 
la  foutint  hautement.  Quand  un  empereur  parlait , 
il  avait  furement  raifon.  Virgile  paffa  long-temps  pour 
un  prophète.  Enfin , on  était  fi  perfuadé  des  oracles 
des  fibylles  ; que  nous  avons  dans  une  de  nos 
hymnes  , qui  n’eft  pas  fort  ancienne  , ces  deux  vers 
remarquables  : 

Solvet  fœelum  in  Javilla  , 

’ Tejle  David  cttm  Jibylla.  , 

Il  mettra  l’univers  en  cendres  , 

Témoin  la  fibylle  8c  David. 

Parmi  les  prédiâions  attribuées  aux  fibylles  , 
on  faifait  furtout  valoir  le  règne  de  mille  ans  , 
que  les  pères  de  l'églife  adoptèrent  jufqu’au  temps 
de  Théodofe  II. 
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Ce  règne  dejESUs-CmusT  pendant  mille  ans 
fur  la  terre,  était  fondé  d’abord  fur  la  prophétie  de 
S1  Luc,  chap.  XXI  ; prophétie  mal  entendue  , que 
Jesus-Christ  viendrait  dans  les  nuées , dans  une 
grande  puiffance  ù dans  une  grande  majejlé , avant  que  la 
génération  préfente  fût  paffee.  La  génération  avait  pafië  ; 
mais  S1  Paul  avait  dit  aufli  dans  fa  première  épître 
aux  Thelfaloniciens , chap.  IV  : 

Nous  vous  déclarons,  comme  l ayant  appris  du  Seigneur, 
que  nous  qui  vivons  , ù qui  femmes  refervés  pour  [on 
avènement , nous  ne  préviendrons  point  ceux  qui  font  déjà 
dans  le  fommeil. 

Car  aujjitôt  que  le  fignal  aura  été  donné  par  la  voix 
de  l'archange,  à par  le  fon  delà  trompette  de  Dieu;  le 
Seigneur  lui  - même  defeendra  du  ciel , ceux  qui  feront 
morts  «»Jesus-Ch  rist  reffufeiteront  les  premiers. 

Puis  nous  autres  qui  fommes  vivons  , ù qui  ferons 
demeurés  jufqu  alors;  nous  ferons  emportés  avec  eux  dans 
les  nuées,  pour  aller  au-devant  du  Seigneur  au  milieu  de 
lair,  ir  ainfi  nous  vivrons  pour  jamais  avec  le  Seigneur. 

Il  eft  bien  étrange  que  Paul  dife  que  c’eft  le 
Seigneur  lui-même  qui  lui  avait  parlé;  car  Paul, 
loin  d’avoir  été  un  des  difciplcs  de  Christ,  avait 
été  long-temps  un  de  fes  pcrfécuteurs.  Quoi  qu’il 
en  puiffe  être,  l’Apocalypfe  avait  dit  auffi,  chap.  XX, 
que  les  julles  régneraient  fur  la  terre  pendant  mille  ans 
avec  Jesus-Christ. 

On  s’attendait  donc  à tout  moment  que  J esus- 
Christ  defeendrait  du  ciel  pour  établir  fon  règne , 
&:  rebâtir  Jérufalem  dans  laquelle  les  chrétiens 
devaient  fe  réjouir  avec  les  patriarches. 
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Cette  nouvelle  Jérufalcm  était  annoncée  dans 
l’Apocalvpfe  : Moi  , Jean  , je  vis  lanouvelle  Jérufalcm 
qui  défendait  du  ciel  parée  comme  une  époufée. . . . Elle 
avait  une  grande  b haute  muraille , douze  portes , b un 

ange  à chaque  porte douze  fondemens  où  font  les  noms 

des  apôtres  de  f agneau Celui  qui  me  parlait  avait  une 

toife  d'or  pour  mejurer  la  ville,  les  portes  b la  muraille. 
La  ville  ejl  bâtie  en  carré,  elle  ejl  de  douze  mille  flades; 

fa  longueur,  Ja  largueur  b fa  hauteur  font  égales Il 

en  mejura  aujji  la  muraille  qui  ejl  de  cent  quarante-quatre 
coudées....  cette  muraille  était  dejajpe,  b la  ville  était 
dor,  bc. 

On  pouvait  fe  contenter  de  cette  prédiétion  , 
mais  on  voulut  encore  avoir  pour  garant  une  fibylle 
à qui  l’on  fait  dire  à peu  près  les  mêmes  chofes. 
Cette  pcrfuafion  s’imprima  fi  fortement  dans  les 
cfprits , que  S 1 JuJlin , dans  fon  dialogue  contre 
Triphon , dit  quil  en  ejl  convenu  ; b que  J es  u s doit  venir 
dans  cette  Jérufalcm  boire  b manger  avec  Jes  dijciples. 

S 1 Irénée  fe  livra  li  pleinement  à cette  opinion  , 
qu’il  attribue  à S1  Jean  l’évangélifle  ces  paroles  : 
Dans  la  nouvelle  jférufalem  chaque  cep  de  vigne  produira 
dix  mille  branches , b chaque  branche  dix  mille  bourgeons , 
chaque  bourgeon  dix  mille  grappes , chaque  grappe  dix  mille 
grains , chaque  raijin  vingt-cinq  amphores  de  vin  ; b quand 
un  des  faints  vendangeurs  cueillera  un  raifm , le  rai/in  voifm 
lui  dira  : prends -moi , je  fuis  meilleur  que  lui  (q). 

Ce  n’était  pas  afTez  que  la  fibylle  eût  prédit  ces 
merveilles , on  avait  été  témoin  de  l'accompliffe- 
ment.  On  vit,  au  rapport  dcTertullien  , lajérufalem 

(q)  Ire m e , chap.  XXXV,  liv.  V. 
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nouvelle  defcendrc  du  ciel  pendant  quarante  nuits 
confécutives. 

Tcrlullien  s’exprime  ainfi  : ( r)  Nous  confejfons  que 
le  royaume  nom  ejl  promis  pour  mille  ans  en  terre , après 
la  réJurreÜion  dans  la  cité  de  Jérufalem  apportée  du  ciel 
ici  - bas. 

C’eft  ainfi  que  l’amour  du  merveilleux  8c  l’envie 
d’entendre  8c  de  dire  des  chofes  extraordinaires , a 
perverti  le  fens  commun  dans  tous  les  temps.  C’eft 
ainfi  qu’on  s’eft  fervi  de  la  fraude , quand  on  n'a 
pas  eu  la  force.  La  religion  chrétienne  fut  d’ailleurs 
foutenue  par  des  raifons  fi  folides  , que  tout  cet 
amas  d’erreurs  ne  put  l’ébranler.  On  dégagea  l’or 
pur  de  tout  cet  alliage  , 8c  l’églife  parvint  par  degrés 
à l’état  où  nous  la  voyons  aujourd’hui. 

Des  Miracles. 

Revenons  toujours  à la  nature  de  l’homme; 
il  n’aime  que  l’extraordinaire  ; 8c  cela  eft  fi  vrai , 
que  fitôt  que  le  beau , le  fublime  eft  commun  ; il 
ne  paraît  plus  ni  beau  ni  fublime.  On  veut  de 
l’extraordinaire  en  tout  genre  ; 8c  on  va  jufqu'à 
l'impoflible.  L’hiftoire  ancienne  reflemble  à celle  de 
ce  chou  plus  grand  qu’une  maifon , 8c  à ce  pot  plus 
grand  qu’une  églife,  fait  pour  cuire  ce  chou. 

Quelle  idée  avons-nous  attachée  au  mot  miracle 
qui  d’abord  fignifiait  choje  admirable ? Nous  avons 
dit , c’eft  ce  que  la  nature  ne  peut  opérer  ; c’eft  ce 
qui  eft  contraire  à toutes  fes  lois.  Ainfi  l’Anglais 
qui  promit  au  peuple  de  Londres  de  fe  ihettre  tout 

(r)  Tut,  contre  Manitn , Uv.  III, 
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entier  dans  une  bouteille  de  deux  pintes , annonçait 
un  miracle.  Et  autrefois  on  n’aurait  pas  manqué  de 
légendaires  qui  auraient  affirmé  l’accompliffement 
de  ce  prodige , s’il  en  était  revenu  quelque  chofe  au 
couvent. 

Nous  croyons  fans  difficulté  aux  vrais  miracles 
opérés  dans  notre  fainte  religion,  & chez  les  Juifs 
dont  la  religion  prépara  la  nôtre.  Nous  ne  parlons 
ici  que  des  autres  nations , 8c  nous  ne  raifonnons  que 
fuivant  les  règles  du  bon  fens , toujours  foumifes 
à la  révélation. 

Quiconque  n’efl  pas  illuminé  par  la  foi , ne  peut 
regarder  un  miracle  que  comme  une  contravention 
aux  lois  éternelles  de  la  nature.  Il  ne  lui  paraît 
pas  poffiblc  que  Dieu  dérange  fon  propre  ouvrage  ; 
il  fait  que  tout  cü  lié  dans  l’univers  par  des  chaînes 
que  rien  ne  peut  rompre.  Il  fait  que  Dieu  étant 
immuable , fes  lois  le  font  auffi  ; Sc  qu’une  roue  de 
la  grande  machine  ne  peut  s’arrêter , fans  que  la 
nature  entière  foit  dérangée. 

Si  Jupiter  en  couchant  avec  Alcmcne , fait  une  nuit 
de  vingt-quatre  heures , lorfqu’elle  devait  être  de 
douze  ; il  ell  néceiïaire  que  la  terre  s’arrête  dans  fon 
cours , 8c  refie  immobile  douze  heures  entières.  Mais 
comme  les  mêmes  phénomènes  du  ciel  reparaifTent 
la  nuit  fuivante , il  efl  nécefïaire  auffi  que  la  lune 
8c  toutes  les  planètes  fe  foient  arrêtées.  Voilà  une 
grande  révolution  dans  tous  les  orbes  célcftes,  en 
faveur  d’une  femme  de  Thèbes  en  Béotic. 

Un  mort  refTufcite  au  bout  de  quelques  jours  : 
il  faut  que  toutes  les  parties  imperceptibles  de  fon 
corps,  qui  s’étaient  exhalées  dans  l’air,  8c  que  les 
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vents  avaient  emportées  au  loin , reviennent  fe  mettre 
chacune  à leur  place  ; que  les  vers  & les  oifeaux , 
ou  les  autres  animaux  nourris  de  la  fubftance  de  ce 
cadavre  , rendent  chacun  ce  qu’ils  lui  ont  pris.  Les 
vers  engraifles  des  entrailles  de  cet  homme  auront 
été  mangés  par  des  hirondelles  , ces  hirondelles 
par  des  pie-grieches,  ces  pie-gi  ièches  par  des  faucons, 
ces  faucons  par  des  vautours.  Il  faut  que  chacun 
rcftitue  précifément  ce  qui  appartenait  au  mort  : 
fans  quoi  ce  ne  ferait  plus  la  même  pcrfonne.  Tout 
cela  n’eft  rien  encore,  fi  l ame  ne  revient  dans  fon 
hôtellerie. 

Si  l'Etre  éternel  qui  a tout  prévu , tout  arrangé , 
qui  gouverne  tout  par  des  lois  immuables  , devient 
contraire  à lui -même  en  renverfant  toutes  fes  lois; 
ce  ne  peut  être  que  pour  l’avantage  de  la  nature 
entière.  Mais  il  paraît  contradiéloire  de  fuppofer  un 
cas  où  le  créateur  & le  maître  de  tout , puide  changer 
l’ordre  du  monde  pour  le  bien  du  monde.  Car,  ou 
il  a prévu  le  prétendu  befoin  qu’il  en  aurait,  ou  :I 
ne  l’a  pas  prévu.  S’il  l’a  prévu , il  y a mis  ordre  dès 
le  commencement  ; s’il  ne  l’a  pas  prévu , il  n’eft 
plus  dieu. 

On  dit  que  c’eft  pour  faire  plaifir  à une  nation , à 
une  ville,  aune  famille,  que  l'Etre  éternel  refTufcite 
Pélops , Hippolyle , Hérés  , & quelques  autres  fameux 
perfonnages;  mais  il  ne  paraît  pas  vraifemblable  que 
le  maître  commun  de  l’univers  oublie  le  foin  de  cet 
univers  en  faveur  de  cet  Hippolyte  & de  ce  Pélops. 

Plus  les  miracles  font  incroyables,  félon  les  faibles 
lumières  de  notre  efprit,  plus  ils  ont  été  crus. 
Chaque  peuple  eut  tant  de  prodiges , qu’ils  devinrent 
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des  chofes  très-ordinaires.  Audi  ne  s’avifait-on  pas 
de  nier  ceux  de  fes  voifins.  Les  Grecs  difaient  aux 
Egyptiens  , aux  nations  afiatiqucs  : Les  dieux  vous 
ont  parlé  quelquelois  , ils  nous  parlent  tous  les 
jours  ; s'ils  ont  combattu  vingt  fois  pour  vous  , ils 
fe  font  mis  quarante  fois  à la  tête  de  nos  armées. 

Si  vous  avez  des  métamorphofes , nous  en  avons 
cent  fois  plus  que  vous.  Si  vos  animaux  patient, 
les  nôtres  ont  fait  de  très -beaux  difeours.  11  n’y  a 
pas  même  jufqu’aux  Romains  , chez  qui  les  bêtes 
n’aient  pris  la  parole  pour  prédire  l’avenir.  Tile-Live 
rapporte  qu’un  boeuf  s’écria  en  plein  marché , Rome, 
prends  garde  à loi.  Pline  dans  fon  livre  huitième,  dit 
qu’un  chien  parla  , lorfque  Tarquin  fut  chalfé  du 
trône.  Une  corneille,  fi  l’on  en  croit  Suétone,  s’écria 
dans  le  capitole,  lorfqu’on  allait  affaffmer  Domitien; 
EJlai panta  kalos , c’cll  fort  bien  fait , tout  efl  bien.  C’efl  * 
ainfi  qu’un  des  chevaux  A' Achille  , nommé  Xante , 
prédit  à fon  maître  qu’il  mourra  devant  Troye. 
Avant  le  cheval  A' Achille,  le  bélier  de  Phryxus  avait 
parlé , aufii  bien  que  les  vaches  du  mont  Olympe. 
Ainfi  au  lieu  de  réfuter  les  fables  , on  enchériffait  fur 
elles.  On  fefait  comme  ce  praticien  à qui  on  produi- 
rait une  fauffe  obligation  ; il  ne  s’amufa  point  à plaider, 
il  produifit  fur  le  champ  une  fauffe  quittance. 

Il  cft  vrai  que  nous  ne  voyons  guère  de  mort» 
reffufeités  chez  les  Romains,  ils  s’en  tenaient  à des 
guérifons  miraculeufes.  Les  Grecs  plus  attachés  à la 
métempfycofc  , curent  beaucoup  de  réfurreèlions. 
Ils  tenaient  ce  fecret  des  Orientaux  de  qui  toutes  les 
fciences  Sc  les  fuperftitions  étaient  venues. 

De  toutes  les  guérifons  miraculeufes,  les  plus 

atteflées , 
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atteftées , les  plus  authentiques  font  celles  de  cet 
aveugle  à qui  l’empereur  Vcjpajien  rendit  la  vue , 8c 
de  ce  paralytique  auquel  il  rendit  l’ufage  de  fes 
membres.  C’eft  dans  Alexandrie  que  ce  double 
miracle  s’opère  ; c’eft  devant  un  peuple  innom- 
brable , devant  des  Romains  , des  Grecs , des 
Egyptiens.  C’eft  fur  fon  tribunal  que  Vcjpajien  opère 
ces  prodiges.  Ce  n’eft  pas  lui  qui  cherche  à fe 
faire  valoir  par  des  preftiges  dont  un  monarque 
affermi  n'a  pas  befoin , ce  font  ces  deux  malades 
eux-mêmes  qui,  profternés  à fes  pieds,  le  conjurent 
de  les  guérir.  Il  rougit  de  leurs  prières  , il  s’en 
moque , il  dit  qu’une  telle  guérifon  n’eft  pas  au 
pouvoir  d’un  mortel.  Les  deux  infortunés  infiftent  : 
Scrapis  leur  eft  apparu  ; Scrapis  leur  a dit  qu'ils 
feraient  guéris  par  Vcjpajien.  Enfin  il  fe  laiffe  fléchir, 
il  les  touche  fans  fe  flatter  du  fuccès.  La  divinité 
favorable  à fa  modeftie  8c  à fa  vertu , lui  commu- 
nique fon  pouvoir;  à l’inftant  l’aveugle  voit  Sc 
l’eftropié  marche.  Alexandrie  , l’Egypte  8c  tout 
l'Empire  applaudiffent  à Vejpaficn  favori  du  ciel.  Le 
miracle  eft  configné  dans  les  archives  de  l’Empire  8c 
dans  toutes  les  hiftoires  contemporaines.  Cependant, 
avec  le  temps,  ce  miracle  n’eft  cru  de  perfonne  ; parce 
que  perfonne  n’a  intérêt  de  le  foutenir. 

Si  l’on  en  croit  je  ne  fais  quel  écrivain  de  nos 
liècles  barbares,  nommé  Helgaut;  le  roi  Robert,  fils 
de  Hugues  - Capet , guérit  auffi  un  aveugle.  Ce  don 
des  miracles , dans  le  roi  Robert,  fut  apparemment  la 
récompenfe  de  la  charité  avec  laquelle  il  avait  fait 
brûler  le  confeffeur  de  fa  femme , Sc  ces  chanoines 
d’Orléans  , accufés  de  ne  pas  croire  l’infaillibilité 
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8c  la  puiiïance  abfolue  du  pape  ; 8c  par  conséquent 
d’être  Manichéens  : ou , fi  ce  ne  fut  pas  le  prix  de 
ces  bonnes  aélions  , ce  fut  celui  de  l’excommuni- 
cation qu’il  fouffiit  pour  avoir  couché  avec  la  reine 
fa  femme. 

Les  philofophcs ont  fait  des  miracles,  comme  les 
empereurs  8c  les  rois.  On  connaît  ceux  à'Apollonios 
de  Thyane  ; c’était  un  philofophe  pythagoricien  , 
tempérant , chafte  8cjulle , à qui  l’hifloire  ne  reproche 
aucune  aélion  équivoque , ni  aucune  de  ces  faibleffes 
dont  fut  accufé  Socrate.  Il  voyagea  chez  les  Mages 
8c  chez  les  Brachmanes  , 8c  fut  d’autant  plus  honoré 
par -tout , qu’il  était  modellc  , donnant  toujours  de 
fages  confeils , 8c  difputant  rarement.  La  prière  qu  il 
avait  coutume  de  faire  aux  dieux  eft  admirable  : 
Dieux  immortels  ! accordée  - nous  ce  que  vous  jugerez 
convenable , ù dont  nous  ne  [oyons  pas  indignes.  Il  n’avait 
nul  cnthoufiafme  ; fes  difciples  en  eurent  : ils  lui 
fuppofèrent  des  miracles  qui  furent  recueillis  par 
Philojlrale.  Les  Thyanéens  le  mirent  au  rang  des  demi- 
dieux  , 8c  les  empereurs  romains  approuvèrent 
fon  apothéofe.  Mais  avec  le  temps  , l’apothéofe 
à'Apollonios  eut  le  fort  de  celle  qu’on  décernait 
aux  empereurs  romains , 8c  la  chapelle  à'Apollonios 
fut  aufli  déferte , que  le  Socratéion  élevé  par  les 
Athéniens  à Socrate. 

Les  rois  d’Angleterre,  depuis  S1  Edouard  jufqu’au 
roi  Guillaume  III,  firent  journellement  un  grand 
miracle  , celui  de  guérir  les  écrouelles  qu’aucuns 
médecins  ne  pouvaient  guérir.  Mais  Guillaume  III  ne 
voulut  point  faire  de  miracles , 8c  fes  fuccelfeurs  s’en 
font  abltenus  comme  lui.  Si  l’Angleterre  éprouve 
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jamais  quelque  grande  révolution  qui  la  replonge 
dans  l’ignorance , alors  elle  aura  des  miracles  tous 
les  jours. 

Des  Temples. 

On  n’eut  pas  un  tempje  aulTitôt  qu’on  reconnut 
un  Dieu.  Les  Arabes  , les  Chaldéens,  les  Perfans 
qui  révéraient  les  aftres , ne  pouvaient  guère  avoir 
d’abord  des  édifices  confacrés  ; ils  n'avaient  qu’à 
regarder  le  ciel , c’était-là  leur  temple.  Celui  de  Bd 
à Babylonc  pafle  pour  le  plus  ancien  de  tous  ; 
mais  ceux  de  Brama  dans  l’Inde,  doivent  être  d’une 
antiquité  plus  reculée  ; au  moins  les  Brames  le 
prétendent. 

Il  eft  dit  dans  les  annales  de  la  Chine,  que  les 
premiers  empereurs  facrifiaient  dans  un  temple. 
Celui  d 'Hercule  à Tyr  ne  paraît  pas  être  des  plus 
anciens.  Hercule  ne  fut  jamais,  chez  aucun  peuple, 
qu’une  divinité  fecondaire  ; cependant  le  temple 
de  Tyr  eft  très-antérieur  à celui  de  Judée.  Hiram 
en  avait  un  magnifique , lorfque  Salomon  aidé  par 
Hiram  bâtit  le  fien.  Hérodote  qui  vovagea  chez  les 
Tyriens,  dit  que,  de  fon  temps,  les  archives  de  Tyr 
ne  donnaient  à ce  temple  que  deux  mille  trois  cents 
ans  d’antiquité.  L’Egypte  était  remplie  de  temples 
depuis  long-temps.  Hérodote  dit  encore  qu’il  apprit 
que  le  temple  de  Vulcain  à Memphis  avait  été  bâti 
par  Menés , vers  le  temps  qui  répond  à trois  mille 
ans  avant  notre  ère  ; & il  n’eft  pas  à croire  que 
les  Egyptiens  euITent  élevé  un  temple  à Vulcain, 
avant  d’en  avoir  donné  un  à Ifis,  leur  principale 
divinité. 
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Je  ne  puis  concilier  avec  les  mœurs  ordinaires 
de  tous  les  hommes  , ce  que  dit  Hérodote  au  livre 
fécond  : il  prétend  qu’excepté  les  Egyptiens  & les 
Grecs  , tous  les  autres  peuples  avaient  coutume  de 
coucher  avec  les  femmes  au  milieu  de  leurs  temples. 
Je  foupçonne  le  texte  grec  d’avoir  été  corrompu. 
Les  hommes  les  plus  fauvages  s’abftiennent  de  cette 
aélion  devant  des  témoins.  On  ne  s’eft  jamais  avifé 
de  careflér  fa  femme  ou  fa  maîtreffe  en  préfence 
de  gens  pour  qui  on  a les  moindres  égards. 

Il  n’efl  guère  poffible  que  cher  tant  de  nations 
qui  étaient  religieufes  jufqu’au  plus  grand  fcrupule, 
tous  les  temples  euffent  été  des  lieux  de  proftitution. 
Je  crois  qu 'Hérodote  a voulu  dire  que  les  prêtres  qui 
habitaient  dans  l’enceinte  qui  entourait  le  temple , 
pouvaient  coucher  avec  leurs  femmes  dans  cette 
enceinte  qui  avait  le  nom  de  temple  ; comme  en 
ufaient  les  prêtres  juifs  8c  d’autres  : mais  que  les 
prêtres  égyptiens  n’habitant  point  dans  l’enceinte , 
s’abftenaient  de  toucher  à leurs  femmes , quand  ils 
étaient  de  garde  dans  les  porches  dont  le  temple 
était  entouré. 

Les  petits  peuples  furent  très-long-temps  fans 
avoir  de  temples.  Ils  portaient  leurs  dieux  dans  des 
coffres  , dans  des  tabernacles.  Nous  avons  déjà  vu 
que  quand  les  Juifs  habitèrent  les  déferts  , à l'orient 
du  lac  Afphaltide  , ils  portaient  le  tabernacle  du 
dieu  Remphan . du  dieu  Molok , du  dieu  Kium,  comme 
le  dit  Amos , Sc  comme  le  répète  S1  Etienne. 

C’eft  ainfi  qu’en  ufaient  toutes  les  autres  petites 
nations  du  défert.  Cet  ufage  doit  être  le  plus  ancien 
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de  tous  , par  la  raifon  qu’il  eft  bien  plus  aifé  d'avoir 
un  coffre,  que  de  bâtir  un  grand  édifice. 

C'eft  probablement  de  ces  dieux  portatifs  que 
vint  la  coutume  des  proceflions  qui  fe  firent  chez 
tous  les  peuples  ; car  il  femblc  qu’on  ne  fe  ferait  pas 
avifé  d’ôter  un  dieu  de  fa  place , dans  fon  temple , 
pour  le  promener  dans  la  ville  ; 8c  cette  violence 
eût  pu  paraître  un  facrilège  , fi  l’ancien  ufage  de 
porter  fon  dieu  fur  un  chariot , ou  fur  un  brancard  , 
n'avait  pas  été  dès  long-temps  établi. 

La  plupart  des  temples  furent  d’abord  des  cita- 
delles , dans  lesquelles  on  mettait  en  fureté  les 
chofes  facrées.  Ainfi  le  palladium  était  dans  la 
fortereffe  de  Troye  ; les  boucliers  defcendus  du 
ciel  fe  gardaient  dans  le  capitole. 

Nous  voyons  que  le  temple  des  Juifs  était  une 
maifon  forte , capable  de  Soutenir  un  affaut.  Il  eft 
dit  au  troifième  livre  des  Rois , que  l’édifice  avait 
Soixante  coudées  de  long  8c  vingt  de  large  ; c’eft 
environ  quatre-vingt-dix  pieds  de  long  fur  trente 
de  face.  Il  n’y  a guère  de  plus  petit  édifice  public. 
Mais  cette  maifon  étant  de  pierre  8c  bâtie  fur  une 
montagne-,  pouvait  au  moins  fe  défendre  d’une 
furprife  : les  fenêtres  qui  étaient  beaucoup  plus 
étroites  au-dehors  qu’en  dedans  , rcffemblaient  à 
des  meurtrières. 

Il  eft  dit  que  les  prêtres  logeaient  dans  des 
appentis  de  bois  adoffés  à la  muraille. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  les  dimenfions  de 
cette  archite&ure.  Le  même  livre  des  Rois  nous 
apprend  que  fur  les  murailles  de  ce  temple  il  y 
avait  trois  étages  de  bois  : que  le  premier  avait  cinq 

K 3 


Digitized  by  Google 


i.5  o Des  Temples. 

coudées  de  large  , le  fécond  fix , 8c  le  troifième  fept. 
Ces  proportions  ne  font  pas  les  nôtres  ; ces  étages 
de  bois  auraient  furpris  Michel-  Ange  Sc  Bramante. 
Quoi  qu'il  en  foit  , il  faut  confidérer  que  ce  temple 
était  bâti  fur  le  penchant  de  la  montagne  Moria  , 8c 
que  par  conféquent  il  ne  pouvait  avoir  une  grande 
profondeur.  Il  fallait  monter  plufieurs  degrés  pour 
arriver  à la  petite  efplanade  où  fut  bâti  le  fanéluaire 
long  de  vingt  coudées  ; or  un  temple  dans  lequel 
il  faut  monter  8c  defeendre,  eft  un  édifice  barbare. 
Il  était  recommandable  par  fa  fainteté , mais  non 
par  fon  architeélure.  Il  n’était  pas  néceffaire  pour 
les  deffeins  de  Dieu,  que  la  ville  de  Jérufalem 
fût  la  plus  magnifique  des  villes , 8c  fon  peuple  le 
plus  puiffant  des  peuples  : il  n'était  pas  néceffaire 
non  plus  que  fon  temple  furpaffàt  celui  des  autres 
nations  : le  plus  beau  des  temples  eft  celui  où  les 
hommages  les  plus  purs  lui  font  offerts. 

La  plupart  des  commentateurs  fe  font  donné  la 
peine  de  deflïner  cet  édifice , chacun  à fa  manière. 
Il  eft  à croire  qu'aucun  de  ces  deffinateurs  n’a 
jamais  bâti  de  maifon.  On  conçoit  pourtant  que 
ces  murailles  qui  portaient  ces  trois  étages , étant  de 
pierre  . on  pouvait  fe  défendre  un  jour  ou  deux 
dans  cette  petite  retraite. 

Cette  efpèce  de  fortereffe  d’un  peuple  privé 
des  arts,  ne  tint  pas  contre  Nabujardan , l’un  des 
capitaines  du  roi  de  Babylone,  que  nous  nommons 
JVabuchodono  for. 

Le  fécond  temple  bâti  par  Nèhèmie  , fut  moins 
grand  8c  moins  fomptueux.  Le  livre  d ’EJdras  nous 
apprend  que  les  murs  de  ce  nouveau  temple  n’avaient 
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que  trois  rangs  de  pierre  brute  , 8c  que  le  relie  était 
de  bois.  C’était  bien  plutôt  une  grange  qu’un 
temple.  Mais  celui  qu 'Hérode  fit  bâtir  depuis  fut 
une  vraie  fortereffe.  Il  fut  obligé  , comme  nous 
l'apprend  JoJephe , de  démolir  le  temple  de  JVéhémie , 
qu’il  appelle  le  temple  d'Aggce.  Hérode  combla  une 
partie  du  précipice  au  bas  de  la  montagne  Moria , 
pour  faire  une  plate-forme  appuyée  d’un  très-gros 
mur  fur  lequel  le  temple  fut  élevé.  Près  de  cet 
édifice  était  la  tour  Antohia  qu’il  fortifia  encore, 
de  forte  que  ce  temple  était  une  vraie  citadelle. 

En  effet  , les  Juifs  osèrent  s’y  défendre  contre 
l’armée  de  Titus,  jufqu’à  ce  qu’un  foldat  Romain 
ayant  jeté  une  folive  enflammée  dans  l’intérieur  de 
ce  fort  , tout  prit  feu  à l’inflant  : ce  qui  prouve  que 
les  bâtimens  dans  l'enceinte  du  temple  n’étaient  que 
de  bois  , du  temps  d’ Hérode , ainfi  que  fous  J\réhèmie 
8c  fous  Salomon. 

Ces  bâtimens  de  fapin  contredifent  un  peu  cette 
grande  magnificence  dont  parle  l’exagérateur  JoJephe. 
11  dit  que  Titus  étant  entré  dans  le  fanétuairc  , l’ad- 
mira 8c  avoua  que  fa  richefle  paffait  fa  renommée. 
Il  n’y  a guère  d’apparence  qu’un  empereur  romain  , 
au  milieu  du  carnage,  marchant  fur  des  monceaux 
de  morts,  s’amufât  à confidérei  avec  admiration  un 
édifice  de  vingt  coudées  de  long,  tel  qu’était  ce  fanc- 
tuaire  ; 8c  qu’un  homme  qui  avait  vu  le  capitole,  fût 
furpris  de  la  beauté  d’un  temple  juif.  Ce  temple 
était  très-faint,  fans  doute;  mais  un  fanéluaire de  vingt 
coudées  de  long,  n’avait  pas  été  bâti  par  un  Vitrine.  Les 
beaux  temples  étaient  ceux  d’Ephèfe,  d’Alexandrie, 
d’Athènes,  d’Olympie,  de  Rome. 
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JoJepke , dans  fa  déclamation  contre  Appion , dit 
qu’il  ne  fallait  qu'un  temple  aux  Juifs  , parce  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu.  Ce  raifonnement  ne  paraît  pas  concluant; 
car  fi  les  Juifs  avaient  eu  fept  ou  huit  cents  milles 
de  pays , comme  tant  d’autres  peuples,  il  aurait  fallu 
qu’ils  palfaffent  leur  vie  à voyager  pour  aller  facrifier 
dans  ce  temple  chaque  année.  De  ce  qu’il  n’y  a qu’un 
Dieu,  il  fuit  que  tous  les  temples  du  monde  ne 
doivent  être  élevés  qu’à  lui  ; mais  il  ne  fuit  pas  que 
la  terre  ne  doive  avoir  qu’un  temple.  La  fuperftition 
a toujours  une  mauvaife  logique. 

D’ailleurs,  comment  JoJepke  peut-il  dire  qu’il  ne 
fallait  qu'un  temple  aux  Juifs  , lorfqu’ils  avaient 
depuis  le  règne  de  Ptolémée-Philometor  le  temple  alTez 
connu  de  l'Onion,  à Bubalte  en  Egypte  ? 

De  la  Magie. 

Qu' es t- ce  que  la  magie?  Le  fecret  de  faire  ce 
que  ne  peut  faire  la  nature  ; c’efl  la  chofe  impoffible  : 
aulfi  a-t-on  cru  à la  magie  dans  tous  les  temps.  Le 
mot  eft  venu  des  Mag , Magdim , ou  Mages  de  Chaldée  : 
Ils  en  favaient  plus  que  les  autres  ; ils  recherchaient 
la  caufe  de  la  pluie  8c  du  beau  temps  ; 8c  bientôt  ils 
palfèrcnt  pour  faire  le  beau  temps  8c  la  pluie.  Ils 
étaient  altronomes  ; les  plus  ignoransScles  plus  hardis 
furent  allrologues.  Un  événement  arrivait  fous  la 
conjonction  de  deux  planètes;  donc  ces  deux  planètes 
avaient  caufé  cet  événement  ; & les  allrologues  étaient 
les  maîtres  des  planètes.  Des  imaginations  frappées 
avaient  vu  en  fonge  leurs  amismourans  ou  morts;  les 
magiciens  fefaient  apparaître  les  morts. 

Ayant  connu  le  cours  de  la  lune , il  était  tout 
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fimple  qu’ils  la  fiffent  defcendre  fur  la  terre.  Ils 
difpofaient  même  de  la  vie  des  hommes , foit  en 
fefant  des  figures  de  cire  , foit  en  prononçant 
le  nom  de  Dieu,  ou  celui  du  Diable.  Clément 
d’Alexandrie , dans  fcs  Stromates , livre  Ier , dit  que 
fui  van  t un  ancien  auteur , Moife  prononça  le  nom 
de  lhaho,  ou  Jeowah , d’une  manière  fi  efficace  à 
l’oreille  du  roi  d'Egypte,  Phara  Nekcfr,  que  ce  roi 
tomba  fans  connailfance. 

Enfin,  depuis  pannes  ic-Mambrés,  qui  étaient  les 
forciers  à brevet  de  Pharaon  , jufqu’à  la  maréchale 
d 'Ancre,  qui  fut  brûlée  à Paris  pour  avoir  tué  un  coq 
blanc  dans  la  pleine  lune  ; il  n’y  a pas  eu  un  feul 
temps  fans  fortilége. 

La  pythonifTe  d’Endor,  qui  évoqua  l’ombre  de 
Samuel  , eft  affez  connue  ; il  eft  vrai  qu’il  ferait  fort 
' étrange  que  ce  mot  de  Python  qui  ell  grec  , eût  été 
connu  des  Juifs , du  temps  de  Saül.  Mais  la  vulgate 
feule  parle  de  Python  ; le  texte  Hébreu  fe  fert  du 
mot  Ob  que  les  Septante  ont  traduit  par  Engajlri- 
mulhon.  ( 1 8 ) 

Revenons  à la  magie.  Les  Juifs  en  firent  le  métier 
dès  qu’ils  furent  répandue  dans  le  monde.  Le  fabbat 
des  forciers  en  eft  une  preuve  parlante;  8c  le  bouc 
avec  lequel  les  forcières  étaient  fuppofées  s’accou- 
pler , vient  de  cet  ancien  commerce  que  les  Juifs 
eurent  avec  les  boucs  dans  le  défert  ; ce  qui  leur  eft 
reproché  dans  le  Lévitique,  chap.  XVII. 

( 1 8 ) L'auteur  était  trop  modefte  pour  expliquer  ici  par  quel  endroit 
parlait  cette  forcière.  CTeft  le  même  par  lequel  h pythonifle  de  Delphe* 
recevait  l’cfprit  divin  ; & voilà  pourquoi  la  vulgate  a traduit  le  mot  Oi 
par  Pylkon  ; clic  a voulu  ménager  b raodcAic  des  lcâcurs , qu’une  traduâion 
littérale  aurait  pu  blcffer.  / 
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Il  n’y  a guère  eu  parmi  n'ous  de  procès  criminels  de 
forciers , fans  qu'on  y ait  impliqué  quelque  juif. 

Les  Romains,  tout  éclairés  qu’ils  étaient  du  temps 
d 'Augujle  , s’infatuaient  encore  des  fortiléges  , tout 
comme  nous.  Voyez  l’égloguc  de  Virgile  intitulée 
PharmacaUria  : 

Carmina  vel  ccelo  pojfunl  deducere  lunam. 

La  voix  de  l’enchanteur  fait  dcfcendre  la  lune. 

His  ego  Jœpe  lupum  Jieri  & Je  condcre  Jilvis 

Mœrim , fœpe  animas  imis  exire  Jtpidcris. 

Mceris  devenu  loup  fe  cachait  dans  les  bois  : 

Du  Creux  de  leur  tombeau  j’ai  vu  fortir  les  âmes. 

On  s’étonne  que  Virgile paffe  aujourd'hui  à Naples 
pour  un  forcier  : il  n'en  faut  pas  chercher  la  raifon 
ailleurs  que  dans  cette  églogue. 

Horace  reproche  à Sagana  & à Canidia  leurs  hor- 
ribles fortiléges.  Les  premières  têtes  de  larépublique 
furent  infeélées  de  ces  imaginations  funelles.  Sexlus , 
le  fils  du  grand  Pompée , immola  un  enfant  dans  un 
de  ces  enchantcmens. 

Les  philtres  pour  fe  faire  aimer  étaient  une  magie 
plus  douce  ; lesjuifs  étaient  en  pofTeffion  de  les 
vendre  aux  dames  romaines.  Ceux  de  cette  nation 
qui  ne  pouvaient  devenir  de  riches  courtiers , fefaient 
des  prophéties  ou  des  philtres. 

T outcs  ces  extravagances , ou  ridicules , ou  affreu- 
fes  , fe  perpétuèrent  chez  nous  , & il  n’y  a pas  un 
fiècle  qu’elles  font  décréditées.  Des  millionnaires  ont 
été  tout  étonnés  de  trouver  ces  extravagances  au 
bout  du  monde  ; ils  ont  plaint  les  peuples  à qui  le 
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démon  les  infpirait.  Eh  , mes  amis  î que  ne  reliiez- 
vous  dans  votre  patrie  ? vous  n’y  auriez  pas  trouvé 
plus  de  diables  , mais  vous  y auriez  trouvé  tout 
autant  de  fottifes. 

Vous  auriez  vu  des  milliers  de  miférablcs  allez 
infenfés  pour  fe  croire  forciers  , 8c  des  juges  allez 
imbécilles  8c  allez  barbares  pour  les  condamner  aux 
flammes.  Vous  auriez  vu  une  jurilprudence  établie 
en  Europe,  fur  la  magie;  comme  on  a des  lois  fur 
le  larcin  8c  fur  le  meurtre  : jurifprudÉnce  fondée 
fur  les  décifions  des  conciles.  Ce  qu’il  y avait  de 
pis , c’elt  que  les  peuples  voyant  que  la  magillrature 
8c  l’églife  croyaient  â la  magie  , n’en  étaient  que 
plus  invinciblement  perfuadés  de  fon  cxiftence  : par 
conféquent , plus  on  pourfuivait  les  forciers  , plus 
il  s’en  formait.  D’où  venait  une  erreur  fi  funelle  8c 
fi  générale?  de  l’ignorance  : 8c  cela  prouve  que  ceux 
qui  détrompent  les  hommes  , font  leurs  véritables 
bienfaiteurs. 

On  a dit  que  le  confentementde  tous  les  hommes 
était  une  preuve  de  la  vérité.  Quelle  preuve  ! Tous 
les  peuples  ont  cru  à la  magie , à l’aflrologic  , aux 
oracles , aux  influences  de  la  lune.  Il  eût  fallu  dire 
au  moins  que  le  confentement  de  tous  les  fages 
était  , non  pas  une  preuve  ; mais  une  efpèce  de 
probabilité.  Et  quelle  probabilité  encore!  Tous  les 
fages  ne  croyaient-ils  pas  avant  Copernic,  que  la  terre 
était  immobile  au  centre  du  monde  ? 

Aucun  peuple  n'eft  en  droit  de  fe  moquer  d’un 
autre.  Si  Rabelais  appelle  Picatrix , mon  révérend  père 
en  diable,  parce  qu’on  enieignait  la  magie  à Tolède, 
à Salamanque  8c  à Seville  ; les  Efpagnols  peuvent 
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reprocher  aux  Français  le  nombre  prodigieux  de 
leurs  forciers. 

La  France  eft  peut-être  de  tous  les  pays , celui  qui 
a le  plus  uni  la  cruauté  & le  ridicule.  11  n’y  a point 
de  tribunal  en  France  qui  n’ait  fait  brûler  beaucoup 
de  magiciens.  Il  y avait  dans  l’ancienne  Rome  des 
fous  qui  penfaient  être  forciers  ; mais  on  ne  trouva 
point  de  barbares  qui  les  brûlaffent. 

Des  Victimes  humaines. 

Les  hommes  auraient  été  trop  heureux  s’ils 
n'avaient  été  que  trompés  ; mais  le  temps  qui  tantôt 
corrompt  les  ufages  , & tantôt  les  reftifie  , ayant 
fait  couler  le  fang  des  animaux  fur  les  autels , des 
prêtres , bouchers  accoutumés  au  fang , paffèrent  des 
animaux  aux  hommes  ; 8c  la  fuperftition  , fille  déna- 
turée de  la  religion , s'écarta  de  la  pureté  de  fa  mère 
au  point  de  forcer  les  hommes  à immoler  leurs 
propres  enfans , fous  prétexte  qu’il  fallait  donner 
à Dieu  ce  qu’on  avait  de  plus  cher. 

Le  premier  facrifice  de  cette  nature  , dont  la 
mémoire  fe  foit  confervée,  fut  celui  àzjèhud  chez 
les  Phéniciens  , qui  , fi  l’on  en  croit  les  fragmens 
de  Sanchoniathon  , fut  immolé  par  fon  père  Hillu  , 
environ  deux  mille  ans  avant  notre  ère.  C’était  un 
temps  où  les  grands  Etats  étaient  déjà  établis , où  la 
Syrie , la  Chaldée , l’Egypte  étaient  très-florilfantes  ; 
fe  déjà  en  Egypte  , fuivant  Diodorc,  on  immolait  à 
O/îris  les  hommes  roux  ; Plutarque  prétend  qu’on 
les  brûlait  vifs.  D’autres  ajoutent  qu’on  noyait  une 
fille  dans  le  Nil  , pour  obtenir  de  ce  fleuve  un 
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plein  débordement  qui  ne  fût  ni  trop  fort  , ni 
trop  faible. 

Ces  abominables  holocauftes  s’établirent  dans 
prefque  toute  la  terre.  Paujanias  prétend  que  Lycaon 
immola  le  premier  des  viélimes  humaines  en  Grèce. 
Il  fallait  bien  que  cet  ufage  fût  reçu  du  temps  de 
la  guère  deTroye,  puis  qu 'Homère  fait  immoler  par 
Achille  douze  Troyens  à l’ombre  de  Patroclt.  Homère 
eût-il  ofé  dire  une  chofe  fi  horrible? N’aurait-il  pas 
craint  de  révolter  tous  fes  leôeurs , fi  de.  tels  ho'lo- 
caufles  n’avaient  pas  été  en  ufage  ? Tout  poète 
peint  les  mœurs  de  fon  pays. 

Je  ne  parle  pas  du  facrifice  d 'Iphigénie,  8c  de  celui 
d 'Idamante  fils  d 'Idoménèe  : vrais  ou  faux , ils  prouvent 
l’opinion  régnante.  On  ne  peut  guère  révoquer  en 
doute  que  les  Scythes  de  la  Tauride  immolafTeiU 
des  étrangers. 

Si  nous  defeendons  à des  temps  plus  modernes  , 
les  Tyriens  15c  les  Carthaginois  , dans  les  grands 
dangers  , facrifiaient  un  homme  à Saturne.  On  en  fit 
autant  en  Italie  ; 8c  les  Romains  eux-mêmes  qui  con- 
damnèrent ces  horreurs,  immolèrent  deux  Gaulois 
8c  deux  Grecs , pour  expier  le  crime  d’une  vcftale. 
Plutarque  confirme  cette  afïreufe  vérité  dans  les 
Queftions  fur  les  Romains. 

Les  Gaulois , les  Germains  eurent  cette  horrible 
coutume.  Les  druides  brûlaient  des  viélimes  humaines 
dans  de  grandes  figures  d’ofier  : des  forcières  , chez 
les  Germains  , égorgeaient  les  hommes  dévoués  à la 
mort,  8c  jugeaient  de  l’avenir  par  le  plus  ou  le  moins 
de  rapidité  du  fang  qui  coulait  delà  bldlure. 

Je  crois  bien  que  ces  facrifices  étaient  rares  : s'ils 
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avaient  été  fréquens  , ft  on  en  avait  fait  des  fêtes 
annuelles,  fi  chaque  famille  avait  eu  continuellement 
à craindre  que  les  prêtres  vinffent  choifir  la  plus 
belle  fille  ou  le  fils  aîné  de  la  maifon , pour  lui 
arracher  le  cœur  faintcment  fur  une  pierr  e confacrée , 
on  aurait  bientôt  fini  par  immoler  les  prêtres  eux- 
mêmes.  Il  ell  très-probable  que  ces  faints  parricides 
ne  fe  commettaient  que  dans  une  néceffité  prclfante, 
dans  les  grands  dangers  où  les  hommes  font  lubju- 
gués  par  la  crainte , 8c  où  la  faufle  idée  de  l'intérêt 
public  forçait  l’intérêt  particulier  à fe  taire. 

Chez  les  Brames , toutes  les  veuves  ne  fe  brûlaient 
pas  toujours  fur  les  corps  de  leurs  maris.  Les  plus 
dévotes  S:  les  plus  folles  firent  de  temps  immémorial , 
8c  font  encore  cet  étonnant  facrifice.  Les  Scythes 
immolèrent  quelquefois  aux  mânes  de  leurs  Kans 
les  officiers  les  plus  chéris  de  ces  princes.  Hérodote 
décrit  en  détail  la  manière  dont  on  préparait  leurs 
cadavres , pour  en  former  un  cortège  autour  du 
cadavre  royal  ; mais  il  ne  paraît  point  par  l’hiftoirc 
que  cet  ufage  ait  duré  long-temps. 

Si  nous  liftons  l'hifloire  des  Juifs  , écrite  par  un 
auteur  d’une  autre  nation  ; nous  aurions  peine  à 
croire  qu’il  y ait  eu  en  effet  un  peuple  fugitif 
d’Egypte,  qui  foit  venu  par  ordre  exprès  de  Dieu 
immoler  fept  ou  huit  petites  nations  qu’il  ne  con- 
naifiait  pas  ; égorger  fans  miféricorde  toutes  les 
femmes,  les  vieillards  8c  les  enfans  à la  mamelle, 
Sc  ne  réferver  que  les  petites  filles  ; que  ce  peuple 
faint  ait  été  puni  de  fon  Dieu,  quand  il  avait  été 
alfez  criminel  pour  épargner  un  feul  homme  dévoué 
à l’anathcmc.  Nous  ne  croirions  pas  qu’un  peuple 
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fi  abominable  eût  pu  exifter  fur  la  terre  : mais  comme 
cette  nation  elle-même  nous  rapporte  tous  ces  faits 
dans  fes  livres  faints  , il  faut  la  croire. 

Je  ne  traite  point  ici  la  queftion  fi  ces  livres 
ont  été  infpirés.  Notre  fainte  églife  qui  a les  Juifs 
en  horreur,  nous  apprend  que  les  livres  juifs  ont  été 
diélés  par  le  Dieu  créateur  8c  père  de  tous  les 
hommes; je  ne  puis  en  former  aucun  doute,  ni  me 
pennettre  même  le  moindre  raifonnement. 

11  eft  vrai  que  notre  faible  entendement  ne  peut 
concevoir  dans  Dieu  une  autre  fageffe , une  autre 
juflice  , une  autre  bonté  que  celle  dont  nous  avons 
l’idée  ; mais  enfin  , il  a fait  ce  qu’il  a voulu  ; ce 
n'eft  pas  à nous  de  le  juger  ; je  m’en  tiens  toujours 
au  fimple  hillorique. 

Les  Juifs  ont  une  loi  par  laquelle  il  leur  eft  exprefle- 
ment  ordonné  de  n’épargner  aucune  chofc  , aucun 
homme  dévoué  au  Seigneur.  On  ne  pourra  le  racheter, 
il  faut  qu'il  meure  : dit  la  loi  du  Lévitique , au  chapitre 
XXVII.  C’eft  en  vertu  de  cette  loi  qu’on  vonjephté 
immoler  fa  propre  fille , 8c  le  prêtre  Samuel  couper  en 
morceaux  le  roi  Agag.  ( 1 g)  Le  Pentateuque  nous  dit 
que  dans  le  petit  pays  de  Madian , qui  eft  environ 
de  neuf  lieues  quarrées , les  Ifraélites  ayant  trouvé 
fix  cents  foixante  8c  quinze  mille  brebis  , foixante  8: 

(19)  Des  critiques  ont  prétendu  qu’il  n’etait  pas  fur  que  Samuel  fût 
prêtre.  Mais  comment,  n’etant  point  prêtre,  fe  ferait- il  arroge  le  droit 
de  facrer  Saul  8:  David  ? Si  ce  n’efl  pas  en  qualité  de  prêtre  qu’il  immola 
Agag , c’cft  donc  en  qualité  d'aflaflin  ou  de  bourreau.  Si  Samuel  n’etait 
pas  prêtre  , que  devient  l'autorité  de  fon  exemple  employée  tant  de  fols  par 
les  théologiens , pour  prouver  que  les  prêtres  ont  le  droit  non-leulemcnt 
de  facrer  les  rois , mais  d’en  facrcr  d’autres  , quand  ceux  qu’ils  ont  oints 
les  premiers  ne  leurconviennent  plus  ; II  même  de  traiter  les  rois  indociles  , 
comme  le  doux  Samuel  a traite  l impie  Agag. 
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douze  mille  boeufs  , foixante  & un  mille  ânes  , & 
trente-deux  mille  filles  vierges  ; Moife  commanda 
qu’on  maflacrât  tous  les  hommes  , toutes  les  femmes 
& tous  les  enfans,  mais  qu’on  gardât  les. filles  dont 
trente-deux  feulement  furent  immolées.  (20)  Ce 
qu’il  y a de  remarquable  dans  ce  dévouement , 
c'eft  que  ce  même  Mcije  était  gendre  du  grand- 
prêtre  des  Madianites  Jethro , qui  lui  avait  rendu 
les  plus  fignalés  fervices , 8c  qui  l'avait  comblé 
de  bienfaits. 

Le  même  livre  nous  dit  qu tjojui  , fils  de  Kun , 
ayant  pafle  avec  fa  horde  la  rivière  du  Jourdain  à 
pied  fec , Sc  ayant  fait  tomber  au  fon  des  trompettes 
les  murs  de  Jéricho,  dévoué  à l’anathème,  il  fit  périr 
tous  les  habitans  dans  les  flammes  ; qu'il  conferva 
feulement  Rahab  la  projlituée  8c  fa  famille  , qui  avait 
caché  les  efpions  du  faint  peuple  : que  le  même 
JoJué  dévoua  à la  mort  douze  mille  habitans  de  la 

(20)  On  a prétendu  que  ces  trente  - deux  filles  furent  feulement  deftiuées 
au  fervicc  du  tabernacle , mais  G on  lit  attentivement  le  livre  des  Nombres , 
où  cette  hiftoire  eft  rapportée , on  verra  que  le  fens  de  M.  de  Voltaire  eft 
le  plus  naturel.  Les  Ifraelitcs  avaient  maftacre  tous  les  mâles  en  état  de 
porter  les  armes , 8c  n'avaient  réfervé  que  les  femmes  8c  les  enfans.  Moife 
leur  en  fait  des  reproches  violcns  ; il  leur  ordonne  de  fang  froid , pluGeurs 
jours  apres  la  bataille  , d'égorger  les  enfans  mâles  8c  toutes  les  femmes 
qui  ne  font  pas  vierges.  Après  avoir  commande  le  meurtre , il  preferit  aux 
meurtriers  la  méthode  de  fc  purifier.  Il  a oublie  feulement  de  nous  tranf- 
mettre  la  manière  dont  les  Juifs  s'y  prenaient  pour  diflingucr  une  vierge, 
d'une  fille  qui  ne  l'était  pas.  Ainfi  il  eft  clair  que  Ton  peut , fans  faire 
injure  au  caraâére  de  Moife , croire  qu'aprés  avoir  ordonne  le  maftacre  de 
quarante  mille , tant  enfans  mâles  que  femmes  ; il  n’a  pas  heûte  a ordonner 
le  facrifice  de  trente-deux  filles.  Comment  imagiue-t-on  que  les  Juif* 
aient  pu  confàcrer  au  fervicc  du  tabernacle  trente-deux  filles  étrangères  Sc 
idolâtres.  D'ailleurs , la  portion  des  prêtres  avait  été  réglée  à part , 8:  ils 
ne  fc  feraient  pas  contentés  de  trente-deux  vierges.  Voyez  l'ouvrage  intitulé. 
Un  Chrétien  contre  fix  Juifs, 

ville 
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ville  de  Haï,  qu'il  immola  au  Seigneur  trente  8c  un 
rois  du  pays  , tous  fournis  à l'anathème  ; 8c  qui 
furent  pendus.  Nous  n’avons  rien  de  comparable 
à ces  affallinats  religieux  dans  nos  derniers  temps, 
li  ce  n’cll , peut-être , la  Saint-Barthelemi  8c  les 
malfacres  d’Irlande. 

Ce  qu’il  y a de  trille , c’eftque  plufieurs  perfonnes 
doutent  que  lesjuifs  aient  trouvé  fix  cents  foixante 
8c  quinze  mille  brebis  , 8c  trente-deux  mille  filles 
pucelles  dans  le  village  d’un  défert  au  milieu  des 
rochers  ; 8c  que  perfonne  ne  doute  de  la  Saint- 
Barthelemi.  Mais  ne  ccffons  de  répéter  combien 
les  lumières  de  notre  raifon  font  impuilTantes  pour 
nous  éclairer  fur  les  étranges  événemens  de  l’anti- 
quité, 8c  fur  les  raifons  que  Dieu,  maître  de  la  vie 
8c  de  la  mort , pouvait  avoir  de  choifir  le  peuple  juif 
pour  exterminer  le  peuple  cananéen. 

Des  Mystères  de  Cerès-Eleusine. 

Dans  le  chaos  des  fuperflitions  populaires , qui 
auraient  fait  de  prefque  tout  le  globe  un  vafle  repaire 
de  bêtes  féroces  , il  y eut  une  inftitution  falutairc 
qui  empêcha  une  partie  du  genre  humain  de  tomber 
dans  un  entier  abrutiflement  ; ce  fut  celle  des 
myftères  8c  des  expiations.  Il  étaic  impoflible  qu’il 
ne  fe  trouvât  des  efprits  doux  8c  fages  parmi  tant 
de  fous  cruels  , 8c  qu’il  n’y  eût  des  philofophes  qui 
tâchalfent  de  ramener  les  hommes  à la  raifon  8c  à 
la  morale. 

Ces  fages  fe  fervirent  de  la  fuperflition  même  pour 
en  corriger  les  abus  énormes  , comme  on  emploie  le 

EJfai  fur  les  mœurs,  <bc.  Tome  I.  L 
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cœur  des  vipères  pour  guérir  de  leurs  morfures  ; on 
mêla  beaucoup  de  fables  avec  des  vérités  utiles , & 
les  vérités  fe  foutinrent  par  les  fables. 

On  ne  connaît  plus  les  myficres  de  toroajlre.  On 
fait  peu  de  chofe  de  ceux  à'Ifis  ; mais  nous  ne 
pouvons  douter  qu’ils  n’annonçaffent  le  grand 
fyftème  d’une  vie  future  ; car  Celje  dit  à Origéne  , 
liv.  VIII  : Vous  vous  vanta  de  croire  des  peines  étemelles-,  ' 
<b  tous  les  minijlres  des  myjlères  ne  les  annoncèrent-ils  pas 
aux  initiés  ? 

L’unité  de  Dieu  était  le  grand  dogme  de  tous  les 
my Aères.  Nous  avons  encore  la  prière  des  prê trefles 
d’Ifis,  confervée  dans  Apulée  , 8c  que  j’ai  citée  en 
parlant  des  myflères  égyptiens. 

Les  cérémonies  myflérieufes  de  Cérés  furent  une 
imitation  de  celles  à'IJis.  Ceux  qui  avaient  commis 
des  crimes  les  confeffaient  8c  les  expiaient:  on  jeûnait , 
on  fe  purifiait  , on  donnait  l’aumône.  Toutes  les 
cérémonies  étaient  tenues  fecrètes,  fous  la  religion 
du  ferment,  pour  les  rendre  plus  vénérables.  Les  mvf- 
tères  fe  célébraient  la  nuit  pour  infpirer  une  fainte 
horreur.  On  y reprélentait  des  efpèces  de  tragédies 
dont  le  fpcélacle  étalait  aux  yeux  le  bonheur 
desjuftes  8c  les  peines  des  méchans.  Les  plus  grands 
hommes  de  l’antiquité  , les  Platon , les  Cicéron  ont 
fait  l’éloge  de  ces  myftèrcs  qui  n’étaient  pas  encore 
dégénérés  de  leur  pureté  première. 

De  très-favans  hommes  ont  prétendu  que  le 
fixième  livre  de  l 'Enéide  n’efl  que  la  peinture  de  ce 
qui  fe  pratiquait  dans  ces  fpeélacles  fi  fecrets  8c  fi 
renommés.  Virgile  n’y  parle  point  à la  vérité  du 
Dcmiourgos  qui  repréfentait  le  créateur  ; mais  il  fait 
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voir  clans  le  veftibule , dans  l’avant-fcène , les  enfans 
que  leurs  parens  avaient  laide  périr , & c’était  un 
avertiffement  aux  pères  Sc  mères  : 

Continué  audita  voces,  vagitus  ir  ingens , ùc. 

Enfuite  paraifTait  Mines  qui  jugeait  les  morts. 
I.es  méchans  étaient  entraînés  dans  le  Tartare  , 8c 
les  juftes  conduits  dans  les  champs  Elyfées.  Ces 
jardins  étaient  tout  ce  qu’on  avait  inventé  de  mieux 
pour  les  hommes  ordinaires.  Il  n’y  avait  que  les 
héros  demi-Dieux  à qui  on  accordait  l’honneur  de 
monter  au  ciel.  Toute  religion  adopta  un  jardin 
pour  la  demeure  des  juftes  ; 8c  même  quand  les 
Elféniens  chez  le  peuple  juif  reçurent  le  dogme  d’une 
autre  vie  , ils  crurent  que  les  bons  iraient  après  la 
mort  dans  des  jardins  au  bord  de  la  mer:  car  pour 
les  pharifiens , ils  adoptèrent  la  métempfvcofe,  8c  non 
la  réfurreélion.  S'il  eft  permis  de  citer  l’hifloire  facrée 
de  Jésus-Christ  parmi  tant  de  chofcs  profanes  , 
nous  remarquerons  qu’il  dit  au  voleur  repentant  : 
<t  Tu  feras  aujourd'hui  avec  moi  dans  le  jardin».  (s) 
Il  fe  conformait  en  cela  au  langage  de  tous  les 
hommes. 

Les  myftères  d'Eleuftne devinrent  les  plus  célébrés. 
Une  chofe  très-remarquable  , c’eft  qu’on  y lifait  le 
commencement  de  la  théogonie  de  Sanchoniathon  le 
Phénicien  ; c’efl:  une  preuve  que  Sanchoniathon  avait 
annoncé  un  Dieu  fuprême  , créateur^  gouverneur 
du  monde.  C’était  donc  cette  doélrine  qu’on  dévoilait 
aux  initiés  imbus  de  la  créance  du  polythéifme. 

(i)  Luc,  chap.  XXIII. 
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Suppofons  parmi  nous  un  peuple  fuperAitieux  qui 
ferait  accoutumé  dès  fa  tendre  enfance  à rendre  à 
la  Vierge  , à S‘  JoJeph , 8c  aux  autres  faints  le  même 
culte  qu’à  Dieu  le  père.  Il  ferait  peut-être  dangereux 
de  vouloir  le  détromper  tout  d’un  coup  ; il  ferait 
fage  de  révéler  d’abord  aux  plus  modérés  , aux  plus 
raifonnables , la  diAance  infinie  qui  cA  entre  Dieu 
8c  les  créatures  : c'efi  précifément  ce  que  firent  les 
myAagogues.  Les  participans  aux  myAères  s’afTem- 
blaient  dans  le  temple  de  Cérès  , 8c  l’hiérophante 
leur  apprenait  qu’au  lieu  d’adorer  Cérès,  conduifant 
Triplolème  fur  un  char  traîné  par  des  dragons  , il 
fallait  adorer  le  Dieu  qui  nourrit  les  hommes,  8c  qui 
a permis  que  Cérès  Sc  Triptolème  miflent  l’agriculture 
en  honneur. 

Cela  eA  fi  vrai , que  1 hiérophante  commençait 
par  réciter  les  vers  de  l’ancien  Orphée  : Marchez  dans 
la  voie  de  la  jujlice,  adorez  le  Jcul  maître  de  l'univers  ; 
il  e/l  un , il  ejl  Jcul  par  lui-même , tous  les  êtres  lui  doivent 
leur  exijlence  ; il  agit  dans  eux  par  eux  ; il  voit  tout , <b 
jamais  il  na  été  vu  des  yeux  mortels. 

J’avoue  que  je  ne  conçois  pas  comment  Paufanias 
peut  dire  que  ces  vers  ne  valent  pas  ceux  à' Homère: 
il  faut  convenir  que  du  moins  , pour  le  fens  , ils 
valent  beaucoup  mieux  que  l’Iliade  8c  1’OdylTée 
entière. 

Il  faut  «avouer  que  l’évêque  Warburton , quoique 
très-injuAedans  plufieurs  de  fes  dédiions  audaciculès, 
donne  beauccfup  de  force  à tout  ce  que  je  viens  de 
dire  de  la  nécelfité  de  cacher  le  dogme  de  l’unité 
de  Dieu  à un  peuple  entêté  du  polvthéifme.  Il 
remarque , d’après  Plutarque  , que  le  jeune  Alcibiade 
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ayant  affilié  à ces  myflères  , ne  fit  aucune  diffi- 
culté d'infulter  aux  flatues  de  Mercure,  dans  une 
partie  de  débauche  avec  plufieurs  de  fes  amis , & 
que  le  peuple  en  fureur  demanda  la  condamnation 
d 'Alcibiade. 

Il  fallait  donc  alors  la  plus  grande  difcrétion  pour 
ne  pas  choquer  les  préjugés  de  la  multitude.  Alexandre 
lui-même , ( fi  cette  anecdote  n’efl  pas  apocryphe , ) 
ayant  obtenu  en  Egypte  de  l’hiérophante  des 
myflères , la  permiffion  de  mander  à fa  mère  le 
fecret  des  initiés  , la  conjura  en  même  temps  de 
brûler  fa  lettre  après  l’avoir  lue,  pour  ne  pas  irriter 
les  Grecs. 

Ceux  qui,  trompés  par  un  faux  zèle,  ont  prétendu 
depuis  que  ces  myflères  n’étaient  que  des  débauches 
infâmes  ; devaient  être  détrompés  par  le  mot  même 
qui  répond  à initiés  : il  veut  dire  qu'on  commençait 
une  nouvelle  vie. 

Une  preuve  encore  lans  répliqué , que  ces  myflères 
n’étaient  célébrés  que  pour  infpirer  la  vertu  aux 
hommes  ; c’efl  la  formule  par  laquelle  on  congédiait 
l’afTemblée.  On  prononçait  chez  les  Grecs  les  deux 
anciens  mots  phéniciens  Koflomphct,  Veillez  et  soyez 
purs.  ( Warburton  leg.  de  Moije , liv.  1.)  Enfin  pour 
dernière  preuve  , c’efl  que  l’empereur  jYéron , cou- 
pable de  la  mort  de  fa  mère , ne  put  être  reçu  à ces 
myflères  quand  il  voyagea  dans  la  Grèce  : le  crime 
était  trop  énorme  ; 8c  tout  empereur  qu’il  était  , 
les  initiés  n’auraient  pas  voulu  l’admettre.  %ocpne 
dit  auffi  que  Conjlanlin  ne  put  trouver  de  prêtres 
païens  qui  vouluffent  le  purifier  8c  l’abfoudrc  de  fes 
parricides. 

LS 
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Il  y avait  donc  en  effet  chez  les  peuples  qu'on 
nomme  Païens  , Gentils , Idolâtres  , une  religion 
très -pure  ; tandis  que  les  peuples  8c  les  prêtres 
avaient  des  ufages  honteux , des  cérémonies  puériles  , 
des  do&rines  ridicules , 8c  que  même  ils  verfaient 
quelquefois  le  fang  humain  en  l'honneur  de  quel- 
ques dieux  imaginaires  , méprifés  8c  déteflés  par 
les  fages. 

Cette  religion  pure  confiflait  dans  l’aveu  de 
l’exiftence  d’un  Dieu  fuprême  , de  fa  providence  8c 
de  fa  juftice.  Ce  qui  défigurait  ces  myflères  , c’était , 
fi  l’on  en  croit  Tertullien  , la  cérémonie  de  la 
régénération.  Il  fallait  que  l’initié  parût  reffufeiter  ; 
c’était  le  fymbole  du  nouveau  genre  de  vie  qu’il 
devait  embralTer.  On  lui  préfentait  une  couronne, 
il  la  foulait  aux  pieds  ; l’hiérophante  levait  fur  lui 
le  couteau  facré  : l'initié  qu’on  feignait  de  frapper 
feignait  auffi  de  tomber  mort  ; après  quoi  ilparaiffait 
reffufeiter.  Il  y a encore  chez  les  francs-maçons  un 
refie  de  cette  ancienne  cérémonie. 

Paujanias,  dans  fes  Arcadiques,  nous  apprend  que 
dans  plufieurs  temples  d 'Eleufine  on  flagellait  les  péni- 
tens  , les  initiés  ; coutume  odieufe  , introduite  long- 
temps après  dans  plufieurs  églifes  chrétiennes.  (21) 
Je  ne  doute  pas  que  dans  tous  ces  myflères,  dont 
le  fond  était  fi  fage  8c  fi  utile  , il  n’entrât  beaucoup 
de  fuperflitions  condamnables.  Les  fuperflitions 
conduifirent  à la  débauche , qui  amena  le  mépris. 


(ai)  Paujanias  ne  dit  pas  pofitivcment  que  Ici  coups  de  verges  ne 
fufîcut  que  pour  les  initiés  ; mais  il  ferait  plaifant  d'imaginer  que  les 
prêtres  d’Athcncs  cuflcni  eu  le  droit  de  frapper  de  verges  tous  ceux  qu'ils 
rencontraient.  Paflc  pour  les  initiés  k les  dévotes. 
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Il  ne  relia  enfin  de  tous  ces  anciens  myltères  , que 
des  troupes  de  gueux  que  nous  avons  vus , fous  le 
nom  d’Egvptiens  8c  de  Bohèmes,  courir  l'Europe  avec 
des  caftagnettes  ; danfer  la  danfc  des  prêtres  d Ifis  ; 
vendre  du  baume;  guérir  la  gale  8c  en  être  cou- 
verts ; dire  la  bonne  aventure  , 8c  voler  des  poules. 
Telle  a été  la  fin  de  ce  qu’on  a eu  de  plus  facré 
dans  la  moitié  de  la  terre  connue. 

Des  Juifs  au  temps  ou  ils  commencèrent 

A ETRE  CONNUS. 

Nous  toucherons  le  moins  que  nous  pourrons  à 
ce  qui  ell  divin  dans  l’hiftoire  des  Juifs  ; ou  fi  nous 
fommes  forcés  d’en  parler , ce  n’cft  qu’autant  que 
leurs  miracles  ont  un  rapport  elfentiel  à la  fuite  des 
événemens.  Nous  avons  pour  les  prodiges  continuels 
qui  fignalèrent  tous  les  pas  de  cette  nation  , le 
refpeét  qu’on  leur  doit  ; nous  les  croyons  avec  la 
foi  raifonnable  qu’exige  l’églife  fubllituée  à la 
fynagogue  ; nous  ne  les  examinons  pas  ; nous  nous 
en  tenons  toujours  à l’hillorique.  Nous  parlerons 
des  Juifs  comme  nous  parlerions  des  Scythes  8c 
des  Grecs , en  pefant  les  probabilités  8c  en  difeutant 
les  faits.  Perfonne  au  monde  n’ayant  écrit  leur 
hilloire  qu’eux-mêmes , avant  que  les  Romains 
détruifilTent  leur  petit  Etat  , il  faut  ne  confulter. 
que  leurs  annales. 

Cette  nation  ell  des  plus  modernes , à ne  la 
regarder , comme  les  autres  peuples  , que  depuis  le 
temps  où  elle  forme  un  établiffement  , 8c  où  elle 
poffede  une  capitale.  Les  Juifs  ne  paraiffent  confidérés 
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de  leurs  voifms , que  du  temps  de  Salomon , qui  était 
à peu  près  celui  d’ Héjiode  8c  d'Homère,  8c  des  premiers 
archontes  d'Athènes. 

Le  nom  de  Salomoh  ou  Solciman  eft  fort  connu  des 
orientaux  ; mais  celui  de  David  ne  l’eft  point , de  Saiil 
encore  moins.  Les  Juifs  avant  Saiil  ne  paraiffent 
qu’une  horde  d’Arabes  du  défert , fi  peu  puiffans 
que  les  Phéniciens  les  traitaient  à peu  près  comme 
les  Lacédémoniens  traitaient  les  Ilotes.  C’étaient  des 
efclaves  auxquels  il  n’était  pas  permis  d’avoir  des 
armes  : ils  n’avaient  pas  le  droit  de  forger  le  fer , pas 
meme  celui  d’aiguifer  les  focs  de  leurs  charrues  8c  le 
tranchant  de  leurs  coignées  ; il  fallait  qu’ils  allaflcnt 
à leurs  maîtres  pour  les  moindres  ouvrages  de  cette 
efpèce.  Les  Juifs  le  déclarent  dans  le  livre  de 
Samuel,  8c  ils  ajoutent  qu’ils  n’avaient  ni  épée 
ni  javelot , dans  la  bataille  que  Saiil  8c  Jonathas. 
donnèrent  à Béthavcn . contre  les  Phéniciens , ou 
Phiiiftins  ; journée  où  il  eft  rapporté  que  Saiil  fit 
ferment  d’immoler  au  Seigneur  celui  qui  aurait 
mangé  pendant  le  combat. 

Il  eft  vrai  qu’avant  cette  bataille  gagnée  fans 
armes,  il  eft  dit  au  chapitre  précédent,  (/)  que 
Saiil  avec  une  armée  de  trois  cents  trente  mille 
hommes  défit  entièrement  les  Ammonites  ; ce  qui 
femble  ne  fe  pas  accorder  avec  l’aveu  qu’ils  n’avaient 
ni  javelot,  ni  épée,  ni  aucune  arme.  D’ailleurs, 
les  plus  grands  rois  ont  eu  rarement  à la  fois  trois 
cents  trente  mille  combattans  effeélifs.  Comment  les 
Juifs  qui  femblent  errans  8c  opprimés  dans  ce  petit 
pays  , qui  n’ont  pas  une  ville  fortifiée  , pas  une 
(<)  I.  Rois,  chap.  II. 
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arme,  pas  une  épée  , ont-ils  mis  en  campagne  trois 
cents  trente  mille  foldats  ? il  y avait  là  de  quoi 
conquérir  l’Afie  & l'Europe.  Laiffons  à des  auteurs 
favans  8c  refpeélables  le  foin  de  concilier  ces  contra- 
dictions apparentes  que  des  lumières  fupéricures 
font  difparaître  ; refpe&ons  ce  que  nous  Tommes 
tenus  de  refpe&er  , 8c  remontons  à l’hiftoire  des 
Juifs  par  leurs  propres  écrits. 

Des  Juifs  en  Egypte. 

Les  annales  des  Juifs  difent  que  cette  nation 
habitait  fur  les  confins  de  l’Egypte,  dans  les  temps 
ignorés  ; que  fon  lejour  était  dans  le  petit  pays  de 
GolTcn  , ou  GelTen  , vers  le  mont  Cafius  8c  le  lac 
Sirbon.  C’eft  là  que  font  encore  des  Arabes  qui 
viennent  en  hiver  paître  leurs  troupeaux  dans  la 
baffe  Egypte.  Cette  nation  n’était  compofée  que 
d’une  feule  famille  , qui  en  deux  cents  cinq  années 
produifit  un  peuple  d’environ  trois  millions  de 
perfonnes  ; car  pour  fournir  fix  cents  mille  combat- 
tans  que  la  Genèfe  compte  au  fortir  de  l’Egypte  , il 
faut  des  femmes , des  filles  8c  des  vieillards.  Cette 
multiplication  contre  l’ordre  de  la  nature  , eft 
un  des  miracles  que  Dieu  daigna  faire  en  faveur 
des  Juifs. 

C’eft  en  vain  qu’une  foule  de  favans  hommes 
s'étonne  que  le  roi  d’Egypte  ait  ordonné  à deux 
fages-femmes  de  faire  périr  tous  les  enfans  mâles 
des  Hébreux  ; que  la  fille  du  roi , qui  demeurait  à 
Memphis , foit  venue  fe  baigner  loin  de  Memphis 
dans  un  bras  du  Nil  où  jamais  perfonne  ne  fe 
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baigne  à caufe  des  crocodiles.  C’eft  en  vain  qu’ils 
font  des  objections  fur  l’àge  de  quatre-vingts  ans 
auquel  Moïje  était  déjà  parvenu  avant  d'entreprendre 
de  conduire  un  peuple  entier  hors  defclavage. 

Ils  difputent  fur  les  dix  plaies  d’Egypte  ; ils 
difent  que  les  magiciens  du  royaume  ne  pouvaient 
faire  les  mêmes  miracles  que  l’envoyé  de  Dieu;  & 
que  fi  Dieu  leur  donnait  ce  pouvoir  , il  femblait 
agir  contre  lui-même.  Us  prétendent  que  Moije  ayant 
changé  toutes  les  eaux  en  fang,  il  ne  reliait  plus 
d’eau  pour  que  les  magiciens  puffent  faire  la  même 
métamorphofe. 

Ils  demandent  comment  Pharaon  put  pourfuivre 
les  Juifs  avec  une  cavalerie  nombreufe  , après  que 
tous  les  chevaux  étaient  morts  dans  les  cinquièmes , 
fixièmes,  fepticmes  & dixièmes  plaies  ? Us  demandent 
pourquoi  lix  cents  mille  combattans  s’enfuirent  ayant 
Dieu  à leur  tête  , 8c  pouvant  combattre  avec  avan- 
tage des  Egyptiens  dont  tous  les  premiers  nés  avaient 
été  frappés  de  mort  ? Us  demandent  encore  pourr 
quoi  Dieu  ne  donna  pas  la  fertile  Egypte  à fon 
peuple  chéri , au  lieu  de  le  faire  errer  quarante  ans 
dans  d’affreux  déferts  ? 

On  n’a  qu'  une  feule  réponfc  à toutes  ces  objections 
fans  nombre  ; 8c  cette  réponfe  elt:  Dieu  l’a  voulu, 
l’églife  le  croit , 8c  nous  devons  le  croire.  C’eft  en 
quoi  cette  hiftoire  diffère  des  autres.  Chaque  peuple  a 
fes  prodiges , mais  tout  eft  prodige  chez  le  peuple  juif; 
8c  on  peut  dire  que  cela  devait  être  ainfi  , puifqu  il 
était  conduit  par  Dieu  même.  U eft  clairquel  hiftoire 
de  Dieu  ne  doit  point  reffembler  à celle  des  hommes. 
C’eft  pourquoi  nous  ne  rapporterons  aucun  de  ces 
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faits  furnaturcls  dont  il  n’appartient  qu’à  l’Efprit 
faint  de  parler  ; encore  moins  oferons-nous  tenter  de 
les  expliquer.  Examinons  feulement  le  peu  d’évé- 
nemens  qui  peuvent  être  fournis  à la  critique. 

De  Moïse  considéré  simplement 

COMME  CHEF  D’UNE  NATION. 

Le  maître  de  la  nature  donne  feul  la  force  au  bras 
qu'il  daigne  choifir.  Tout  eft  furnaturel  dans  Moïfe. 
Plus  d’un  favant  l'a  regardé  comme  un  politique 
très-habile.  D’autres  ne  voient  en  lui  qu’un  rofeau 
faible , dont  la  main  divine  daigne  fe  fervir  pour 
faire  le  deftin  des  Empires.  Qu’eft-ce  en  effet  qu’un 
vieillard  de  quatre-vingts  ans  pour  entreprendre  de 
conduire  par  lui-même  tout  un  peuple  fur  lequel 
il  n’a  aucun  droit  ? Son  bras  ne  peut  combattre, 
& fa  langue  ne  peut  articuler.  Il  eft  peint  décrépit 
& bègue.  Il  ne  conduit  fes  fuivans  que  dans  des 
folitudes  affreufes  pendant  quarante  années.  Il  veut 
leur  donner  un  établiffement , 8c  il  ne  leur  en  donne 
aucun.  A fuivre  fa  marche  dans  les  déferts  de  Sur, 
de  Sin , d’Oreb , de  Sinaï , de  Pharan  , de  Cadès- 
Barné  , & à le  voir  rétrograder  jufque  vers  l’endroit 
d’où  il  était  parti  ; il  ferait  difficile  de  le  regarder 
comme  un  grand  capitaine.  Il  eft  à la  tête  de  fix 
cents  mille  combattans  , & il  ne  pourvoit  ni  au 
vêtement  ni  à la  fubfiftance  de  fes  troupes.  Dieu 
fait  tout , Dieu  remédie  à tout , il  nourrit , il  vêtit 
le  peuple  par  des  miracles.  Maiife  n’cft  donc  rien  par 
lui-même , & fon  impuiffance  montre  qu’il  ne  peut 
être  guidé  que  par  le  bras  du  Tout-puiffant  ; aufli 
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nous  ne  confidérons  en  lui  que  l'homme  , 8c  non 
le  miniftre  de  Dieu.  Sa  perfonne  en  cette  qualité 
eft  l’objet  d’une  recherche  plus  fublime. 

Il  veut  aller  au  pays  des  Cananéens,  à l’occident 
du  Jourdain,  dans  la  contrée  de  Jéricho  , qui  eft  , 
dit -on  , un  bon  terroir  à quelques  égards;  & au 
lieu  de  prendre  cette  route , il  tourne  à l’orient 
entre  Efiongaber  Sc  la  mer  Morte , pays  fauvage , 
ftérile  , hériffé  de  montagnes  fur  lefquelles  il  ne 
croît  pas  un  arbufte , 8c  où  l’on  ne  trouve  point  de 
fontaine,  excepté  quelques  petits  puits  d’eau  falée. 
Les  Cananéens  ou  Phéjiiciens , fur  le  bruit  de  cette 
irruption  d’un  peuple  étranger , viennent  le  battre 
dans  ces  déferts  vers  Cadés-Barné.  Comment  fc 
laiffe-t-il  battre  à la  tête  de  fix  cents  mille  foldats , 
dans  un  pays  qui  ne  contient  pas  aujourd'hui  deux 
ou  trois  mille  habitans?  Au  bout  de  trente-neuf 
ans  il  remporte  deux  vifloires  ; mais  il  ne  remplit 
aucun  objet  de  fa  légiflation  : lui  8c  fon  peuple 
meurent  avant  que  d’avoir  mis  le  pied  dans  le  pays 
qu’il  voulait  fubjuguer. 

Un  légiftateur  félon  nos  notions  communes  doit 
fc  faire  aimer  8c  craindre  ; mais  il  ne  doit  pas  pouffer 
la  févérité  jufqu'à  la  barbarie  ; il  ne  doit  pas , au 
lieu  d’infliger  par  les  miniftres  de  la  loi  quelques 
fupplices  aux  coupables , faire  égorger  au  hafard 
une  grande  partie  de  fa  nation  par  l’autre. 

Se  pourrait-il  qu'à  l’âge  de  près  de  fix-vingts 
ans.  Moife  n’étant  conduit  que  par  lui-même,  eût 
été  fi  inhumain , fi  endurci  au  carnage , qu’il  eût 
commandé  aux  Lévites  de  mafTacrer  , fans  diftinc- 
tion , leurs  frères  jufqu’au  nombre  de  vingt -trois 
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mille , pour  la  prévarication  de  fon  propre  frère  qui 
devait  plutôt  mourir,  que  de  faire  un  veau  pour  être 
adoré  ? Quoi  ! après  cette  indigne  aélion  fon  frère 
efl  grand-pontife,  8c  vingt-trois  mille  hommes  font 
malTacrés  ? 

Mo/Je  avait  époufé  une  Madianite  , fille  de  Jéthro 
gTand-prêtre  de  Madian  , dans  l’Arabie  pétrée  ; 
"Jéthro  l’avait  comblé  de  bienfaits  ; il  lui  avait  donné 
fon  fils  pour  lui  fervir  de  guide  dans  les  déferts  ; 
par  quelle  cruauté  oppofée  à la  politique  (à  ne  juger 
que  par  nos  faibles  notions  ) , Moijic  aurait-il  pu 
immoler  vingt-quatre  mille  hommes  de  fa  nation , 
fous  prétexte  qu’on  a trouvé  un  Juif  couché  avec 
une  Madianite?  Et  comment  peut -on  dire,  après 
ces  étonnantes  boucheries , que  Moïfe  était  le  plus 
doux  de  tous  les  hommes ? Avouons  qu’humainement 
parlant , ces  horreurs  révoltent  la  raifon  8c  la  nature. 
Mais  fi  nous  confidérons  dans  Moïje  le  miniftre  des 
delfeins  8c  des  vengeances  de  Dieu,  tout  change 
alors  à nos  yeux  ; ce  n’eft  point  un  homme  qui 
agit  en  homme  , c’eft  l’inftrument  de  la  Divinité  à 
laquelle  nous  n’avons  aucun  compte  à demander  : 
nous  ne  devons  qu’adorer  8c  nous  taire. 

Si  Moïje  avait  inftitué  fa  religion  de  lui -même, 
comme  %oroaJlrc,Thaut,  les  premiers  Brames , Numa , 
Mahomet , 8c  tant  d’autres  ; nous  pourrions  lui  demander 
pourquoi  il  ne  s’eft  pas  fervi  dans  fa  religion  du 
moyen  le  plus  efficace  8c  le  plus  utile  pour  mettre 
un  frein  à la  cupidité  8c  au  crime;  pourquoi  il  n’a 
pas  annoncé  exprelfément  l'immortalité  de  l’ame , 
les  peines  8c  les  récompenfes  après  la  mort , dogmes 
reçus  dès  long-temps  en  Egypte , en  Phénicie , en 
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Méfopotaraie , en  Perfe  & dans  l'Inde.  Vous  avez  été 
injlruit , lui  dirions  -nous  , dans  lafageffe  des  Egyptiens; 
vous  êtes  légifiateur,  <b  vous  négligez  abjolument  le  dogme 
principal  des  Egyptiens , le  dogme  le  plus  nécejfaire  aux 
hommes , croyance  Ji  Jalutaire  <b  fi  Jointe , que  vos  propres 
juifs , tout  greffiers  qu'ils  étaient,  l'ont  embraffée  long-temps 
après  vous;  du  moins  elle  fut  adoptée  en  partie  par  les 
efféniens  <b  les  pharifiens  au  bout  de  mille  années. 

Cette  objeélion  accablante  contre  un  légiflateur 
ordinaire , tombe  8c  perd , comme  on  voit,  toute  fa 
force  quand  il  s’agit  d’une  loi  donnée  par  Dieu 
même  , qui , ayant  daigné  être  le  roi  du  peuple  juif, 
le  puniffait  8c  le  récompenfait  temporellement , Sc  qui 
ne  voulait  lui  révéler  la  connailfance  de  l’immortalité 
de  l’ame , 8c  les  fupplices  éternels  de  l’enfer , que 
dans  les  temps  marqués  par  fes  décrets.  Prefque  tout 
événement  purement  humain  chez  le  peuple  juif  eft 
le  comble  de  l’horreur.  Tout  ce  qui  eft  divin  eft 
au-deffus  de  nos  faibles  idées.  L’un  8c  l’autre  nous 
réduifent  toujours  au  filence. 

Il  s’eft  trouvé  des  hommes  d’une  fcience  profonde , 
qui  ont  pouffé  le  pyrrhonifme  de  l’hiftoire  jufqu’à 
douter  qu’il  y ait  eu  un  Moife;  fa  vie  qui  eft  toute 
prodigieufe  depuis  fon  berceau  jufqu’à  fon  fépulcre, 
leur  a paru  une  imitation  des  anciennes  fables  arabes , 
8c  particulièrement  de  celle  de  l’ancien  Bacchus.  ( u ) 
Ils  ne  favent  en  quel  temps  placer  Mdtfe  ; le  nom 
même  du  Pharaon,  ou  roi  d’Egypte  fous  lequel  on  le 
fait  vivre,  eft  inconnu.  Nul  monument , nulles  traces 
ne  nous  relient  du  pays  dans  lequel  on  le  fait  voyager. 
Il  letrr  paraît  impoflible  que  Moife  ait  gouverné  deux 

( v ) Voyez  l'article  Bacchus . 
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ou  trois  millions  d hommes  , pendant  quarante  ans , 
dans  des  déferts  inhabitables  où  l'on  trouve  à peine 
aujourd’hui  deux  ou  trois  hordes  vagabondes  qui  ne 
compofent  pas  trois  à quatre  mille  hommes.  Nous 
fommes  bien  loin  d’adopter  ce  fentiment  téméraire 
qui  fapperait  tous  les  fondemens  de  l’hiftoire 
ancienne  du  peuple  juif. 

Nous  n’adhérons  pas  non  plus  à l’opinion  d'Abcn- 
Efra  , de  Maimonide  , de  Nugnès , de  l’auteur  des 
cérémonies  judaïques  ; quoique  le  doâe  le  Clerc , 
Midlettm , les  favans  connus  fous  le  titre  de  théolo- 
giens de  Hollande  , & même  le  grand  Newton , aient 
fortifié  ce  fentiment.  Ces  illuftres  favans  prétendent 
que  ni  Moije,  ni  JoJué  ne  purent  écrire  les. livres  qui 
leur  font  attribués  : ils  difent  que  leurs  hiftoires  8c 
leurs  lois  auraient  été  gravées  fur  la  pierre , ü en 
effet  elles  avaient  exifté  ; que  cet  art  exige  des 
foins  prodigieux,  & qu’il  n’était  pas  poffible  de  le 
cultiver  dans  des  défeits.  Ils  fe  fondent , comme  on 
peut  le  voir  ailleurs , fur  des  anticipations , fur  des 
conti adiélions  apparentes.  Nous  embraffons  contre 
ces  grands  hommes , l’opinion  commune  qui  eft 
celle  de  la  fynagogue  8c  de  l’églifc  dont  nous 
reconnaifions  l’infaillibilité. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  ofions  accufer  les  le  Clerc, 
les  Midleton,  les  Newton  d’impiété;  à Dieu  ne  plaife  ! 
Nous  fommes  convaincus  que  fi  les  livres  de  Moije  8c 
d tjofué,  8c  le  refie  du  Pentateuquene  leur  paraîtraient 
pas  être  de  la  main  de  ces  héros  ifraëlites,  ils  n’en 
ont  pas  été  moins  perfuadés  que  ces  livres  font 
infpirés.  Ils  reconnaiffent  le  doigt  de  Dieu  à chaque 
ligne  dans  la  Genèje , dans  JoJué , dans  Samfon , dans 
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Ruth.  L’écrivain  juif  n’a  été,  pour  ainfi  dire,  que 
le  fecrétaire  de  Dieu;  c’eft  Dieu  qui  a tout  diélé. 
Net. uton  fans  doute  n’a  pu  penfer  autrement,  on  le 
fent  affez.  Dieu  nous  préferve  de  refTembler  à ces 
hypocrites  pervers  qui  faifilfent  tous  les  prétextes 
d'accufer  tous  les  grands  hommes  d'irréligion , comme 
on  les  accufait  autrefois  de  magie  ! Nous  croirions 
non-feulement  agir  contre  la  probité  , mais  infulter 
cruellement  la  religion  chrétienne , fi  nous  étions 
allez  abandonnés  pour  vouloir  perfuader  au  public 
que  les  plus  favans  hommes  8c  les  plus  grands  génies 
de  la  terre  ne  font  pas  de  vrais  chrétiens.  Plus  nous 
rcfpeélons  l’églifc  à laquelle  nous  fommes  fournis  , 
plus  nous  penfons  que  cette  églife  tolère  les  opinions 
de  ces  favans  vertueux  avec  la  charité  qui  fait  fon 
caraéïère. 

Des  Juifs  après  Moïse  , jusqu’à  Saul. 

J e ne  recherche  point  pourquoi  JoJuab  ou  JoJué , 
capitaine  des  Juifs , faifant  pafferfa  horde , de  l’orient 
du  Jourdain  à l’occident  vers  Jéricho,  abefoin  que 
Dieu  fufpende  le  cours  de  ce  fleuve  qui  n’a  pas 
en  cet  endroit  quarante  pieds  de  largeur , fur  lequel 
il  était  fi  aifé  de  jeter  un  pont  de  planches,  8c  qu’il 
était  plus  aifé  encore  de  palier  à gué.  Il  y avait 
plufieurs  gués  à cette  rivière  ; témoin  celui  auquel  les 
Ifraélites  égorgèrent  les  quarante-deux  mille  Ifraé- 
litcs  qui  ne  pouvaient  prononcer  Shiboleth. 

Je  ne  demande  point  pourquoi  Jéricho  tombe  au 
fon  des  trompettes  ; ce  font  de  nouveaux  prodiges 
que  Dieu  daigne  faire  en  faveur  du  peuple  dont  il 
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s’êft  déclaré  le  roi  ; cela  n’eft  pas  du  reffort  de  l’hiftoire. 
Je  n’examine  point  de  quel  droit  Jofuè  venait  détruire 
des  villages  qui  n’avaient  jamais  entendu  parler  de 
lui.  Les  Juifs  difaient:  Nous  defeendons  d 'Abraham; 
Abraham  voyagea  chez  vous,  il  y a quatre  cents  qua- 
rante années  ; donc  votre  pays  nous  appartient  ; & 
nous  devons  égorger  vos  meres , vos  femmes  8c  vos 
enfans. 

Fabricius  8c  Holjlcnius  fe  font  fait  l’objeélion  fuivante  : 
Que  dirait-on  fi  un  Norwégien  venait  en  Allemagne 
avec  quelques  centaines  de  fes  compatriotes  , 8c  difait 
aux  Allemands  : Il  y a quatre  cents  ans  qu’un  homme 
de  notre  pays,  fils  d’un  potier,  voyagea  près  de 
Vienne;  ainfi  l’Autriche  nous  appartient,  8c  nous 
venons  tout  maflacrer  au  nom  du  Seigneur?  Les 
mêmes  auteurs  confidèrent  que  le  temps  dejofué 
n’ell  pas  le  nôtre,  que  ce  n'eft  pas  à nous  à porter 
un  oeil  profane  dans  les  chofcs  divines  ; 8c  furtout 
que  Dieu  avait  le  droit  de  punir  les  péchés  des 
Cananéens  par  les  mains  des  Juifs. 

Il  eft  dit  qu’à  peine  Jéricho  eft  fans  défenfe  , que 
les  Juifs  immolent  à leur  Dieu  tous  les  habitans , 
vieillards  , femmes  , filles  , enfans  à la  mamelle  , 8c 
tous  les  animaux , excepté  une  femme  proftituée , 
•qui  avait  gardé  chez  elle  les  efpions  juifs  ; efpions 
d’ailleurs  inutiles  , puifque  les  murs  devaient  tomber 
au  fon  des  trompettes.  Pourquoi  tuer  auffi  tous  les 
animaux  qui  pouvaient  fervir  ? 

A l’égard  de  cette  femme  que  la  vulgate  appelle 
meretrix , apparemment  elle  mena  depuis  une  vie 
plus  honnête,  puifqu’elle  fut  une  aïeule  de  David, 
8c  même  du  Sauveur  des  chrétiens  qui  ont  fuccédé 

EJJai  Jur  Us  mœurs,  ùc.  Tome  I.  M 
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aux  Juifs.  Tous  ces  événemens  font  des  figures,  des 
prophéties  qui  annoncent  de  loin  la  loi  de  grâce. 
Ce  font , encore  une  fois , des  myllères  auxquels 
nous  ne  touchons  pas. 

Le  livre  àtjojui  rapporte  que  ce  chef,  s’étant  rendu 
maître  d’une  partie  du  pays  de  Canaan,  fit  pendre 
fes  rois  au  nombre  de  trente-un  ; c’cfl-à-dire  trente- 
un  chefs  de  bourgades,  qui  avaient  ofé  défendre 
leurs  foyers , leurs  femmes  8c  leurs  enfans.  Il  faut  fe 
proflemcr  ici  devant  la  Providence  qui  châtiait  les 
péchés  de  ces  rois  par  le  glaive  de  JoJué. 

Il  n’eft  pas  bien  étonnant  que  les  peuples  voifins 
fe  réunifient  contre  les  Juifs  qui,  dans  l’efprit  des 
peuples  aveuglés , ne  pouvaient  pafler  que  pour  des 
brigands  exécrables , & non  pour  les  inflrumens  facrés 
de  la  vengeance  divine  8c  du  futur  falut  du  genre 
humain.  Ils  furent  réduits  en  efclavage  far  Cujan , 
roi  de  Méfopotamie.  Il  y a loin , il  eft  vrai , de  la 
Méfopotamie  à Jéricho  ; il  fallait  donc  que  Cujan 
eût  conquis  la  Syrie  & une  partie  de  la  Paleltine. 
Quoi  qu’il  en  foit , ils  font  efclaves  huit  années , & 
relient  enfuite  foixante-deux  ans  fans  remuer.  Ces 
foixante-deux  ans  font  une  efpèce  d’aflerviflement , 
puifqu’il  leur  était  ordonné  par  la  loi  de  prendre  tout 
le  pays , depuis  la  Méditerranée  jufqu’à  l'Euphrate  ; 
que  tout  ce  valte  pays  (x)  leur  était  promis;  & 
qu’aflurémentils  auraient  été  tentés  de  s’en  emparer, 
s’ils  avaient  été  libres.  Ils  font  efclaves  dix-huit 
années  fous  Eglon  roi  des  Moabites , aflaffiné  par 
Aod;  ils  font  enfuite  pendant  vingt  années  efclaves 
d'un  peuple  cananéen  qu’ils  ne  nomment  pas , 

(*)  Gcncfe,  chap.  XV,  v.  iSjDcuicr.  chap.  I,  v.  7. 
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jufqu’au  temps  où  la  prophéteffe  guerrière  Dèbora 
les  délivre.  Ils  font  encore  efclaves  pendant  fept 
ans  jufqu’à  Gédéon. 

Ils  font  efclaves  dix -huit  ans  des  Phéniciens 
qu’ils  appellent  Philiflins  , jufqu’à  Jephté.  Ils  font 
encore  efclaves  des  Phéniciens  quarante  années 
jufqu’à  Saul.  Ce  qui  peut  confondre  notre  juge- 
ment , c’efl  qu’ils  étaient  efclaves  du  temps  même 
de  Samfon , pendant  qu’il  fuffifait  à Samfon  d’une 
fimple  mâchoire  d’âne  pour  tuer  mille  Philiflins  , 
& que  Dieu  opérait  par  les  mains  de  Samfon  les 
plus  étonnans  prodiges. 

Arrêtons-nous  ici  un  moment  pour  obfervcr 
combien  de  juifs  furent  exterminés  par  leurs  propres 
frères  , ou  par  l’ordre  de  Dieu  même , depuis  qu’ils 
errèrent  dans  les  déferts,  jufqu’au  temps  où  ils 
eurent  un  roi  élu  par  le  fort. 

Les  lévites , après  l’adoration  du 
veau  d'or  jeté  en  fonte  par  le  frère 
de  Mdife , égorgent  ....  93000  juifs. 

Confumés  par  le  feu , pour  la 

révolte  de  Coré 250 

Egorgés  pour  la  même  révolte,  14700 
Egorgés  pour  avoir  commerce 
avec  les  filles  Madianites,  . . 24000 

Egorgés  au  gué  du  Jourdain  , 
pour  n’avoir  pas  pu  prononcer 

Shiboleth 42000 

Tués  par  les  Benjamites  qu’on 
attaquait,  .......  40000 

‘4395° 
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De  l autre  part , . . . «43950  juifs, 

Benjamites  tués  par  les  autres 
tribus 45000 

Lorfque  l'arche  fut  prife  par  les 
Philifhins , 8c  que  Dieu,  pour  les 
punir , les  ayant  affligés  d’hémor- 
rhoïdes  , ils  ramenèrent  l'arche  à 
Bethlamès  , 8c  qu'ils  offrirent  au 
Seigneur  cinq  anus  d’or  8c  cinq 
rats  d’or  ; les  Bethfamites  frappés 
de  mort  pour  avoir  regardé  l’arche, 
au  nombre  de 50070 

Somme  totale,  . . 239020  juifs. 

Voilà  deux  cents  trente-neuf  mille  vingt  juifs 
exterminés  par  l’ordre  de  Dieu  même  , ou  par  leurs 
guerres  civiles , fans  compter  ceux  qui  périrent  dans 
le  défert , 8c  ceux  qui  moururent  dans  les  batailles 
contre  les  Cananéens,  8cc.  ce  qui  peut  aller  à plus 
d’un  million  d’hommes. 

Si  onjugeait  desjuifs,  comme  des  autres  nations, 
on  ne  pourrait  concevoir  comment  les  enfans  de 
Jacob  auraient  pu  produire  une  race  affez  nombreufe 
pour  fupporter  une  telle  perte.  Mais  Dieu  qui  les 
conduifait,  Dieu  qui  les  éprouvait  8c  les  puniflàit, 
rendit  cette  nation  fi  différente  en  tout  des  autres 
hommes  , qu'il  faut  la  regarder  avec  d'autres  yeux 
que  ceux  dont  on  examine  le  relie  de  la  terre  , 8c 
ne  point  juger  de  ces  événemens,  çonyne  on  juge 
des  évenemens  ordinaires. 
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Les  Juifs  ne  paraiflent  pas  jouir  d’un  fort  plus 
heureux  fous  leurs  rois  que  fous  leurs  juges. 

Leur  premier  roi  Saiil  eft  obligé  de  fe  donner  la 
mort.  Isbojeth  8c  Miphibojtth  fes  fils  font  aflaffinés. 

David  livre  aux  Gabaonites  fept  petits-fils  de  Saiil, 
pour  être  mis  en  croix.  Il  ordonne  à Salomon  fon 
fils  de  faire  mourir  Adonias  fon  autre  fils , 8c  fon 
général  Joab.  Le  roi  AJa  fait  tuer  une  partie  du  peuple 
dansjérufalem.  Baaja  aflaffine  Nadab  fils  de  Jéroboam , 
& tous  fes  parens.  Jéhu  aflaffine  Joram  8c  Ochofias , 
foixante  8c  dix  fils  à'Achab  , quarante-deux  frères 
d 'Ochofias  8c  tous  leurs  amis.  Athalie  aflaffine  tous 
fes  petits-fils  excepté  Joas;  elle  eft  aflaffinée  par  le 
grand-prêtre  Joiadad.Joas  eft  aflaffiné  par  fes  domef- 
tiques  ; Amafas  eft  tué  ; Xatharias  eft  aflaffiné  par 
Sellum  qui  eft  aflaffiné  par  Manahcm , lequel  Manahcm 
fait  fendre  le  ventre  à toutes  les  femmes  grofles  dans 
Tapfa.  Phaccïa  fils  de  Manahcm,  eft  aflaffiné  par 
Pliacée  fils  de  Romèli , qui  eft  aflaffiné  par  Ofée  fils 
d'Ela.  Manajfè  fait  tuer  un  grand  nombre  de  Juifs, 
8c  les  Juifs  aflaffinent  Ammon  fils  de  Manajfé,  8cc. 

Au  milieu  de  ces  maffacres,  dix  tribus  enlevées 
par  Salmanafar  roi  des  Babyloniens  font  efclaves  8c 
difperfées  pour  jamais,  excepté  quelques  manœuvres 
qu’on  garde  pour  cultiver  la  terre. 

Il  refte  encore  deux  tribus  qui  bientôt  font  cfcla- 
ves  à leur  tour  pendant  foixante  8c  dix  ans  : au 
bout  de  ces  foixante  8c  dix  ans , les  deux  tribus 
obtiennent  de  leurs  vainqueurs  8c  de  leurs  maîtres  , 
la  permiffion  de  retourner  à Jérufalem.  Ces  deux 
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tribus  , ainfi  que  le  peu  de  Juifs  qui  peuvent  être 
refiés  à Samarie  avec  les  nouveaux  habitans  étran- 
gers , font  toujours  fujettes  des  rois  de  Perfe. 

Quand  Alexandre  s’empare  de  la  Perfe , la  Judée 
efl  comprifedans  fes  conquêtes.  Après  Alexandre  les 
Juifs  demeurèrent  fournis  tantôt  aux  Sèleucides  fes 
fucceffeurs  en  Syrie , tantôt  aux  Plolémées  fes  fuc- 
ceffeurs  en  Egypte  ; toujours  affujettis  , & ne  fe 
foutenant  que  par  le  métier  de  courtiers  qu’ils 
fefaient  dans  l’Afie.  Ils  obtinrent  quelques  faveurs 
du  roi  d’Egypte  Plolémée^Epiphanes.  Un  juif  nommé 
JoJephe  devint  fermier  général  des  impôts  fur  la  baffe 
Syrie  8c  la  Judée  qui  appartenaient  à ce  Ptoléméc. 
C'efl-là  l’état  le  plus  heureux  des  Juifs;  car  c’efl 
alors  qu’ils  bâtirent  la  troifième  partie  de  leur  ville, 
appelée  depuis  l’enceinte  des  Machabécs , parce  que 
les  Machabées  l’achevèrent. 

Du  joug  du  roi  Plotémée,  ils  repaffent  à celui  du 
roi  de  Syrie  Anliochus  le  Dieu.  Comme  ils  s’étaient 
enrichis  dans  les  fermes , ils  devinrent  audacieux 
8c  fe  révoltèrent  contre  leur  maître  Antiochus.  C’eft 
lé  temps  des  Machabées  dont  les  Juifs  d’Alexandrie 
ont  célébré  le  courage  8c  les  grandes  aélions  ; mais 
les  Machabées  ne  purent  empêcher  que  le  général 
d’ Antiochus- Eupator  fils  d’ Antiochus- Epiphanes , ne  fit 
rafer  les  murailles  du  temple , en  laifTant  fubfifler 
feulement  le  fanftuaire , 8c  qu’on  ne  fit  trancher  la 
tête  au  grand-prêtre  Onias  regardé  comme  l’auteur 
de  la  révolte. 

Jamais  les  Juifs  ne  furent  plus  inviolablement 
attachés  à leur  loi  que  fous  les  rois  de  Syrie  ; ils 
n’adorèrent  plus  de  divinités  étrangères  ; ce  fut  alors 
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que  leur  religion  fut  irrévocablement  fixée , 8c  cepen- 
dant ils  furent  plus  malheureux  que  jamais , comptant 
toujours  fur  leur  délivrance , fur  les  promelTes  de 
leurs  prophètes,  fur  le  fecours  de  leur  Dieu,  mais 
abandonnés  parla  Providence, dont  les  décrets  ne 
font  pas  connus  des  hommes. 

Ils  refpirèrcnt  quelque  temps  par  les  guerres 
inteftines  des  rois  de  Syrie;  mais  bientôt  les  Juifs 
eux-mêmes  s’armèrent  les  uns  contre  les  autres. 
Comme  ils  n’avaient  point  de  rois,  8c  que  la  dignité 
de  grand-facrificateur  était  la  première  ; c’était  pour 
l'obtenir  qu’il  s’élevait  de  violens  partis  : on  n’était 
grand-prêtre  que  les  armes  à la  main,  8c  on  n’arrivait 
au  fanéluaire  que  fur  les  cadavres  de  fes  rivaux. 

Hircan  de  la  race  des  Machabces , devenu  grand- 
prêtre  , mais  toujours  fujet  des  Syriens , fit  ouvrir 
le  fépulcre  de  David,  dans  lequel  l’exagérateur 
JoJcphe  prétend  qu’on  trouva  trois  mille  talens. 
C’était  quand  on  rcbâtilfait  le  temple  fous  JSféhémie, 
qu’il  eût  fallu  chercher  ce  prétendu  tréfor.  Cet  Hircan 
obtint  d’ Antiochus-Sidétès  le  droit  de  battre  monnoie  : 
mais  comme  il  n’y  eut  jamais  de  monnoie  juive  , il 
y a grande  apparence  que  le  tréfor  du  tombeau  de 
David  n’avait  pas  été  confidérable. 

Il  eft  à remarquer  que  ce  grand -prêtre  Hircan 
était  Saducécn , & qu’il  ne  croyait  ni  à l’immortalité 
de  l ame , ni  aux  anges  ; fujet  nouveau  de  querelle 
qui  commençait  à divifer  les  Saducéens  8c  les  Phari- 
fiens.  Ceux-ci  confpirèrent  contre  Hircan,  Sc  vou- 
lurent le  condamner  à la  prifon  8c  au  fouet.  Il  le 
vengea  d’eux  8c  gouverna  defpotiqucment. 

Son  fils  Ari/lolnilc  ofa  fe  faire  roi  pendant  les 
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troubles  de  Syrie  Se  d’Egypte.  Ce  fut  un  tyran  plus 
cruel  que  tous  ceux  qui  avaient  opprimé  le  peuple 
juif.  Arijlobule  , exaéf  à la  vérité  à prier  dans  le 
temple,  & ne  mangeant  jamais  de  porc,  fit  mourir 
de  faim  fa  rfière , 8c  fit  égorger  Antigone  fon  frère.  Il 
eut  pour  fucccffeur  un  nommé  Jean  ou  Jeanne,  aufli 
méchant  que  lui. 

Ce  Jeanne  , fouillé  de  crimes  , lailfa  deux  fils  qui 
fe  firent  la  guerre.  Ces  deux  fils  étaient  Arijlobule 
8c  Hircan  ; Arijlobule  chaffa  fon  frère  8c  fe  fit  roi.  Les 
Romains  alors  fubjuguaient  l’Afic.  Pompée  en  paflant 
vint  mettre  les  Juifs  à la  raifon  , prit  le  temple,  fit 
pendre  les  féditieux  aux  portes , & chargea  de  fers 
le  prétendu  roi  Arijlobule. 

Cet  Arijlobule  avait  un  fils  qui  ofait  fe  nommer 
Alexandre.  Il  remua,  il  leva  quelques  troupes , 8c  finit 
par  être  pendu  par  l’ordre  de  Pompée. 

Enfin , Marc-Antoine  donna  pour  roi  aux  Juifs 
un  Arabe  iduméen  , du  pays  de  ces  Amalécites 
tant  maudits  par  les  Juifs.  C’eft  ce  même  Hérode  que 
S1  Mathieu  dit  avoir  fait  égorger  tous  les  petits  enfans 
des  environs  de  Bethléem , fur  ce  qu’il  apprit  qu'il 
était  né  un  Roi  des  Juifs  dans  ce  village  , 8c  que  trois 
mages  conduits  par  une  étoile  étaient  venus  lui  offrir 
des  préfens. 

Ainfi  les  Juifs  furent  prefque  toujours  fubjugués 
ou  efclaves.  On  fait  comme  ils  fe  révoltèrent  contre 
les  Romains,  8c  comme  Titus , 8c  enfuite  Adrien  les 
firent  tous  vendre  au  marché,  au  prix  de  l’animal 
dont  ils  ne  voulaient  pas  manger. 

Us  elTuyèrent  un  fort  encore  plus  funefle  fous 
les  empereurs  Trajan  8c  Adrien,  & ils  le  méritèrent. 
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Il  y eut  du  temps  de  Trajan  un  tremblement  de 
terre  qui  engloutit  les  plus  belles  villes  de  la  Syrie. 
Les  Juifs  crurent  que  c’était  le  fignal  de  la  colère 
de  Dieu  contre  les  Romains;  ils  fe  raffemblèrent , 
ils  s’armèrent  en  Afrique  8c  en  Chypre  : une  telle 
fureur  les  anima  , qu’ils  dévorèrent  les  membres 
des  Romains  égorgés  par  eux.  Mais  bientôt  tous 
les  coupables  moururent  dans  les  fupplices.  Ce 
qui  reftait  fut  animé  de  la  même  rage  fous  Adrien, 
quand  Barchochebas  fe  difant  leur  meflie  fe  mit  à 
leur  tête.  Ce  fanatifme  fut  étouffé  dans  des  torrens 
de  fang. 

Il  eft  étonnant  qu’il  refte  encore  des  juifs.  Le 
fameux  Benjamin  de  Tudel,  rabin  très-favant  qui 
voyagea  dans  l’Europe  8c  dans  l’Afie  au  douzième 
fiècle , en  comptait  environ  trois  cents  quatre-vingt 
mille , tant  juifs  que  famaritains  ; car  il  ne  faut  pas 
faire  mention  d’un  prétendu  royaume  de  Théma 
vers  le  Thibet , où  ce  Benjamin,  trompeur  ou  trompé 
fur  cet  article , prétend  qu’il  y avait  trois  cents  mille 
juifs  des  dix  anciennes  tribus  , raffemblés  fous  un 
fouverain.  Jamais  les  Juifs  n’eurent  aucun  pays  en 
propre  depuis  Vejpajien , excepté  quelques  bourgades 
dans  les  déferts  de  l'Arabie  heureufe  vers  la  mer 
rouge.  Mahomet  fut  d’abord  obligé  de  les  ménager  ; 
mais  à la  fin  il  détruifit  la  petite  domination  qu’ils 
avaient  établie  au  nord  de  la  Mecque.  C’efl  depuis 
Mahomet  qu’ils  ont  ccffé  réellement  de  compofer  un 
corps  de  peuple. 

En  fuivant  Amplement  le  fil  hiftorique  de  la  petite 
nation  juive,  on- voit  qu’elle  ne  pouvait  avoir  une 
autre  fin.  Elle  fe  vante  elle -même  d’être  fortie 
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d’Egypte  comme  une  horde  de  voleurs  , emportant 
tout  ce  qu'elle  avait  emprunté  des  Egyptiens  : elle 
fait  gloire  de  n’avoir  jamais  épargné  ni  la  vieilleffe, 
ni  le  fexe,  ni  l’enfance  dans  les  villages  8c  dans  les 
bourgs  dont  elle  a pu  s’emparer.  Elle  ofe  étaler 
une  haine  irréconciliable  contre  toutes  les  autres 
nations;  (y)  elle  fe  révolte  contre  tous  fes  maîtres  ; 
toujours  fuperftitieufe , toujours  avide  du  bien 
d’autrui , toujours  barbare , rampante  dans  le  mal- 
heur, 8c  infolente  dans  la  profpérité.  Voilà  ce  que 
furent  les  Juifs  aux  yeux  des  Grecs  8c  des  Romains 
qui  purent  lire  leurs  livres  : mais  aux  yeux  des 
chrétiens  éclairés  par  la  foi , ils  ont  été  nos  précur- 
feurs  , ils  nous  ont  préparé  la  voie  : ils  ont  été  les 
hérauts  de  la  Providence. 

( j ) Voici  ce  qu’on  trouve  dans  une  rèponfe  à l’évêque  Warhtrfcn  , 
lequel  , pour  juRificr  la  haine  des  Juifs  couire  les  nations  , écrivit  avec 
beaucoup  de  haine  8c  d'injures  contre  plufieurs  auteurs  français. 

99  Venons  maintenant  à la  haine  invétérée  que  les  Ifraelitcs  avaient 
99  conçue  contre  toutes  les  nations.  Dites -moi,  fi  on  égorge  les  pères  8c 
9 9 les  mères,  les  hls  & les  filles,  les  eufans  à la  mamelle  8c  les  animaux 
99  même  fans  haïr  ? Si  un  homme  avait  trempé  dans  le  fang  fes  mains 
91  dégouttantes  de  fiel  3c  d’encre,  ofcrait-il  dire  qu’il  aurait  afTafliné  fans 
91  colère  8c  fans  haine  ? Reliiez  tous  les  partages  où  il  eR  ordonné  aux  Juifs 
99  de  ne  pas  laiffer  une  ame  en  vie , 8c  dites  après  cela  qu'il  ne  leur  était 
1 1 pas  permis  de  haïr.  CcR  fe  tromper  trop  groflièrement  fur  la  haine  ; 
si  c’cR  un  ufurier  qui  ne  fait  pas  compter. 

il  Quoi  î ordonner  qu’on  ne  mange  pas  dans  le  plat  dont  un  étranger 
9 1 s’eR  fervi , de  ne  pas  toucher  fes  habits  ; ce  n'eR  pas  ordonner  l’avcrfion 
9i  pour  les  etrangers?  Les  Juifs,  dites -vous,  ne  haïflaient  que  l'idolâtrie, 
99  8c  non  les  idolâtres  : plaifante  diRinâion  ! 

il  Un  jour  un  tigre  rartafie  de  carnage  rencontra  des  brebis  qui  prirent 
99  la  fuite;  il  courut  apres  elles  , 8c  leur  dit  : Mes  enfans  , vous  vous 
9i  imaginez  que  je  ne  vous  aime  point , vous  avez  tort  ; c'ert  votre  bêlement 
si  que  je  hais  ; mais  j'ai  du  goût  pour  vos  perfonnes , 8:  je  vous  chéris  au 
si  point  que  je  ne  veux  faire  qu’une  chair  avec  vous  : je  m'unis  à vous  par 
il  la  chair  8c  le  fang  ; je  bois  l’un,  je  mange  l'autre  pour  vous  incorporer 
il  à moi.  Jugez  û on  peut  aimer  plus  intimement.  )i 
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Les  deux  autres  nations  qui  font  errantes  comme 
lajuivedans  l’Orient,  & qui,  comme  elle,  ne  s’allient 
avec  aucun  autre  peuple , font  les  Banians  8c  les  Parfis 
nommés  Guébres.  Ces  Banians  adonnés  au  commerce 
ainfique  les  Juifs  , font  les  defcendans  des  premiers 
habitans  paifibles  de  l'Inde;  ils  n’ont  jamais  mêlé 
leur  fang  à un  fang  étranger,  non  plus  que  les 
Brachmanes.  Les  Parfis  font  ces  mêmes  Perfes , autre- 
fois dominateurs  de  l'Orient,  8c  fouverains  des  Juifs. 
Ils  font  difperfés  depuis  Omar,  8c  labourent  en  paix 
une  partie  de  la  terre  où  ils  régnèrent , fidelles  à cette 
antique  religion  des  Mages , adorant  un  feul  Dieu  , 
8c  confervant  le  feu  facré  qu’ils  regardent  comme 
l’ouvrage  8c  l’emblème  de  la  Divinité. 

Je  ne  compte  point  ces  refies  d’Egyptiens  adora- 
teurs fecrets  d’^îi.quine  fubfiflent plus  aujourd’hui 
que  dans  quelques  troupes  vagabondes , bientôt  pour 
jamais  anéanties. 

Des  Prophètes  juifs. 

Nous  nous  garderons  bien  de  confondre  les 
Nabim,  les  Roheim  des  Hébreux,  avec  les  impofteurs 
des  autres  nations.  On  fait  que  Dieu  ne  fe  com- 
muniquait qu’aux  Juifs,  excepté  dans  quelques  cas 
particuliers  ; comme,  par  exemple  , quand  il  infpira 
Balaam  prophète  de  Mèfopotamie;  8c  qu’il  lui  fit 
prononcer  le  contraire  de  ce  qu’on  voulait  lui  faire 
dire.  Ce  Balaam  était  le  prophète  d’un  autre  Dieu  , 
8c  cependant  il  n’ell  point  dit  qu’il  fût  un  faux 
prophète  (i).  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les 

( : } Nombre , chap.  XXII. 
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prêtres  d’Egypte  étaient  prophètes  8c  voyans.  Quel 
fens  attachait-on  à ce  mot?  celui  d'inlpiré.  Tantôt 
l'infpiré  devinait  le  paffé , tantôt  l'avenir  ; fouvent 
il  fe  contentait  de  parler  dans  un  ftyle  figuré  : c’cft 
pourquoi  l’on  a donné  le  même  nom  aux  poètes  8c 
aux  prophètes. 

Le  titre  , la  qualité  de  prophète  était-elle  une 
dignité  chez  les  Hébreux  , un  miniflère  particulier 
attaché  par  la  loi  à certaines  perfonnes  choifies  , 
comme  la  dignité  de  pythie  à Delphes  ? Non  ; les 
prophètes  étaient  feulement  ceux  qui  fe  fentaient 
infpirés  , ou  qui  avaient  des  vifions.  Il  arrivait  de 
là  que  fouvent  il  s’élevait  de  faux  prophètes  fans 
million  , qui  croyaient  avoir  l’efprit  de  Dieu  , 8c 
qui  fouvent  caufèrent  de  grands  malheurs  ; comme 
les  prophètes  des  Cévènes  au  commencement  de 
ce  fiècle. 

Il  était  très-difficile  de  diflinguer  le  faux  pro- 
phète du  véritable.  C’eft  pourquoi  Manajfè , roi  de 
Juda  , fit  périr  IJa'ie  par  le  fupplice  de  la  feie.  Le 
roi  Sédécias  ne  pouvait  décider  entre  Jérémie  8c  Ananie 
qui  prédifaient  des  chofes  contraires  , 8c  il  fit  mettre 
Jérémie  en  prifon.  Eiéchid  fut  tué  par  des  juifs 
compagnons  de  fon  efclavage.  Michée  ayant  pro- 
phétifé  des  malheurs  aux  rois  Achab  *k  JoJaphat , un 
autre  prophète , TJedékia  fils  àcCanaa,  (a)  lui  donna 
un  foufflet.en  lui  difant  : L’efprit  del’Etemelapaffé 
par  ma  main  pour  aller  fur  ta  joue.  OJée , ch.  IX , 
déclare  que  les  prophètes  font  des  fous  ,Jlultum  pro~ 
phetam,  injanum  virum  Jpiritualm.  Les  prophètes  le 
traitaient  les  uns  les  autres  de  vifionnaires  8c  de 

{ a ) Paralipomènts , chap.  XVIII. 
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menteurs.  Il  n’y  avait  donc  d’autre  moyen  de 
difcerner  le  vrai  du  faux , que  d’attendre  l’accom- 
pliffement  des  prédirions. 

Elijée  étant  allé  à Damas  en  Syrie , le  roi  qui 
était  malade  lui  envoya  quarante  chameaux  chargés 
de  préfens , pour  favoir  s’il  guérirait  ; Elijée  répondit, 
que  le  roi  pourrait  guérir,  mais  qu'il  mourrait.  Le  roi 
mourut  en  effet.  Si  Elijée  n’avait  pas  été  un  prophète 
du  vrai  Dieu,  on  aurait  pu  le  foupçonner  de  fe 
ménager  une  évafion  à tout  événement  ; car  fi  le 
roi  n’était  pas  mort , Elijée  avait  prédit  fa  guérifon 
en  difant  qu’il  pouvait  guérir , & qu’il  n’avait  pas 
fpécifié  le  temps  de  fa  mort.  Mais  ayant  confirmé 
fa  miffion  par  des  miracles  éclatans , on  ne  pouvait 
douter  de  fa  véracité. 

Nous  ne  rechercherons  pas  ici , avec  les  commen- 
tateurs . ce  que  c’était  que  l’efprit  double  qu 'Elijée 
reçut  d'Elie,  ni  ce  que  fignifie  le  manteau  que  lui 
donna  Elie , en  montant  au  ciel  dans  un  char  de  feu 
traîné  par  des  chevaux  enflammés , comme  les  Grecs 
figurèrent  en  poëGe  le  chard 'Apollon.  Nous  n’appro- 
fondirons point  quel  eft  le  type  , quel  eft  le  fens 
myftique  de  ces  quarante-deux  petits  enfans  qui , 
en  voyant  Elijée  dans  le  chemin  efearpé  qui  conduit 
à Bethel , lui  dirent  en  riant  : Monte , chauve , monte  ; 
8c  de  la  vengeance  qu'en  tira  le  prophète , en  fefant 
venir  fur  le  champ  deux  ours  qui  dévorèrent  ces 
innocentes  créatures.  Les  faits  font  connus  ; 8c  le 
fens  peut  en  être  caché. 

Il  faut  obferver  ici  une  coutume  de  l’Orient , que 
les  Juifs  pouffèrent  à un  point  qui  nous  étonne.  Cet 
ufage  était  non-feulement  de  parler  en  allégories  , 
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mais  d’exprimer  par  des  aflions  fmgulières  les  chofes 
qu’on  voulait  lignifier.  Rien  n’était  plus  naturel 
alors  que  cet  ufage;  car  les  hommes  n’ayant  écrit 
long-temps  leurs  penfées  qu'en  hiéroglyphes , ils 
devaient  prendre  l’habitude  de  parler  comme  ils 
écrivaient. 

Ainfi  les  Scythes  (fi  on  en  croit  Hérodote)  envoyèrent 
à Darah  , que  nous  appelons  Darius , un  oifeau , 
une  fouris  , une  grenouille  8c  cinq  flèches  ; cela 
voulait  dire  que  fi  Darius  ne  s’enfuyait  aufli  vite 
qu’un  oifeau  , ou  s’il  ne  fe  cachait  comme  une 
fotiris  8c  comme  une  grenouille  ; il  périrait  par  leurs 
flèches. 

Le  conte  peut  n’être  pas  vrai , mais  il  eft  toujours 
un  témoignage  des  emblèmes  en  ufage  dans  ces 
temps  reculés. 

Les  rois  s’écrivaient  en  énigmes  ; on  en  a des 
exemples  dans  Hiram , dans  Salomon  , dans  la  reine 
de  Saba.  Tarquin  le  Juperbe  confulté  dans  fon  jardin 
par  fon  fils  , fur  la  manière  dont  il  faut  fe  conduire 
avec  les  Gabiens  , ne  répond  qu’en  abattant  les 
pavots  qui  s’élevaient  au-deffus  des  autres  fleurs. 
Il  fefait  alTez  entendre  qu’il  fallait  exterminer  les 
grands  8c  épargner  le  peuple. 

C’eft  à ces  hiéroglyphes  que  nous  devons  les 
fables , qui  furent  les  premiers  écrits  des  hommes. 
La  fable  eft  bien  plus  ancienne  que  l’hiftoire. 

Il  faut  être  un  peu  familiarifé  avec  l’antiquité  , 
pour  n’être  point  effarouché  des  aftions  8c  des 
difeours  énigmatiques  des  prophètes  juifs. 

IJaïe  veut  faire  entendre  au  roi  A chas  qu’il  fera 
délivré  dans  quelques  années  du  roi  de  Syrie  8c  du 
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Melkon , roitelet  de  Samarie , unis  contre  lui  ; il  lui 
dit  : Avant  qu'un  enfant  foit  en  âge  de  difcerner  le  mal 
ir  le  bien  , vous  ferez  délivré  de  ces  deux  rois.  Le  Seigneur 
prendra  un  rafoir  de  louage , pour  rafer  la  tête , le  poil 
du  pcnil  ( qui  elt  figuré  par  les  pieds  ) ir  la  barbe  , ire. 
Alors  le  prophète  prend  deux  témoins , %acharic  8c 
Urie  ; il  couche  avec  la  prophétefle , elle  met  au 
monde  un  enfant.  1æ  Seigneur  lui  donne  le  nom 
de  Maher-Salal-has-bas , Partagez  vite  les  dépouilles; 
8c  ce  nom  fignifie  qu’on  partagera  les  dépouilles  des 
ennemis. 

Je  n’entre  point  dans  le  fens  allégorique  8:  in6- 
niment  refpeélable  qu’on  donne  à cette  prophétie  ; 
je  me  borne  à l’examen  de  ces  ufages  étonnans 
aujourd’hui  pour  nous. 

Le  même  Ifaie  marche  tout  nud  dans  Jérufalem, 
pour  marquer  que  les  Egyptiens  feront  entièrement 
dépouillés  par  le  roi  de  Babylone. 

Quoi  ! dira-t-on  , efl-il  poffible  qu’un  homme 
marche  tout  nud  dans  Jérufalem , fans  être  repris  de 
juftice  ? Oui , fans  doute  : Diogène  ne  fut  pas  le  feul 
dans  l’antiquité  qui  eut  cette  hardieffe.  Strabon  , dans 
fon  quinzième  livre  , dit  qu’il  y avait  dans  les  Indes 
une  fefte  de  brachmanes  qui  auraient  été  honteux  de 
porter  des  vêtemens.  Aujourd'hui  encore  on  voit 
des  pénitens  dans  l’Inde,  qui  marchent  nuds  8c 
chargés  de  chaînes  , avec  un  anneau  de  fer  attaché 
à la  verge  , pour  expier  les  péchés  du  peuple.  Il 
y en  a dans  l’Afrique  8c  dans  la  Turquie.  Ces  mœurs 
ne  font  pas  nos  mœurs  , 8c  je  ne  crois  pas  que  du 
temps  d Ifaie,  il  y eut  un  feul  ufage  qui  reffemblât 
aux  nôtres. 
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Jérémie  n’avait  que  quatorze  ans  quand  il  reçut 
l’Efprit.  Dieu  étendit  fa  main  8c  lui  toucha  la  bouche , 
parce  qu’il  avait  quelque  difficulté  de  parler.  Il  voit 
d’abord  une  chaudière  bouillante  tournée  au  nord  ; 
cette  chaudière  repréfente  les  peuples  qui  viendront 
du  Septentrion , 8c  l’eau  bouillante  figure  les  malheurs 
de  Jérufalcm. 

Il  achète  une  ceinture  de  lin , la  met  fur  fes  reins , 
8c  va  la  cacher  par  l’ordre  de  Dieu  dans  un  trou 
auprès  de  l’Euphrate  : il  retourne  enfüite  la  prendre 
8c  la  trouve  pourrie.  Il  nous  explique  lui -même 
cette  parabole,  en  difant  que  l’orgueil  de  Jérufalcm 
pourrira. 

Il  fe  met  des  cordes  au  cou  , il  fe  charge  de 
chaînes , il  met  un  joug  fur  fes  épaules  ; il  envoie 
ces  cordes,  ces  chaînes,  8c  ce  joug  aux  rois  voifins, 
pour  les  avertir  de  fe  foumettre  au  roi  de  Babylone 
Nabuthodonofor , en  faveur  duquel  il  prophétife. 

Ezèchiel  peut  furprendre  davantage  ; il  prédit  aux 
Juifs  que  les  pères  mangeront  leurs  en  fan  s , 8:  que 
les  enfans  mangeront  leurs  pères.  Mais  avant  d’en 
venir  à cette  prédiélion , il  voit  quatre  animaux 
étincclans  de  lumière  , 8 : quatre  roues  couvertes 
d’yeux  ; il  mange  un  volume  de  parchemin  ; on  le 
lie  avec  des  chaînes.  Il  trace  un  plan  de  Jérufalem 
fur  une  brique  ; il  met  à terre  une  poêle  de  fer  ; il 
couche  trois  cents  quatre-vingt-dix  jours  fur  le  côté 
gauche , 8c  quarante  jours  fur  le  côté  droit.  Il  doit 
manger  du  pain  de  froment , d’orge  , de  fèves , de 
lentilles , de  millet , 8c  lecouvrird'excrémenshumains. 
Cejl  ainfi , dit  - il , que  les  enfans  tflfraël  mangeront  leur 
pain  fouillé  parmi  les  nations  chez  lef quelles  ils feront  chajfés . 

Mais 
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Mais  après  avoir  mangé  de  ce  pain  de  douleur , Dieu 
lui  permet  de  ne  le  couvrir  que  des  excrémens  de 
bœufs. 

Il  coupe  fes  cheveux  8c  les  divife  en  trois  parts  ; 
il  en  met  une  partie  au  feu , coupe  la  fécondé  avec 
une  épée  autour  de  la  ville , 8c  jette  au  vent  la 
troifième. 

Le  même  Eiéchicl  a des  allégories  encore  plus 
furprenantes.  Il  introduit  le  Seigneur  qui  parle  ainfi, 
chap.  XVI  : Quand  tu  naquis,  on  ne  t'avait  point  coupé 
U nombril , tu  n'étais  ni  lavée  ni  falée. ...  lu  es  devenue 

grande  , ta  gorge  s'çfl  formée  , ton  poil  a paru J'ai 

pajfé , fai  connu  que  c'était  le  temps  des  amans.  Je  t'ai 
couverte , <b  je  me  fuis  étendu  fur  ton  ignominie.  ■•.Je  t'ai 
donné  des  chaujfures  ù des  robes  de  colon , des  bracelets  , un 

collier,  des  pendans  d'oreille Mais  pleine  de  confiance  en 

ta  beauté , tu  t'es  livrée  à la  fornication ù tu  as  bâti  un 

mauvais  lieu  ; tu  t'es  proflituée  dans  les  carrefours  ; tu  as 

ouvert  tes  jambes  à lotis  les  paffans tu  as  recherché  les 

plus  robufles. ...  On  donne  de  b argent  aux  courtifannes , tir 
tu  en  as  donné  à les  amans , <bc. 

( b ) Oolla  a forniqué  fur  moi  ; elle  a aimé  avec  fureur 

fes  amans  , princes , magiflrats  , cavaliers Sa  focur 

Ooliba  s'efl  proflituée  avec  plus  d'emportement.  Sa  luxure 
a recherché  ceux  qui  avaient  le....  d'un  âne,  ù qui. .. . 
comme  les  chevaux.  ( c ) 

Ces  expreflions  nous  femblent  bien  indécentes 
8c  bien  groflières  ; elles  ne  l’étaient  point  chez  les 


(i)  Eieck.  chip.  XXIII. 

( c ) On  a très  - approfondi  cette  matière  dans  pluGeurs  livres  nouveaux  , 
furtout  dans  le  Dictionnaire  philojophtqiu  , & dans  Y Avis  important  de  roylord 
Boltngbrokc.  Voyez  ces  Ouvrages  dans  cette  Collection. 

Effai  fur  les  moeurs,  *bc.  Tome  I.  N 
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Juifs,  elles  lignifiaient  les  apoftafies  dejérufalem  & 
de  Samarie.  Ces  apoftafies  étaient  repréfentées  très- 
fouvent  comme  une  fornication , comme  un  adultère. 
Il  ne  faut  pas,  encore  une  fois , juger  des  mœurs, 
des  ufages  , des  façons  de  parler  anciennes , par  les 
nôtres  ; elles  ne  fe  reffemblent  pas  plus  que  la  langue 
fiançaife  ne  reffemble  au  chaldéen  Sc  à l’arabe. 

Le  Seigneur  ordonne  d'abord  au  prophète  Ofèe, 
chap.  I,  de  prendre  pour  fa  femme  une  proftituée, 
8c  il  obéit.  Cette  proftituée  lui  donne  un  fils.  Dieu 
appelle  ce  fils  Jara'él  : c’eft  un  type  de  la  maifon  de 
Jéhu,  qui  périra,  parce  que  Jéhu  avait  tué^orata 
dans  Jezraël.  Enfuite  le  Seigneur  ordonne  à OJée , 
chap.  III,  d’époufer  une  femme  adultère  qui  foit 
aimée  d’un  autre,  comme  le  Seigneur  aime  les  enfans 
d’Ifraël , qui  regardent  les  dieux  étrangers  , & qui 
aiment  le  marc  de  raifin.  Le  Seigneur  dans  la 
prophétie  d'Amos , chap.  IV,  menace  les  vaches  de 
Samarie  de  les  mettre  dans  la  chaudière.  Enfin  tout 
eft  l’oppofé  de  nos  mœurs  8c  de  notre  tour  d’efprit; 
8c  fi  l’on  examine  les  ufages  de  toutes  les  nations 
orientales , nous  les  trouverons  également  oppofés 
à nos  coutumes , non-feulement  dans  les  temps 
reculés , mais  aujourd’hui  même  lorfque  nous  les 
connaiffons  mieux. 

Des  Prières  des  Juifs. 

I l nous  refte  peu  de  prières  des  anciens  peuples  ; 
nous  n’avons  que  deux  ou  trois  formules  des  my  Itères , 
8c  l’ancienne  prière  à Ifis , rapportée  dans  Apulée.  Les 
Juifs  ont  confcrvé  les  leurs. 
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Si  l’on  peut  conjeélurer  le  caraélère  d’une  nation 
par  les  prières  qu’elle  fait  à Dieu,  on  s’appercevra 
aifément  que  les  Juifs  étaient  un  peuple  charnel 
8c  fanguinaire.  Ils  paraiffent  dans  leurs  pfeaumes 
fouhaiter  la  mort  du  pécheur  plutôt  que  fa  conver- 
fion  ; 8c  ils  demandent  au  Seigneur  dans  le  ftylc 
oriental  tous  les  biens  terreftres. 

(d)  Tu  arrojeras  les  montagnes , la  terre  fera  raffafée 
de  fruits. 

( e ) Tu  produis  le  foin  pour  les  bêtes,  b l'herbe  pour 
Ihommc.  Tu  fais  fortir  le  pain  de  la  terre,  b le  vin  qui 
réjouit  le  coeur  ; tu  donnes  l huile  qui  répand  la  joie  fur  le 
vifage. 

(/)  J >u^a  efi  une  tnarmite  remplie  de  viandes;  la  mon- 
tagne du  Seigneur  ejl  une  montagne  coagulée,  une  montagne 
grajfc.  Pourquoi  regardez-vous  les  montagnes  coagulées  ? 

Mais  il  faut  avouer  que  les  Juifs  maudilTcnt  leurs 
ennemis  dans  un  fly le  non  moins  figuré. 

( g ) Demande-moi , b je  te  donnerai  en  héritage  toutes 
les  nations  ; lu  les  régiras  avec  une  verge  de  fer. 

(h)  Mon  Dieu,  traitez  mes  ennemis  félon  leurs  oeuvres, 
félon  leurs  dejfeins  méchans  ; puniffez-les  comme  ils  le 
méritent. 

( i ) Qtte  mes  ennemis  impies  rougiffent , qu'ils  J oient 
conduits  dans  le  fèpulcre. 

( k ) Seigneur,  prenez  vos  armes  b votre  bouclier , lira 
votre  épée , ferma  tous  les  paffages  ; que  mes  ennemis  foient 


[d)  Pfcjume  LXXXVIII. 
(*)  P baume  CI  II. 

(/)  Pfcaume  CVII. 

( g ) Pfcaume  II. 


(4)  Pfcaume  XXVII. 

( f ) Pfcaume  XXX. 

(i i)  Ffcaùmc  XXXIV. 


N 2 


Digitized  by  Google 


ig6  PRIERES  DES  JüIFS. 

couverts  de  confufon;  qu'ils  f oient  comme  la  pouffière  emportée 
par  le  vêtit  ; qu'ils  tombent  dans  le  piège. 

(l)  Que  la  mort  les Jurprcnne,  qu'ils  dejeendent  tout 
vivans  dans  la  foffe. 

(m)  Dieu  bnjera  leurs  dents  dans  leur  bouche;  il  mettra 
en  poudre  les  mâchoires  de  ces  lions. 

(»}  Ils  foujf riront  la  faim  comme  des  chiens,  ils  Je 
difperjeront  pour  chercher  â manger,  <b  ne  feront  point 
raffafiès. 

[°)  Je  m'avancerai  vers  l'Idumèe,  à je  la  foulerai  aux 
pieds. 

(p)  Réprima,  ces  bêtes  fauvages , c'ejl  me  ajfemblèe  de 

peuples  femblables  à des  taureaux  <b  à des  vaches Vos  pieds 

feront  baignés  dans  le  fang  de  vos  ennemis,  <b  la  langue  de 
vos  chiens  en  fera  abreuvée. 

( q ) Faites  fondre  fur  eux  tous  les  traits  de  votre  colère; 
qu'ils  foienl  expofés  à votre  fureur;  que  leur  demeure  à leurs 
tentes  foienl  déferles. 

( r ) Répanda  abondamment  votre  colère  fur  les  peuples 
à qui  vous  êtes  inconnu. 

( s ) Mon  Dieu , traita-les  comme  les  Madianites , renda- 
les  comme  une  roue  qui  tourne  toujours,  comme  la  paille  que 
le  vent  emporte , comme  une  forêt  brûlée  par  le feu. 

(0  Afferviffei  le  pécheur  ; que  le  malin  foit  toujours  à 
fon  côté  droit. 

Qu'il  foit  toujours  condamné  quand  il  plaidera. 

Que  fa  prière  lui  foit  imputée  à péché  ; que fes  enfans f oient 


{ / ) Pfeaume  LIV. 
(m)  Pfcaumc  L VII. 

( n ) Pfcaumc  I.VI II. 
(0)  Pfeaume  LIX. 

( p ) Pfcaumc  LXVII. 


(q)  rfeaume  LXVII I. 

(r)  Pfeaume  LXXVIIU 
( i ) Pfeaume  LXXXII. 
(/)  Pfeaume  CVIII. 
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orphelins,  ir  fa  femme  veuve  ; que  /es  enfans  /oient  des  men- 
dions vagabonds  ; que  Vufuricr  enlève  tout  fon  bien. 

(u)  Le  Seigneur  ju/le  coupera  leurs  têtes  : que  tous  Us 
ennemis  de  S ion  /oient  comme  l'herbe  /èche  des  toits. 

( x ) Heureux  celui  qui  eventrera  tes  petits  en/ans  encore 
à la  mamelle,  ir  qui  les  ècra/cra  contre  la  pierre,  ire. 

On  voit  que  fi  Dieu  avait  exaucé  toutes  les  prières 
de  fon  peuple,  il  ne  ferait  refté  que  des  Juifs  fur  la 
terré  ; car  ils  déteftaient  toutes  les  nations , ils  en 
étaient  déteftés  ; 8c  en  demandant  fans  celTe  que  Dieu 
exterminât  tous  ceux  qu’ils  haïffaient , ils  femblaient 
demander  la  ruine  de  la  terre  entière.  Mais  il  faut 
toujours  fe  fouvenir  que  non-feulement  les  Juifs 
étaient  le  peuple  chéri  de  Dieu  , mais  l’inllrument 
de  fes  vengeances.  C’était  par  lui  qu’il  punifTait  les 
péchés  des  autres  nations , comme  il  punifTait  fon 
peuple  par  clics.  Il  n’eft  plus  permis  aujourd’hui  de 
faire  les  mêmes  prières , 8c  de  lui  demander  qu'on 
éventre  les  mères  8c  les  enfans  encore  à la  mamelle , 
8c  qu'on  les  écrafe  contre  la  pierre.  Dieu  étant 
reconnu  pour  le  père  commun  de  tous  les  hommes  , 
aucun  peuple  ne  fait  ces  imprécations  contre  fes 
voifins.  Nous  avons  été  aufli  cruels  quelquefois  que 
les  Juifs;  mais  en  chantant  leurs  pfeaumes , nous 
n’en  détournons  pas  le  fens  contre  les  peuples  qui 
nous  font  la  guerre.  C’eft  un  des  grands  avantages 
que  la  loi  de  grâce  a fur  la  loi  de  rigueur  : 8c  plût  à 
Dieu  que  fous  une  loi  fainte , 8c  avec  des  prières 
divines  ; nous  n’euflions  pas  répandu  le  fang  de 
nos  frères,  8c  ravagé  la  terre  au  nom  d’un  Dieu  de 
miféricorde  î 

(«)  Pfciume  CXXVUI.  (* ) Pfwuœc  CXXXVI. 
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De  Josephe,  historien  des  Juifs. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  que  l’hifloire  de  Flavien- 
Jfofcphe  trouvât  des  contradiéleurs  quand  elle  parut 
à Rome.  Il  cft  vrai  qu’il  n’y  en  avait  que  très-peu 
d’exemplaires  ; il  fallait  au  moins  trois  mois  à un 
copilte  habile  pour  la  tranfcrire.  Les  livres  étaient 
très-chers  8c  très-rares  : peu  de  Romains  daignaient 
lire  les  annales  d’une  chétive  nation  d’efclaves  , 
pour  qui  les  grands  & les  petits  avaient  un  mépris 
égal.  Cependant  il  paraît  par  la  répoufe  d tjojephe 
à Appion , qu’il  trouva  un  petit  nombre  de  leéteurs  ; 
& l'on  voit  auflx  que  ce  petit  nombre  le  traita  de 
menteur  Sc  de  vifionnaire. 

Il  faut  fe  mettre  à la  place  des  Romains  du 
temps  de  Titus , pour  concevoir  avec  quel  mépris 
mêlé  d’horreur  les  vainqueurs  delà  terre  connue, 
8c  les  légiflateurs  des  nations  devaient  regarder 
l’hifloirc  du  peuple  Juif.  Ces  Romains  ne  pouvaient 
guère  favoir  que  Jofephc  avait  tiré  la  plupart  des 
faits  des  livres  facrés  diélés  par  le  faint  Efprit.  Ils 
ne  pouvaient  pas  être  inflruits  que  JoJcphc  avait 
ajouté  beaucoup  de  choies  à la  Bible , 8c  en  avait 
paffé  beaucoup  fous  filcnce.  Ils  ignoraient  qu’il  avait 
pris  le  fond  de  quelques  hifloriettcs  dans  le  troifième 
livre  d'F/dras , 8c  que  ce  livre  d'EJdras  efl  un  de 
ceux  qu’on  nomme  apocryphes. 

Oue  devait  penfer  un  fénateur  romain  en  lifant 
ces  contes  orientaux  ? JoJephe  rapporte , liv.  X , 
ch.  XII,  que  Darius  fils  d ' AJliage , avait  fait  le 
prophète  Daniel  gouverneur  de  trois  cents  foixante 
villes  , lorfqu'il  défendit  fous  peine  de  la  vie  de 
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prier  aucun  dieu  pendant  un  mois.  Certainement 
l’écriture  ne  dit  point  que  Daniel  gouvernait  trois 
cents  foixante  villes. 

JoJephe  femble  fuppofer  enfuitc  que  toute  la  Perfe 
fe  fit  juive. 

Le  même  JoJephe  donne au  fécond  templedesjuifs , 
rebâti  par  ‘lorobahel , une  fingulière  origine. 

Tnrobabel , dit-il,  était  f intime  ami  du  roi  Darius.  Un 
efclave  juif  intime  ami  du  roi  des  rois  ! c’cft  à peu 
près  comme  fi  un  de  nos  hiftoriens  nous  difait  qu’un 
fanatique  des  Cévèncs , délivré  des  galères  , était 
l'intime  ami  de  Louis  XIV. 

Quoi  qu’il  en  foit , félon  Flavien- JoJephe , Darius 
qui  était  un  prince  de  beaucoup  d’efprit , propofa 
à toute  fa  cour  une  queflion  digne  du  mercyrc 
galant , favoir  : qui  avait  le  plus  de  force , ou  du  vin , 
ou  des  rois,  ou  des  femmes  ? Celui  qui  répondrait 
le  mieux  devait  pour  récompenfe  avoir  une  thiarc 
de  lin,  une  robe  de  pourpre,  un  collier  d’or,  boire 
dans  une  coupe  d’or , coucher  dans  un  lit  d'or , fe  pro- 
mener dans  un  chariot  d’or,  traîné  par  des  chevaux 
enharnachés  d’or,  & avoir  des  patentes  de  coufin 
du  roi. 

Darius  s’affit  fur  fon  trône  d’or  pour  écouter  les 
réponfes  de  fon  académie  de  beaux  efprits.  L’un 
dilferta  en  faveur  du  vin  , l’autre  fut  pour  les  rois  ; 
2probabel  prit  le  parti  des  femmes.  H n’y  a rien  de 
fi  puiffant  qu’elles , car  j’ai  vu  , dit  - il , Apamée , la 
maîtrefTe  du  roi  mon  feigneur  , donner  de  petits 
foufflets  fur  les  joues  de  fa  facrée  majcflé , & lui 
ôter  fon  turban  pour  s’en  coiffer. 

Darius  trouva  la  réponfe  de  "lorobahel  fi  comi- 
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que , que  fur  le  champ  il  fit  rebâtir  le  temple  de 
Jérufalem. 

Ce  conte  reflemble  allez  à celui  qu’un  de  nos 
plus  ingénieux  académiciens  a fait  de  Soliman , Sc 
d’un  nez  rctroulfé , lequel  a fervi  de  canevas  à un 
fort  joli  opéra  bouffon.  Mais  nous  fommes  contraints 
d'avouer  que  l’auteur  du  nez  retrotrfTé  n’a  eu  ni  lit 
d’or  , ni  carrolfe  d'or  ; & que  le  roi  de  France  ne  l’a 
point  appelé  mon  coufin  : nous  ne  fommes  plus  au 
temps  des  Darius. 

Ces  rêveries  dont  Jofephe  furchargeait  les  livres 
faints , firent  tort  fans  doute  chez  les  païens  aux 
vérités  que  la  Bible  contient.  Les  Romains  ne 
pouvaient  diftinguer  ce  qui  avait  été  puifé  dans 
une  fource  impure , de  ce  que  Jofephe  avait  tiré 
d’une  fource  facrée.  Cette  Bible  , facréc  pour  nous , 
était  ou  inconnue  aux  Romains  , ou  aulfi  méprifée 
d’eux  que  Jofephe  lui-même.  Tout  fut  également 
l’objet  des  railleries  8c  du  profond  dédain  que  les 
leéleurs  conçurent  pour  l’hiftoire  juive.  Les  appa- 
ritions des  anges  aux  patriarches , le  paflage  de  la 
mer  rouge , les  dix  plaies  d’Egypte  , l’inconcevable 
multiplication  du  peuple  juif  en  fi  peu  de  temps, 
& dans  un  aufli  petit  terrain  ; le  foleil  8c  la  lune 
6’arrêtant  en  plein  midi  pour  donner  le  temps  à ce 
peuple  brigand  de  maffacrer  quelques  payfans  déjà 
exterminés  par  une  pluie  de  pierres  ; tous  les  pro- 
diges qui  fignalèrent  cette  nation  ignorée  , furent 
traités  avec  ce  mépris  qu’un  peuple  vainqueur  de 
tant  de  nations,  un  peuple  roi,  mais  à qui  Dieu 
s’était  cache  , avait  naturellement  pour  un  petit 
peuple  barbare  réduit  en  efclavage. 
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Jofephe  Tentait  bien  que  tout  ce  qu’il  écrivait 
révolterait  des  auteurs  profanes  ; il  dit  en  plufieurs 
endroits  : Le  lefteur  en  jugera  comme  il  voudra.  Il  craint 
d’effaroucher  les  efprits  ; il  diminue  autant  qu’il  le 
peut  la  foi  qu’on  doit  aux  miracles.  On  voit  à tout 
moment  qu’il  eft  honteux  d’être  juif , lors  même 
qu’il  s’efforce  de  rendre  fa  nation  recommandable 
à fes  vainqueurs.  Il  faut  fans  doute  pardonner  aux 
Romains  qui  n’avaient  que  le  fens  commun , & 
qui  n’avaient  pas  encore  la  foi , de  n’avoir  regardé 
l’hifloricn  JoJephe,  que  comme  un  miférable  trans- 
fuge qui  leur  contait  des  fables  ridicules  , pour  tirer 
quelque  argent  de  fes  maîtres.  Béniffons  Dieu  , nous 
qui  avons  le  bonheur  d’être  plus  éclairés  que  les 
Titus,  les  Trajan,  les  Antonin,  8c  que  tout  le  fénat 
8c  les  chevaliers  romains  nos  maîtres  ; nous  qui , 
éclairés  par  des  lumières  fupérieures  , pouvons 
difcerner  les  fables  abfurdesde  JoJephe 'kits  fublimes 
vérités  que  la  fainte  Ecriture  nous  annonce. 

D’un  mensonge  de  Fl avien -Josephe, 

CONCERNANT  ALEXANDRE  ET  LES  JüIFS. 

Loksqjj' Alexandre , élu  par  tous  les  Grecs  comme 
fon  père  , 8c  comme  autrefois  Agamemnon  , pour  aller 
venger  la  Grèce  des  injures  de  l’Afie,  eut  remporté 
la  vifloire  d’Iffus,  il  s’empara  de  la  Syrie,  l’une  des 
provinces  de  Darah  ou  Darius;  il  voulait  s'affurer 
de  l’Egypte  avant  de  palTcr  l’Euphrate  8c  le  Tigre , 
8c  ôter  à Darius  tous  les  ports  qui  pourraient  lui 
fournir  des  flottes.  Dans  ce  deffein  qui  était  celui 
d’un  très-grand  capitaine,  il  fallut  affiégep  Tyr. 
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Cette  ville  était  fous  la  proteûion  des  rois  de  Perfe 
& fouvcraine  de  la  mer  ; Alexandre  la  prit  après  un 
ftége  opiniâtre  de  fept  mois  , & y employa  autant 
d'art  que  de  courage  ; la  digue  qu'il  ofa  faire  fur  la 
mer  eft  encore  aujourd’hui  regardée  comme  le 
modèle  que  doivent  fuivre  tous  les  généraux  dans 
de  pareilles  entreprifes.  C’ell  en  imitant  Alexandre 
que  le  duc  de  Parme  prit  Anvers , & le  cardinal  de 
Richelieu,  la  Rochelle  ( s’il  eft  permis  de  comparer  les 
petites  chofes  aux  grandes).  Rollin  à la  vérité  dit 
qu 'Alexandre  ne  prit  Tyr,  que  parce  qu’elle  s’était 
moquée  des  Juifs , & que  Dieu  voulut  venger  l’hon- 
neur de  fon  peuple.  Mais  Alexandre  pouvait  avoir 
encore  d’autres  raifons  : il  fallait , après  avoir  fournis 
Tyr,  ne  pas  perdre  un  moment  pour  s’emparer 
du  port  de  Pélufe.  Ainli  Alexandre  ayant  fait  une 
marche  forcée  pour  furprendre  Gaza, il  alla  de  Gaza 
à Pélufe  en  fept  jours.  C’eft  ainfi  qu 'Arrien,  Quintc- 
Curce , Diodore , Paul-Oroje  même  , le  rapportent 
fidellcmcnt  d’après  le  journal  à'  Alexandre. 

Que  fait  JoJephe  pour  relever  fa  nation  fujette  des 
Perfcs , tombée  fous  la  puilfance  ài Alexandre  avec 
toute  la  Svrie  , 8c  honorée  depuis  de  quelques  pri- 
vilèges par  ce  grand  homme  ? 11  prétend  qu  'Alexandre 
en  Macédoine  avait  vu  en  fonge  le  grand -prêtre 
des  Juifs,  jfaddus,  (fuppofé  qu'il  y eût  en  effet  un 
prêtre  juif  dont  le  nom  finît  en  us;  ) que  ce  prêtre 
l’avait  encouragé  à fon  expédition  contre  les  Perfes; 
que  c’était  par  cette  raifonqu'^/exatwfre  avait  attaqué 
l’Afie.  Il  ne  manqua  donc  pas  après  le  fiége  de  Tyr, 
de  fe  détourner  de  cinq  ou  fix  journées  de  chemin 
pour  aller  voir  Jérufalem.  Comme  le  grand-prêtre 
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Jaddus  avait  autrefois  apparu  en  fonge  à Alexandre, 
il  reçut  aufli  en  fonge  un  ordre  de  Dieu  d'aller 
faluer  ce  roi  ; il  obéit  ; 8c  revêtu  de  fes  habits 
pontificaux , fuivi  de  fes  lévites  en  furplis , il  alla 
en  procelfion  au-devant  d 'Alexandre.  Des  .que  ce 
monarque  vit  Jaddus , il  reconnut  le  même  homme 
qui  l’avait  averti  en  fonge  fept  ou  huit  ans  aupa- 
ravant de  venir  conquérir  la  Perfe  , & il  le  dit  à 
Parménion.  Jaddus  avait  fur  fa  tête  fon  bonnet  orné 
d'une  lame  d’or,  fur  laquelle  était  gravé  un  mot 
hébreu.  Alexandre  qui,  fans  doute,  entendait  l'hébreu 
parfaitement,  reconnut  aulfitôt  le  nom  Jéhovah, 
8c  fe  prollerna  humblement , fachant  bien  que  Dieu 
ne  pouvait  avoir  que  ce  nom.  Jaddus  lui  montra 
aulfitôt  des  prophéties  qui  difaient  clairement 
qu 'Alexandre  s’emparerait  de  l’Empire  des  Perfes  , 
prophéties  qui  n’avaient  point  été  faites  après  la 
bataille  à'IJfus.  Il  le  flatta  que  Dieu  l’avait  choifi 
pour  ôter  à fon  peuple  chéri  toute  efpérance  de 
régner  fur  la  terre  promife  : ainfi  qu'il  avait  choifi 
autrefois  Nabuchoionojor  8c  Cyrus  qui  avaient  polfédé 
la  terre  promife  l’un  après  l’autre.  Ce  conte  abfurde 
du  romancier  Jofephc  ne  devait  pas , ce  me  femble, 
être  copié  par  Rollin,  comme  s’il  était  attefté  par 
un  écrivain  facré. 

Mais  c’eft  ainfi  qu’on  a écrit  l’hiftoire  ancienne , 
8c  bien  fouvent  la  moderne. 
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Des  préjugés  populaires  auxquels 

LES  ECRIVAINS  SACRÉS  ONT  DAIGNÉ 

SE  CONFORMER  PAR  CONDESCENDANCE. 

Les  livres  faints  font  faits  pour  enfeigner  la 
morale,  & non  la  phyfique. 

Le  ferpent  paffait  dans  l’antiquité  pour  le  plus 
habile  de  tous  les  animaux.  L’auteur  du  Pentateuquc 
veut  bien  dire  que  le  ferpent  fut  aflez  fubtil  pour 
féduire  Eve.  On  attribuait  quelquefois  la  parole  aux 
bêtes  : l’écrivain  facré  fait  parler  le  ferpent  & l’ândTe 
d zBalanm.  Plufieurs  juifs  & plufieurs  doéleurs  chré- 
tiens ont  regardé  cette hifloire  comme  une  allégorie; 
mais  foit  emblème  , foit  réalité , elle  eft  également 
refpcélable.  Les  étoiles  étaient  regardées  comme  des 
points  dans  les  nuées  : l'auteur  divin  fe  proportionne 
à cette  idée  vulgaire , 8c  dit  que  la  lune  fut  faite 
pour  préfider  aux  étoiles. 

L’opinion  commune  était  que  les  cieux  étaient 
folides  ; on  les  nommait  en  hébreu  Rakiak , mot  qui 
répond  à une  plaque  de  métal , à ua  corps  étendu 
8c  ferme,  8c  que  nous  traduisîmes  Jir marnent.  Il 

portait  des  eaux , lefquelles  fe  répandaient  par  des 
ouvertures.  L’Ecriture  fe  proportionne  à cette  phy- 
fique ; & enfin  on  a nommé  firmament,  c’eft-à-dirc 
plaque  , cette  profondeur  immenfe  de  l’efpace  dans 
lequel  on  apperçoit  à peine  les  étoiles  les  plus 
éloignées  à l’aide  des  télefcopes. 

Les  Indiens , les  Chaldéens  , les  Perfans  imagi- 
naient que  Dieu  avait  formé  le  monde  en  fix  temps. 
L’auteur  de  la  Genèle , pour  ne  pas  effaroucher  la 
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faiblcfle  des  Juifs  , repréfente  Dieu  formant  le  monde 
en  fix jours,  quoiqu’un  mot  & un  inftant  fuffifcnt  à 
fa  toute-puiffance.  Un  jardin,  des  ombrages  étaient 
un  très-grand  bonheur  dans  des  pays  fecs  S c brûlés 
du  foleil  ; le  divin  auteur  place  le  premier  homme 
dans  un  jardin. 

On  n’avait  point  d’idée  d'un  être  purement  imma- 
tériel : Dieu  eft  toujours  repréfenté  comme  un 
homme  ; il  fe  promène  à midi  dans  le  jardin , il  parle, 
8c  on  lui  parle. 

Le  mot  ame,  Ruah,  fignifie  le  fouffle,  la  vie  : 
l’ame  eft  toujours  employée  pour  la  vie  dans  le 
Pentateuque. 

On  croyait  qu’il  y avait  des  nations  de  géants , 
8c  la  Genèfe  veut  bien  dire  qu’ils  étaient  les  enfans 
des  anges  8c  des  filles  des  hommes. 

On  accordait  aux  brutes  une  efpèce  de  raifon. 
Dieu  daigne  faire  alliance  après  le  déluge  avec  les 
brutes  comme  avec  les  hommes. 

Perfonne  ne  favait  ce  que  c’eft  que  l’arc-en-ciel , 
il  était  regardé  comme  une  chofe  furnaturelle  , 8c 
Homère  en  parle  toujours  ainfi.  L’Ecriture  l’appelle 
l’arc  de  Dieu,  le  figne  d’alliance. 

Parmi  beaucoup  d’erreurs  auxquelles  le  genre 
humain  a été  livré,  on  croyait  qu’on  pouvait  faire 
naître  les  animaux  de  la  couleur  qu’on  voulait,  en 
préfentant  cette  couleur  aux  mères  avant  qu’elles 
conçuffent  : l’auteur  de  la  Genèfe  dit  que  Jacob  eut 
des  brebis  tachetées  par  cet  artifice. 

Toute  l’antiquité  fe  fervait  des  charmes  contre 
la  morfure  des  lerpcns;  8c  quand  la  plaie  n’était 
pas  mortelle  , ou  qu’elle  était  heureufemeut  fucée 
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par  îles  charlatans  nommés  Pfilles,  ou  qu’enfin  on 
avait  appliqué  avec  fuccès  des  topiques  conve- 
nables ; on  ne  doutait  pas  que  les  charmes  n’euffent 
opéré.  Moije  éleva  un  ferpent  d’airain  dont  la  vue 
guériffait  ceux  que  les  lerpens  avaient  mordus. 
Dieu  changeait  une  erreur  populaire  en  une  vérité 
nouvelle. 

Une  des  plus  anciennes  erreurs  était  l’opinion, 
que  l’on  pouvait  faire  naître  des  abeilles  d’un  cadavre 
pourri.  Cette  idée  était  fondée  fur  l’expérience  jour- 
nalière de  voir  des  mouches  & des  vermiffeaux 
couvrir  les  corps  morts  des  animaux.  De  cette 
expérience  qui  trompait  les  yeux,  toute  l’antiquité 
avait  conclu  que  la  corruption  eft  le  principe  de 
la  génération.  Puifqu’on  croyait  qu’un  corps  mort 
produifait  des  mouches  , on  fe  figurait  que  le  moyen 
fur  de  fe  procurer  des  abeilles , était  de  préparer  les 
peaux  fanglantes  des  animaux  de  la  manière  rcquife 
pour  opérer  cette  métamorphofe.  On  ne  fefait  pas 
réflexion  combien  les  abeilles  ont  d’averfion  pour 
toute  chair  corrompue  , combien  toute  infeélion  leur 
eft  contraire.  La  méthode  de  faire  naître  des  abeilles 
ne  pouvait  réuflir  ; mais  on  croyait  que  c’était  faute 
de  s’y  bien  prendre.  Virgile  dans  fon  quatrième  chant 
des  géorgiques  , dit  que  cette  opération  fut  heureu- 
fenrent  faite  par  Arijlit  ; mais  auflî  il  ajoute  que 
c'eft  un  miracle  : Mirabile  monjlrum. 

C'eft  en  reflifiant  cet  antique  préjugé,  qu’il  eft 
rapporté  que  Samjon  trouva  un  effaim  d’abeilles 
dans  la  gueule  d’un  lion  qu’il  avait  déchiré  de 
fes  mains. 

C’était  encore  une  opinion  vulgaire  que  l’afpic 
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fe bouchait  les  oreilles,  de  peur  d’entendre  la  voix 
de  l’enchanteur.  Le  Pfalmifle  fe  prête  à cette 
erreur  en  difant  , pfeaume  LVI1I  : Tel  que  l'ajpic 
Jourd  qui  bouche  Jcs  oreilles  , ù qui  n entend  point  les 
cnchantemens.  • 

L’ancienne  opinion  que  les  femmes  font  tourner 
le  vin  8c  le  lait,  empêchent  le  beurre  de  fe  figer,  8c 
font  périr  les  pigeonnaux  dans  les  colombiers  quand 
elles  ont  leurs  règles , fubfifte  encore  dans  le  petit 
peuple,  ainfi  que  les  influences  de  la  lune.  On  crut 
que  les  purgations  des  femmes  étaient  les  évacuations 
d’un  fang  corrompu , 8c  que  fi  un  homme  approchait 
de  fa  femme  dans  ce  temps  critique,  il  fefait  nécef- 
fairement  des  enfans  lépreux  8c  eflropiés  : cette  idée 
avait  tellement  prévenu  les  Juifs,  que  le  Lévitique, 
chap.  XX , condamne  à mort  l’homme  8c  la  femme 
qui  fe  feront  rendu  le  devoir  conjugal  dans  ce  temps 
critique. 

Enfin  l’Efprit  faintveut  bien  fe  conformer  telle- 
ment aux  préjugés  populaires  , que  le  Sauveur  lui- 
même  dit , qu’on  ne  met  jamais  de  vin  nouveau 
dans  de  vieilles  futailles  , 8c  qu’il  faut  que  le  blé 
pourrifle  pour  mûrir. 

S1  Paul  dit  aux  Corinthiens  , en  voulant  leur  per- 
fuader  la  réfurreétion  : Injenjés  , ne  Javn-vous  pas  qu'il 
faut  que  le  grain  meure  pour  Je  vivifier  ? On  fait  bien 
aujourd'hui  que  le  grain  ne  pourrit  ni  ne  meurt  en 
terre  pour  lever  ; s’il  poumflait,  il  ne  lèverait  pas  ; 
mais  alors  on  était  dans  cette  erreur;  8c  le  St  Efprit 
daignait  en  tirer  des  comparaifons  utiles.  C’cft  ce  que 
Si  Jérôme  appelle  parler  par  économie. 

Toutes  les  maladies  de  convulfions  paffèrent  pour 
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des  poffelfions  de  diable  , dès  que  la  doéhine  des 
diables  fut  admile.  L’épilepiîe,  chez  les  Romains 
comme  chez  les  Grecs , fut  appelée  le  mal  Jacré. 
La  mélancolie  accompagnée  d’une  efpèce  de  rage, 
fut  encore  un  mal  dont  la  caufe  était  ignorée"; 
ceux  qui  en  étaient  attaqués  erraient  la  nuit  en 
hurlant  autour  des  tombeaux.  Ils  furent  appelés 
démoniaques , lycanthropcs  chez  les  Grecs.  L’Ecri- 
ture admet  des  démoniaques  qui  errent  autour  des 
tombeaux. 

Les  coupables  chez  les  anciens  Grecs  étaient 
fouvent  tourmentés  des  furies  ; elles  avaient  réduit 
Orejle  à un  tel  défefpoir  , qu'il  s’était  mangé  un 
doigt  dans  un  accès  de  fureur  ; elles  avaient  pour- 
fuivi  Alcméon,  Etéocle  8c  Polinice.  Les  Juifs  heliéniftes 
qui  furent  inllruits  de  toutes  les  opinions  grecques , 
admirent  enfin  chez  eux  des  efpèces  de  furies , des 
efprits  immondes , des  diables  qui  tourmentaient 
les  hommes.  Il  eft  vrai  que  les  Saducéens  ne 
reconnailTaient  point  de  diables  ; mais  les  Pharifiens 
les  reçurent  un  peu  avant  le  règne  d 'Hérode.  Il  y 
avait  alors  chez  les  Juifs  des  exorciftes  qui  chaffaient 
les  diables  ; ils  fe  fervaient  d’une  racine  qu’ils 
mettaient  fous  le  nez  des  poffédés , & employaient 
une  formule  tirée  d’un  prétendu  livre  de  Salomon. 
Enfin  ils  étaient  tellement  en  poffeffion  de  chaffer 
les  diables  , que  notre  Sauveur  lui-même , accufé 
félon  S1  Matthieu  de  les  chaffer  par  les  enchante- 
mens  de  Behébuth  , accorde  que  les  J uifs  ont  le  même 
pouvoir  , 8c  leur  demande  fi  c’eft  par  Beliébuth  qu’ils 
triomphent  des  efprits  malins  ? 

Certes , fi  les  mêmes  Juifs  qui  firent  mourir  Jésus 

avaient 
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avaient  eu  le  pouvoir  de  faire  de  tels  miracles  , li 
les  pharificns  chaflaient  en  effet  les  diables  , ils 
fefaientdonc  le  même  prodige  qu’opérait  le  Sauveur. 
Ils  avaient  le  don  que  Jésus  communiquait  à fes 
difciples  ; 8c  s’ils  ne  l’avaient  pas , Jf.sus  le  conformait 
donc  au  préjugé  populaire  , en  daignant  fuppofer 
que  fes  implacables  ennemis  , qu'il  appelait  race  de 
vipères  , avaient  le  don  des  miracles  8c  dominaient 
fur  les  démons.  Il  eft  vrai  que  ni  les  juifs  ni  les 
chrétiens  ne  jouiffent  plus  aujourd'hui  de  cette 
prérogative  long-temps  fi  commune.  Il  y a toujours 
des  exorciftes  , mais  on  ne  voit  plus  de  diables  ni 
de  pofledés  (32)  : tant  les  choies  changent  avec 
le  temps  ! Il  était  dans  l’ordre  alors  qu’il  y eût 
des  pofledés  , 8c  il  eft  bon  qu’il  n'y  en  ait  plus 
aujourd'hui.  Les  prodiges  néceffaires  pour  élever  un 


(22)  M.  de  Voltaire  fait  trop  ({'honneur  à notre  ficdc.  Nous  avons 
encore  des  po  finit,  s , non-feu leracnt  à Befançon  où  ie  diable  les  conduit 
tous  les  ans  pour  avoir  le  plaifir  de  fe  faire  chaflèr  par  la  prcfcncc  du  Joint 
Saune , mais  à Paiis  même.  Tendant  la  fcmaiue  fainie , la  nuit,  dans 
Téglifc  de  la  fainte  Chapelle  , on  joue  une  farce  religieufe  , où  des  pofledés 
tombent  en  convulfion  a la  vue  d'un  prétendu  morceau  de  la  vraie  croix  « 
On  imaginerait  difficilement  un  fpcttaclc  plus  indccent  ou  plus  dégoûtant  ; 
mais  aufli  on  en  trouverait  difficilement  un  qui  prouvât  mieux  julqu’à  quel 
point  la  fupcrftition  peut  dégrader  Tcfpèce  humaine  ; 8c  furtout  jufqu’à  quel 
point  l'amour  de  l'argent  8;  l’envie  de  dominer  fur  le  peuple,  peuvent  endurcir 
des  prêtres  contre  la  honte  , k les  déterminer  à le  dévouer  au  mépris  public. 
11  eft  étonnant  que  les  chefs  du  clergé  S:  ceux  de  la  magift  rature  n'aient 
pas  daigne  fc  réunir  pour  abolir  ce  fcandale  , qui  fouille  également  Sc  Teglife 
de  JeJus-ChriJl , 8c  le  temple  de  la  jufticc. 

En  i 7 7 7 , un  de  ces  prétendus  pofledés  profita  de  cette  qualité  pour 
proférer  devant  le  peuple  aflerable  tous  les  blafphêmcs  dont  il  fc  put  avilér. 
Un  homme  raifonnablc  qui  aurait  parlé  avec  la  même  franchife  eut  etc 
brûle  vif.  Le  poflede  en  fut  quitte  pour  une  double  dofe  d'eau  bénite. 
L’annee  d’après  , la  bonne  compagnie  y courut  en  foule  f dans  l'efpé rance 
d’entendre  blafphemer  ; mais  la  police  avait  ordonné  au  diabk  de  Ce  taire  f 
8c  le  diable  obéit. 

EJfai  Jur  Us  miurs , ’bc.  Tome  I.  O 
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un  édifice  divin , font  inutiles  quand  il  efl  au  comble. 
Tout  a changé  fur  la  terre  : la  vertu  feule  ne  change 
jamais.  Elle  efl  femblable  à la  lumière  du  foleil , 
qui  ne  tient  prefque  rien  de  la  matière  connue  , Sc 
qui  efl  toujours  pure,  toujours  immuable  , quand 
tous  les  élémens  fe  confondent  fans  celfe.  Il  ne 
faut  qu’ouvrir  les  yeux  pour  bénir  fon  auteur. 

Des  Anges,  des  Genies,  des  Diables, 
chez  les  anciennes  Nations 
et  chez  les  Juifs. 

Tout  a fafourcedans  la  nature  de  l’efprit  humain. 
Tous  les  hommes  puiflans  , les  magiflrats , les  princes 
avaient  leurs  meffagers  ; il  était  vraifcinblable  que 
les  dieux  en  avaient  aufli.  Les  Chaldéens  &:  les 
Pcrfcs  femblent  être  les  premiers  hommes  connus 
de  nous , qui  parlèrent  des  anges  comme  d’huiffiers 
célefles  , 8c  de  porteurs  d’ordre.  Mais  avant  eux,  les 
Indiens  , de  cjui  toute  efpèce  de  théologie  nous  efl 
venue  , avaient  inventé  les  anges  Sc  les  avaient 
repréfentés  dans  leur  ancien  livre  du  Shafla  comme 
des  créatures  immortelles  , participantes  de  la 
divinité  , 8c  dont  un  grand  nombre  fe  révolta  dans 
le  ciel  contre  le  créateur.  ( Voyez  le  chapitre  de 
l’Inde.  ) 

Les  Parfis  ignicoles,  qui  fubfiflent  encore,  ont 
communiqué  à l'auteur  de  la  religion  des  anciens 
Perles  (y)  les  noms  des  anges  que  les  premiers  Perfes 
reconnaifTaient.  On  en  trouve  cent  dix-neuf,  parmi 
Icfqucls  ne  font  ni  Raphaël  ni  Gabriel , que  les  Perfes 

(j  ) Hidc , dt  relieioiu  veterum  Fcrjarvm. 
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n’adoptèrent  que  long-temps  après.  Ces  mots  font 
chaldécns,  ils. ne  furent  connus  des  juifs  que  dans 
leur  captivité;  car  avant  lhiltoire  dcTobic,  on  ne 
voit  le  nom  d’aucun  ange  , ni  dans  le  Pentateuque , 
ni  dans  aucun  livre  des  Hébreux. 

Les  Perfcs  dans  leur  ancien  catalogue  qu’on 
trouve  au-devant  du  Saddcr  , ne  comptaient  que 
douze  diables  ; 8c  Anmane  était  le  premier.  C’émic 
du  moins  une  chofe  conlolante  de  rcconnaitre  plus 
de  génies  bienfaifans , que  de  démons  ennemis  du 
genre  humain. 

On  ne  voit  pas  que  cette  doébine  ait  été  fuivic 
des  Egyptiens.  LesGr*cs  au  lieu  de  génies  tutélaires 
eurent  des  divinités  lecondaires , des  héros  8c  des  demi- 
dieux.  Au  lieu  de  diables,  ils  eurent  Aie , Erinnysx 
les  Euménides.  Il  me  femble  que  ce  fut  Platon  qui 
parla  le  premier  d’un  bon  8c  d’un  mauvais  génie , qui 
préfidaient  aux  aélions  de  tout  mortel.  Depuis  lui , 
les  Grecs  & les  Romains  fe  piquèrent  d'avoir  chacun 
deux  génies  ; 8c  le  mauvais  eut  toujours  plus  d’occu- 
pations 8c  de  fuccès  que  fon  antagonifte. 

Quand  les  Juifs  curent  enfin  donné  des  noms  à 
leur  milice  célelte  , ils  la  diflinguèrent  en  dix  claires  : 
les  faints  , les  rapides  , les  forts , les  flammes  , les 
étincelles  , les  députés , les  princes , les  fils  de  princes, 
les  images  , les  animés.  Mais  cette  hiérarchie  ne  1e 
trouve  que  dans  le  Talmud  8c  dans  leTargum,  8c 
non  dans  les  livres  du  canon  hébreu. 

Ces  anges  eurent  toujours  la  forme  humaine,  8c 
c’ell  ainfi  que  nous  les  peignons  encore  aujourd’hui 
en  leur  donnant  des  ailes.  Raphaël  conduifit  Tobie. 
Les  anges  qui  apparurent  à Abraham , à Loi , burent 
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8c  mangèrent  avec  ces  patriarches  ; 8c  la  brutale 
fureur  des  habitans  de  Sodome  ne  prouve  que  trop 
que  les  anges  de  Lot  avaient  un  corps.  11  ferait 
même  difficile  de  comprendre  comment  les  anges 
auraient  parlé  aux  hommes  , 8c  comment  on  leur 
eût  répondu  , s’ils  n’avaient  paru  fous  la  figure 
humaine. 

Les  Juifs  n’eurent  pas  même  une  autre  idée  de 
Di  eu.  Il  parle  le  langage  humain  avec  Adam  8c  Eve; 
il  parle  même  au  ferpent  ; il  fc  promène  dans  le 
jardin  d’Edcnà  l’heure  de  midi.  11  daigne  converfcr 
avec  Abraham  , avec  les  patiiarches  , avec  Mo/Je. 
Plus  d’un  commentateur  a cyu  même  que  ces  mots 
de  la  Genèfe , Fcjons  f homme  à notre  image,  pouvaient 
être  entendus  à la  lettre  ; que  le  plus  parfait  des 
êtres  de  la  terre  était  une  faible  reffemblance  de  la 
forme  de  fon  créateur  ; 8c  que  cette  idée  devait 
engager  l’homme  à ne  jamais  dégénérer. 

Quoique  la  chute  des  anges  transformés  en  diables, 
en  démons  , foit  le  fondement  de  la  religion  juive 
& de  la  chrétienne  ; il  n’en  efl  pourtant  rien  dit 
dans  la  Genèfe , ni  dans  la  loi , ni  dans  aucun  livre 
canonique.  La  Genèfe  dit  exprefTément  qu’un  ferpent 
parla  à Eve  8c  la  féduifit.  Elle  a foin  de  remarquer 
que  le  ferpent  était  le  plus  habile  , le  plus  rufé  de 
tous  les  animaux  ; & nous  avons  obfervé  que  toutes 
les  nations  avaient  cette  opinion  du  ferpent.  La 
Genèfe  marque  encore  pofitivement  que  la  haine 
des  hommes  pour  les  ferpens  vient  du  mauvais  office 
que  cet  animal  rendit  au  genre  humain  ; que  c’eft 
depuis  ce  temps-là  qu’il  cherche  à nous  mordre  ; 
que  nous  cherchons  à l’écrafer  ; Sc  qu’enfin  il  cil 
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condamné  pour  fa  mauvaife  aélion  à ramper  fur 
le  ventre  , 8c  à manger  la  poulfière  de  la  terre.  Il 
efl  vrai  que  le  ferpent  ne  fe  nourrit  point  de  terre  ; 
mais  toute  l’antiquité  le  croyait. 

Il  femble  à notre  curiofité  que  c’était-là  le  cas 
d’apprendre  aux  hommes  que  ce  ferpent  était  un  des 
anges  rebelles  devenus  démons  , qui  venait  exercer 
fa  vengeance  fur  l’ouvrage  de  Dieu,  8c  le  corrompre. 
Cependant , il  n’eft  aucun  partage  dans  le  Pcntateuquc 
dont  nous  puiffons  inférer  cette  interprétation  , en 
ne  confultant  que  nos  faibles  lumières, 

Satan  paraît  dansai,  le  maître  de  la  terre  fubor- 
donné  à Dieu.  Mais  quel  homme  un  peu  verfé  dans 
l'antiquité  ne  fait  que  ce  mot  Satan  était  chaldéen  ; 
que  ce  Satan  était  T Arimane  des  Perfes , adopté  par 
les  Chaldéens  ; le  mauvais  principe  qui  dominait  fur 
les  hommes  ? Job  efl  repréfenté  comme  un  paflcur 
Arabe  , vivant  fur  les  confins  de  la  Perfe.  Nous 
avons  déjà  dit  que  les  mots  arabes  confervés  dans 
la  traduèbon  hébraïque  de  cette  ancienne  allégorie, 
montrent  que  le  livre  fut  d’abord  écrit  par  des  Arabes. 
Flavicn-Jofcphc  , qui  ne  le  compte  point  parmi  les 
livres  du  canon  hébreu  , ne  laifTe  aucun  doute  fur 
ce  fujet. 

Les  démons , les  diables  chafles  d’un  globe  du 
ciel  , précipités  dans  le  centre  de  notre  globe  , 8c 
s’échappant  de  leur  prifon  pour  tenter  les  hommes , 
font  regardés  depuis  plufieurs  fiècles  comme  les 
auteurs  de  notre  damnation.  Mais,  encore  une  fois , 
c’eft  une  opinion  dont  il  n’y  a aucune  trace  dans 
l’ancien  Teflament.  C’efl  une  vérité  de  tradition  , 
tirée  du  livre  fi  antique  8c  fi  long-temps  inconnu  décrit 
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par  les  premiers  Brachmanes  , 8c  que  nous  devons 
enfin  aux  recherches  de  quelques  lavans  anglais  qui 
ont  réfidé  long-temps  dans  le  Bengale. 

Quelques  commentateurs  ont  écrit  que  ce  paffage 
d’Iia*e  : Comment  es -lu  tombé  du  ciel,  b Lucifer,  qui 
paraiffais  le  matin  ? défigne  la  chute  des  anges  , 8c 
que  c’efl  Lucifer  qui  fe  déguifa  en  lcrpcnt , pour  faire 
manger  la  pomme  à Eve  Sc  à fon  mari. 

Mais  en  vérité , une  allégorie  fi  étrange  refiemble 
à ces  énigmes  qu’on  fêlait  imaginer  autrefois  aux 
jeunes  écoliers  dans  les  collèges.  On  expofait  , par 
exemple,  un  tableau  rcpréfcntant  un  vieillard 8c  une 
jeune  fille.  L’un  difait  : c’eft  l’hiver  8c  le  printemps  ; 
l’autre  , c’eft  la  neige  Sc  le  feu  ; un  autre , c’eft  la 
rofe  8c  l’épine , ou  bien  c’efl;  la  force  8c  la  faiblelfc  : 
8c  celui  qui  avait  trouvé  le  fens  le  plus  éloigné  du 
fujet  , l’appliçation  la  plus  extraordinaire  , gagnait 
le  prix, 

Ilcneflprécifément  de  même  de  cette  application 
fingulière  de  l'étoile  du  matin  au  diable.  Ifaïe  dans 
fon  quatorzième  chapitre,  en  infultantàla  mort  d’un 
roi  de  Babylone , lui  dit  : A ta  mort  on  a chanté  à gorge 
déployée  ; les  Japins  , les  cèdres  s'en  font  réjouis.  Il  rirjl 
venu  depuis  aucun  exa Sieur  nous  mettre  à la  taille.  Comment 
ta  hauteur  tfl-elle  defcenduc  au  tombeau  malgré  le  fon  de 
tes  mufelles  ? comment  es-tu  couché  avec  les  vers  b la  vermine  ? 
comment  es-tu  tombée  du  ciel  , étoile  du  malin  ; Hèlel , toi 
qui  prejfais  les  nations , tu  es  abattue  en  terre  ! 

On  a traduit  cet  Hèlel  en  latin  par  Lucifer:  on 
a donné  depuis  ce  nom  au  diable , quoiqu’il  y ait 
afTurément  peu  de  rapport  entre  le  diable  Sc  l'étoile 
du  matin.  On  a imaginé  que  ce  diable  étant  tombé 
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du  ciel  , était  un  ange  qui  avait  fait  la  guerre  à 
Dieu:  il  ne  pouvait  la  faire  lui  feul  , il  avait  donc 
des  compagnons.  La  fable  des  géants  armés  contre 
les  dieux , répandue  chez  toutes  les  nations  , efl  félon 
plufieurs  commentateurs  une  imitation  profane  de 
la  tradition  qui  nous  apprend  que  des  anges  s’étaient 
foulevés  contre  leur  maitre. 

Cette  idée  reçut  une  nouvelle  force  de  l’épître  de 
S1  Juiie  , où  il  efl  dit  : Dieu  a gardé  dans  les  ténèbres, 
enchaînés  jujquau  jugement  du  grand  jour  , les  anges  qui 
ont  dégénéré  de  leur  origine  , <b  qui  ont  abandonné  leur 


propre  demeure Malheur  à ceux  qui  ont  Juivi  les 

traces  de  Caïn dejquels  Enoch  , Jcpltéme  homme 


après  Adam , a prophétijè , en  difant  : Voici , le  Seigneur 
ejl  venu  avec  Jes  millions  de  Joints  , t ire. 

On  s’imagina  qu 'Enoch  avait  laiffé  par  écrit 
l'hiftoire  de  la  chute  des  anges.  Mais  il  y a deux 
chofes  importantes  à obferver  ici.  Premièrement, 
Enoch  n’écrivit  pas  plus  que  Selk  , à qui  les  Juifs 
attribuèrent  des  livres  ; 8c  le  faux  Enoch  que  cite 
S1  Judo , efl  reconnu  pour  être  forgé  par  un  juif.  ( i) 
Secondement , ce  faux  Enoch  ne  dit  pas  un  mot  de  la 

( i ) Il  faut  pourtant  que  ec  livre  d’£nocÆ  ait  quelque  antiquité  , car  on 
le  trouve  cité  plufieurs  fois  daiis  le  tcllanicnt  des  douze  patriarches  , autre 
livre  juif,  retouche  par  un  chrétien  du  premier  fiècle  : S;  ce  teflament  des 
douze  patriarches  eft  même  cite  par  St  Paul,  dans  fa  première  epitre  aux 
Thclfaloniciens , fi  c’cft  citer  un  paflage  que  de  le  répéter  mot  pour  mot. 
Le  tcftamçnt  du  patriarche  Ruben  porte  au  chapitre  VI  : La  coleie  du 
Seigneur  tomba  enfin  fur  eux  ; S:  St  Paul  dit  précilcment  les  memes  paroles. 
Au  refie , ces  douze  tcflainens  ne  font  pas  conformes  à la  Gcnèle  dans 
tous  les  faits.  L’incefte  de  jf uda  , par  exemple , n’y  cil  pas  rapporté  de  la 
meme  manière.  J uda  dit  qu’il  abufa  de  fa  belle-fille  étant  ivre.  Le  tcilamrnt 
de  Ruben  a cela  de  particulier  , qu’il  admet  dans  l’homme  fept  organes 
des  fens , au  lieu  de  cinq  ; il  compte  la  vie  Se  l'aéte  de  la  gentration  pour 
deux  fens.  Au  refie , tous  ces  patriarches  fc  repentent  dam  ce  tellamcnt 
d'avoir  vendu  leur  frère  Jofeph. 
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rébellion  Se  de  la  chute  des  anges  avant  la  formation- 
de  l'homme.  Voici  mot  à mot  ce  qu’il  dit  des  les 

Egregori. 

Le  nombre  des  hommes  s'étant  prodigieufement  accru , 
ils  eurent  de  très  - belles  Jilles  ; les  anges  , les  veillons , 
Egregori  , en  devinrent  amoureux  , ô furent  entraînés 
dans  beaucoup  d erreurs.  Ils  s'animèrent  entr'eux  ; ils  Je 
dirent  : Ghoiftjfons-nous  des  femmes  parmi  les  filles  des 
hommes  de  la  terre.  Semiaxas  leur  prince  dit  : Je  crains 
que  vous  n'ofici  accomplir  un  tel  dejfein  , ir  que  je  ne 
demeure  feul  chargé  du  crime.  Tous  répondirent  : Fefons 
ferment  d exécuter  notre  dejfein , ù dévouons-nous  à l' anathème 
fi  nous  y manquons.  Ils  s'unirent  donc  par  ferment  ù frent 
des  imprécations.  Ils  étaient  deux  cents  en  nombre.  Ils 
partirent  enfemble  du  temps  de  Jared  , <b  allèrent  fur  la 
montagne  appelée  Hermonim  à caufe  de  leur  ferment. 
Voici  le  nom  des  principaux  : Semiaxas  , Atarculph, 
Aracicl  , Chobabiel-Hofampfich  , Zaciel-Parmar  , 
Thaufaël,  Samiel  , Tirel  , Sumiel. 

Eux  ir  les  autres  prirent  desfemmes , l’an  onze  cent  foixante 
ù dix  de  la  création  du  monde.  De  ce  commerce  naquirent 
trois  genres  d hommes,  les  géants  NaphiUm , ùc. 

L’auteur  de  ce  fragment  écrit  de  ce  ftvlc  qui  femble 
appartenir  aux  premiers  temps  ; c’efl  la  même  naïveté. 
Il  ne  manque  pas  de  nommer  les  perfonnages;  il 
n’oublie  pas  les  dates  ; point  de  réflexions , point  de 
maximes , c’efl  l’ancienne  manière  orientale. 

On  voit  que  cette  hifloirc  eft  fondée  fur  le  fixième 
chapitre  de  la  Genefc  : Or  en  ce  temps  il  y avait  des 
géants  fur  la  terre;  car  les  enfans  de  Dieu  ayant  eu  com- 
merce avec  les  files  des  hommes , elles  enfantèrent  les  puiffans 
du  fiècle. 
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Le  livre  à'Erwch  & la  Genèfe  font  entièrement 
d’accord  fur  l’accouplement  des  anges  avec  les  filles 
des  hommes  , 8c  fur  la  race  des  géants  qui  en  naquit. 
Mais  ni  cet  Enoch , ni  aucun  livre  de  l’ancien  Tcfla- 
ment,  ne  parle  de  la  guerre  des  anges  contre  Dieu, 
ni  de  leur  défaite,  ni  de  leur  chute  dans  l'enfer,  ni  de 
leur  haine  contre  le  genre  humain. 

Il  n’efl  queftion  des  efprits  malins  8c  du  diable, 
que  dans  l’allégorie  de  Job  , dont  nous  avons  parlé, 
laquelle  n’eft  pas  un  livre  juif  ; & dans  l’aventure 
de  Tobic.  Le  diable  AJmodéc  , ou  Shammadcy  , qui 
étrangla  les  fept  premiers  maris  de  Sara  , 8c  que 
Raphaël  fit  déloger  avec  la  fumée  du  foie  d’un  porflon , 
n’était  point  un  diable  juif  , mais  perfan.  Raphaël 
l'alla  enchaîner  dans  la  haute  Egvpte  ; mais  il  eft 
confiant  que  les  Juifs  n’ayant  point  d’enfer,  ils 
n’avaient  point  de  diables.  Ils  ne  commencèrent 
que  fort  tard  à croire  l’immortalité  de  l’ame  8c  un 
enfer  , 8c  ce  fut  quand  la  feéte  des  pharifiens  prévalut. 
Ils  étaient  donc  bien  éloignés  de  penfer  que  le 
ferpent  qui  tenta  Eve  fût  un  diable  , un  ange  précipité 
dans  l’enfer.  Cette  pierre  qui  fert  de  fondement  â 
tout  l'édifice  ne  fut  pofée  que  la  dernière.  Nous 
n’en  révérons  pas  moins  l’hifloire  de  la  chute  des 
anges  devenus  diables  ; mais  nous  ne  favons  où 
en  trouver  l’origine. 

On  appela  diables  Bchibuth,  Belphègor  , A fiaroth; 
mais  c’étaient  d’anciens  dieux  de  Syrie.  Be/phégor 
était  le  Dieu  du  mariage  ; Beliébulh  , ou  Bcl-Je-pnlh  , 
lignifiait  le  Seigneur  qui  préferve  des  inleéles.  Le 
roi  Ochofias  même  l’avait  confuhé  comme  un  dieu , 
pour  lavoir  s'il  guérirait  d'une  maladie  ; 8c  Elu 
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indigné  de  cette  démarche  avait  dit  : Ny  a-t-il 
point  de  dieu  en  Ifraël  , pour  aller  conjuller  le  dieu 
d'Accaron  ? 

AJlaroth  était  la  lune  , & la  lune  ne  s’attendait 
pas  à devenir  diable. 

L'apôtre  Jude  dit  encore  que  le  diable  Je  querella 
avec  l’ange  Michaël  au  Jujet  du  corps  de  Moïfe.  Mais 
on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  le  canon  des 
Juifs.  Cette  dilpute  de  Michaël  avec  le  diable  n’eft 
que  dans  un  livre  apocryphe  intitulé  , Analypjes  de 
Moïfe  , cité  par  Origine  dans  le  troifieme  livre  de  fes 
principes. 

Il -efl  donc  indubitable  que  les  Juifs  ne  recon- 
nurent point  de  diables  jufque  vers  le  temps  de  leur 
captivité  à Babylone.  llspuifèrent  cette  doélrine  chez 
les  Perfes  qui  la  tenaient  de  foroajlre. 

Il  n’y  a que  l’ignorance  , le  fanatifme  8c  la  mauvaife 
foi  qui  puiflent  nier  tous  ces  faits  ; 8c  il  faut  ajouter 
que  la  religion  ne  doit  pas  s'effrayer  des  conféquences. 
Dif.u  a certainement  permis  que  la  croyance  aux 
bons  8c  aux  mauvais  génies  , à 1 immortalité  de 
lame  , aux  récompenfes  8c  aux  peines  éternelles  , 
ait  été  établie  chez  vingt  nations  de  l’antiquité  avant 
de  parvenir  au  peuple  juif.  Notre  fainte  religion  a 
confacré  cette  doétrine;  elle  a établi  ce  que  les  autres 
avaient  entrevu  ; 8c  ce  qui  n’était  chez  les  anciens 
qu’une  opinion  , eft  devenu  par  la  révélation  une 
vérité  divine. 
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Si  les  Juifs  ont  enseicné  les  autres 
Nations,  ou  s’ils  ont  été  enseignés 

PAR  ELLES. 

Les  livres  facrés  n’ayant  jamais  décidé  fi  les  Juifs 
avaient  été  les  maîtres  ou  les  dilciples  des  autres 
peuples  , il  efl  permis  d’examiner  cette  qucftion. 

Pliilon . dans  la  relation  de  fa  million  auprès  de 
Caligula , commence  par  dire  qu 'Ifra'cl  efl.  un  terme 
chaidéen  ; que  c’eft  un  nom  que  les  Chaldécns  don- 
nèrent aux  juftes  confacrés  à Dieu  ; qulfrael  fignifie 
voyant  Dieu.  11  paraît  donc  prouvé  par  cela  feul 
que  les  Juifs  n’appelèrent  Jacob  IJra'el,  qu'ils  ne  fe 
donnèrent  le  nom  d 'ljraélites , que  lorfqu’ils  curent 
quelque  connaiffance  du  chaidéen.  Or , ils  ne  purent 
avoir  connaiffance  de  cette  langue  que  quand  ils 
furent  efclaves  en  Chaldée.  Eff-il  vraifcmblable  que 
dans  les  déferts  de  l’Arabie  pétrée , ils  euffent  appris 
déjà  le  chaidéen  ? 

Flavien-J ojephc , dans  fa  réponfe  à Appion,  à Lyfi- 
maque  8c  à Molon , liv.  II , ch.  V,  avoue  en  propres 
termes  , Que  ce  font  les  Egyptiens  qui  apprirent  à d'autres 
nations  à Je  faire  circoncire , comme  Hérodote  le  témoigne. 
En  effet , ferait-il  probable  que  la  nation  antique  8c 
puiffante  des  Egyptiens  , eût  pris  cette  coutume  d’un 
petit  peuple  qu’elle  abhorrait,  8c  qui  de  fon  aveu 
ne  fut  circoncis  que  fous  Jofttél 

Les  livres  facrés  eux-mêmes  nous  apprennent  que 
Mrife  avait  été  nourri  dans  les  fciences  des  Egyptiens , 
8c  ils  ne  difent  nulle  part  que  les  Egyptiens  aient 
jamais  rien  appris  des  Juifs.  Quand  Salomon  voulut 
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bâtir  fon  temple  8c  fon  palais  , ne  demanda-t-il  pas 
des  ouvriers  au  roi  de  Tyr?  il  elt  dit  même  qu  il 
donna  vingt  villes  au  roi  Hiram,  pour  obtenir  des 
ouvriers  & des  cèdres  : c’était  fans  doute  payer  bien 
chèrement  ; 8c  le  marché  cft  étrange  : mais  les  Tyriens 
demandèrent  - ils  des  artift.es  juifs  ? 

Le  mêm e JoJephe  dont  nous  avons  parlé  avoue  que 
fa  nation , qu’il  s’efforce  de  relever  , ri  tut  long-temps 
aucun  commerce  avec  les  autres  nations;  quelle  fut  fur  tout 
inconnue  des  Grecs  , qui  connaijfaicnt  les  Scythes  , les 
Tartares.  Faut -il  s'étonner , ajoute-t-il,  liv.  I,  ch.  V, 
que  notre  nation  éloignée  de  la  mer , ô ne  Je  piquant  point 
de  rien  écrire  , ait  été  fi  peu  connue  ? 

Lorfque  le  même  JoJephe  raconte  avec  fes  exagé- 
rations ordinaires,  la  manière aufli  honorable  qu  in- 
croyable, dont  le  roi  Ptolemée-Philadelphe  acheta  une 
traduction  grecque  des  livres  juifs,  faite  par  des 
Hébreux  dans  la  ville  d’Alexandrie  ; JoJephe , dis-je , 
ajoute  que  Démétrius  de  Phalère , qui  fit  faire  cette 
traduction  pour  la  bibliothèque  de  fon  roi , demanda 
à l’un  des  traducteurs  , comment  il  Je  pouvait  Jaire 
qu'aucun  hijloricn , aucun  poète  étranger  ri  eût  jamais  parlé 
des  lois  juives,  le  traducteur  répondit  : Comme  ces 
lois  Jonl  toutes  divines,  perfonne  n'a  ojè  entreprendre  d'en 
parler,  <b  ceux  qui  ont  voulu  le  faire  ont  été  châtiés  de 
Dieu.  Théopompe  voulant  en  inférer  quelque  choje  dans 
Jon  hijloire,  perdit  l'efprit  durant  treille  jours ; mais  ayant 
reconnu  dans  un  Jonge  qu'il  était  devenu  Jou  pour  avoir 
voulu  pénétrer  dans  les  chojes  divines , <b  en  Jaire  part  aux 
projanes , ( a ) il  appaija  la  colère  de  Dieu  par  Jes 
Prières , & rentra  dans  Jon  bon  Jens. 

(a)  JoJtpke , hift.  des  Juifs , liv.  XII,  chap.  II. 


Digitized  by  Google 


Des  Romains.  221 

Tliéodefle  , poêle  Grec , ayant  mis  dam  une  tragédie 
quelques pajfages  qu'il  avait  tirés  de  nos  livres  fainis , devint 
auffitk  aveugle , à ne  recouvra  la  vue  qu  après  avoir 
reconnu  fa  faute. 

Ces  deux  contes  de  Jofephe , indignes  de  l'hifloire 
& d’un  homme  qui  a le  fcns  commun,  contredifent 
à la  vérité  les  éloges  qu’il  donne  à cette  traduélion 
grecque  des  livres  juifs;  car  fi  c’était  un  crime  d’en 
inférer  quelque  chofe  dans  une  autre  langue,  c’était 
fans  doute  un  bien  plus  grand  crime  de  mettre  tous 
les  Grecs  à portée  de  les  connaître.  Mais  au  moins  , 
Jofephe , en  rapportant  ces  deux  hifloriettes , convient 
que  les  Grecs  n’avaient  jamais  eu  connaiffance  des 
livres  de  fa  nation. 

Au  contraire , dès  que  les  Hébreux  furent  établis 
dans  Alexandrie , ils  s’adonnèrent  aux  lettres  grec- 
ques ; on  les  appela  les  Juifs  hellénifles.  Il  efl  donc 
indubitable  que  les  Juifs  depuis  Alexandre  prirent 
beaucoup  de  chofes  des  Grecs , dont  la  langue  était 
devenue  celle  de  l’Afie  mineure , 8c  d’une  partie  de 
f Egypte , & que  les  Grecs  ne  purent  rien  prendre 
des  Hébreux. 

Des  Romains.  Commencemens  de  leur 
Empire  et  de  leur  Religion:  Leur 

TOLERANCE. 

Les  Romains  ne  peuvent  être  comptés  parmi  les 
nations  primitives  : ils  font  trop  nouveaux.  Rome 
n’exifte  que  fept  cents  cinquante  ans  avant  notre 
ère  vulgaire.  Quand  elle  eut  des  rites  & des  lois , 
elle  les  tint  des  Tofcans  8c  des  Grecs.  Les  Tofcans 
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lui  communiquèrent  la  fuperftition  des  augures  , 
fuperftition  pourtant  fondée  fur  des  obfervations 
phyfiques  , fur  le  paffage  des  oifeaux  dont  on  augurait 
les  changemens  de  l'atmofphère.  Il  femble  que  toute 
fuperftition  ait  une  chofe  naturelle  pour  principe  , 
& que  bien  des  erreurs  foient  nées  d’une  vérité  dont 
on  abufe. 

Les  Grecs  fournirent  aux  Romains  la  loi  des  douze 
tables.  Un  peuple  qui  va  chercher  des  lois  Se  des 
dieux  chez  un  autre,  devait  être  un  peuple  petit  8c 
barbare  ; aufli  les  premiers  Romains  l'étaient  - ils. 
Leur  territoire  du  temps  des  rois  Sc  des  premiers 
confuls , n’était  pas  fi  étendu  que  celui  de  Ragufe. 
Il  ne  faut  pas  fans  doute  entendre  par  ce  nom  de 
roi,  des  monarques  tels  que  Cyrus  8c  fes  fuccelfeurs. 
Le  chef  d’un  petit  peuple  de  brigands  , ne  peut 
jamais  être  defpotique.  Les  dépouilles  fc  partagent 
en  commun,  8c  chacun  défend  fa  liberté  comme  fon 
bien  propre.  Les  premiers  rois  de  Rome  étaient  des 
capitaines  de  flibuftiers. 

Si  l’on  en  croit  les  hiftoriens  romains  , ce  petit 
peuplé  commença  par  ravir  les  filles  8c  les  biens  de 
fes  voifins.  Il  devait  être  exterminé  ; mais  la  férocité 
8c  le  befoin  qui  le  portaient  à ces  rapines , rendirent 
fes  injuftices  heureufes  ; il  fc  foutint  étant  toujours 
en  guerre  ; 8c  enfin  , au  bout  de  cinq  fiècles , étant 
bien  plus  aguerri  que  tous  les  autres  peuples,  il  les 
fournit  tous  les  uns  après  les  autres , depuis  le  fond 
du  golfe  Adriatique  jufqu’à  l’Euphrate. 

Au  milieu  du  brigandage , l’amour  de  la  patrie 
domina  toujours  jufqu’au  temps  de  Sylla.  Cet  amour 
de  la  patrie  confifta  pendant  plus  de  quatre  cents 
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ans , à rapporter  à la  mafl’e  commune  ce  qu’on  avait 
pillé  chez  les  autres  nations.  C’eft  la  vertu  des 
voleurs.  Aimer  la  patrie,  c’était  tuer  8c  dépouiller 
les  autres  hommes  ; mais  dans  le  fein  de  la  répu- 
blique il  v eut  de  très-grandes  vertus.  Les  Romains 
policés  avec  le, temps,  policèrent  tous  les  barbares 
vaincus  , 8c  devinrent  enfin  les  légillateurs  de 
1 Occident. 

Les  Grecs  paraiffent  dans  les  premiers  temps  de 
leurs  républiques  une  nation  fupérieure  en  tout 
aux  Romains.  Ceux-ci  ne  fortent  des  repaires  de 
leurs  fept  montagnes  avec  des  poignées  de  foin , 
manipuli , qui  leur  lervent  de  drapeaux , que  pour 
piller  des  villages  voifins  : ceux-Jà  au  contraire  ne 
font  occupés  qu'à  défendre  leur  liberté.  Les  Romains 
volent  à quatre  ou  cinq  milles  à la  ronde  les  Eques  , 
les  Volfques  , les  Antiates.  Les  Grecs  repouflent 
les  armées  innombrables  du  grand  roi  de  Perfe , 8c 
triomphent  de  lui  fur  terre  8c  fur  mer.  Ces  Grecs , 
vainqueurs , cultivent  8c  perfectionnent  tous  les  beaux 
arts  ; Sc  les  Romains  les  ignorent  tous,  jufque  vers 
le  temps  de  Scipion-l’ Africain. 

J ’obferverai  ici  fur  leur  religion  deux  chofes  impor- 
tantes ; c’cft  qu’ils  adoptèrent , ou  permirent  les  cultes 
de  tous  les  autres  peuples  , à l’exemple  des  Grecs  : 
8c  qu’au  fond , le  fénat  8c  les  empereurs  reconnurent 
toujours  un  Dieu  fuprême,  ainfi  que  la  plupart  des 
philofophes  8c  des  poètes  de  la  Grèce,  (b) 

La  tolérance  de  toutes  les  religions  était  une  loi 
naturelle , gravée  dans  les  cœurs  de  tous  les  hommes. 
Car  de  quel  droit  un  être  créé  pourrait-il  forcer  un 

(£)  Voyez  l'article  Di  eu  dans  1 c Dictionnaire  philo/bphique • 
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autre  être  à penfer  comme  lui  ? mais  quand  un  peuple 
efl  raiïcmblé , quand  la  religion  efl  devenue  une  loi  de 
l’Etat , il  faut  le  loumettre  à cette  loi  : or  les  Romains 
par  leurs  lois  adoptèrent  tous  les  dieux  des  Grecs , 
qui  eux-mêmes  avaient  des  autels  pour  les  dieux 
inconnus , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Les  ordonnances  des  douze  tables  portent  : Sepa- 
ralim  nemo  habejfit  deos  ncue  advenas  nifi  publia  adjatos  .* 
que  perfonne  n’ait  des  dieux  étrangers  & nouveaux 
fans  la  fanélion  publique.  On  donna  cette  fanflion 
à plufieurs  cultes  ; tous  les  autres  furent  tolérés. 
Cette  affociation  de  toutes  les  divinités  du  monde, 
cette  efpèce  d’hofpitalité  divine  fut  le  droit  des  gens 
de  toute  l’antiquité,  excepté  peut-être  chez  un  ou 
deux  petits  peuples. 

Comme  il  n’y  eut  point  de  dogmes , il  n’y  eut 
point  de  guerre  de  religion.  C'était  bien  allez  que 
l’ambition  , la  rapine  verfaffent  le  fang  humain,  fans 
que  la  religion  achevât  d’exterminer  le  monde. 

Il  efl  encore  très-remarquable  que  chez  les  Romains 
on  ne  perfécuta  jamais  perfonne  pour  fa  manière  de 
penfer.  11  n’y  en  a pas  un  feul  exemple  depuis  Romulus 
jufqu’à  Domitien,  8c  chez  les  Grecs  il  n’y  eut  que  le 
feul  Socrate. 

Il  cil  encore  inconteftable  que  les  Romains  comme 
les  Grecs,  adoraient  un  Dieu  fuprême.  Leur  Jupiter 
était  le  feul  qu’on  regardât  comme  le  maître  du 
tonnerre , comme  le  feul  que  l’on  nommât  le  Dieu 
très-grand  8c  très-bon,  Deus  optimus  maximus.  Ainfi  de 
l’Italie  à l’Inde  8c  à la  Chine  , vous  trouvez  le  culte 
d’un  Dieu  fuprême  8c  la  tolérance  dans  toutes  les 
nations  connues. 

A 
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A cette  connaiffance  d’un  Dieu,  à cette  indul- 
gence univerfelle  , qui  font  par-tout  le  fruit  de  la 
raifon  cultivée , fe  joignit  une  foule  de  fuperftitions , 
qui  étaient  le  fruit  ancien  de  la  raifon  commencée 
8c  erronée. 

On  fait  bien  que  les  poulets  facrés , 8c  la  déelfe 
Pcrtunda,  8c  la  déelfe  Cloacina , loin  ridicules.  Pour- 
quoi les  vainqueurs  8c  les  légiflateurs  de  tant  de 
nations  n’abolirent-ils  pas  ces  fottifes?  c’ell  qu’étant 
anciennes  elles  étaient  chères  au  peuple , Sc  qu’elles 
ne  nuifaient  point  au  gouvernement.  Les  Scipions , 
les  Paul-Emile , les  Cicéron , les  Caton , les  Céjar  avaient 
autre  chofe  à faire  qu’à  combattre  les  fuperftitions 
de  la  populace.  Quand  une  vieille  erreur  cfl  établie , 
la  politique  s’en  fert  comme  d'un  mors  que  le  vulgaire 
s’eft  mis  lui-même  dans  la  bouche  ; jufqu’à  ce  qu’une 
autre  fuperltiiion  vienne  la  détruire,  8c  que  la  poli- 
tique profite  de  cette  fecbnde  erreur , comme  elle 
a profité  de  la  première. 

Q_U  ESTIONS  SUR  LES  C O N Q_U  E T E S DES 

Romains,  et  leur  decadence. 

Pourquoi  les  Romains  qui , fous  Romulus , 
n’étaient  que  trois  mille  habitans , 8c  qui  n’avaient 
qu’un  bourg  de  mille  pas  de  circuit , devinrent-ils  avec 
le  temps  les  plus  grands  conquérans  de  la  terre  ? 8c 
d’où  vient  que  les  Juifs  qui  prétendent  avoir  eu  fix 
cents  trente  mille foldats  en  fortant  d’Egypte, qui  ne 
marchaient  qu’au  milieu  des  miracles , qui  combat- 
taient fous  le  Dieu  des  armées , ne  purent-ils  jamais 
parvenir  à conquérir  feulement  Tyr  8c  Sidou  dans 

EJfai  fur  Us  mœurs,  <irc.  Tome  I.  P 
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leur  voifinage,  pas  même  à être  jamais  à portée  de 
les  attaquer?  Pourquoi  ces  Juifs  furent-ils  prefque 
toujours  dans  l’efclavage?  Ils  avaient  tout  l’enthou- 
fiafme  8c  toute  la  férocité  qui  devaient  faire  des 
conquérans  ; le  Dieu  des  armées  était  toujours  à 
leur  tête  ; 8c  cependant  ce  font  les  Romains,  éloignés 
d eux  de  dix-huit  cents  milles  , qui  viennent  à la  fin 
les  fubjugucr  8c  les  vendre  au  marché. 

N’efl-il  pas  clair  (humainement  parlant , 8c  ne 
confidérant  que  les  caufcs  fécondes  , ) que  fi  les 
Juifs,  qui  efpéraient  la  conquête  du  monde,  ont  été 
prefque  toujours  affervis  , ce  fut  leur  faute  ? Et  fi 
les  Romains  dominèrent  , ne  le  méritèrent-ils  pas 
par  leur  courage  8c  par  leur  prudence?  Je  demande 
très  - humblement  pardon  aux  Romains,  de  les 
comparer  up  moment  avec  les  Juifs. 

Pourquoi  les.  Romains,  pendant  plus  de  quatre 
cents  cinquante  ans  , ne  purent-ils  conquérir  qu’une 
étendue  de  pays  d’environ  vingt-cinq  lieues  ? N’cfl- 
ce  point  parce  qu’ils  étaiènt  en  très-petit  nombre , 
Sc  qu'ils  n’avaient  fucceffivement  à combattre  que 
de  petits  peuples  comme  eux  ? Mais  enfin  , ayant 
incorporé  avec  eux  leurs  voifins  vaincus  , ils  eurent 
afTez  de  force  pour  réfifler  à Pyrrhw. 

Alors  toutes  les  petites  nations  qui  les  entou- 
raient , étant  devenues  Romaines , il  s’en  forma  un 
peuple  tout  guerrier , afTez  formidable  pour  détruire 
Carthage. 

Pourquoi  les  Romains  employèrent-ils  fept  cents 
années  à fe  donner  enfin  un  Empire  à peu  près 
auffi  vafle  que  celui  qu  Alexandre  conquit  en  fept  ou 
huit  années  ? eft-ce  parce  qu’ils  eurent  toujours  à 
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combattre  des  nations  belliqueufes  , 8c  c\\x  Alexandre 
eut  affaire  à des  peuples  amollis  ? 

Pourquoi  cet  Empire  fut-il  détruit  par  des  bar- 
bares? ces  barbares  n’étaient-ils  pas  plus  robuftes, 
plus  guerriers  que  les  Romains  amollis  à leur  tour 
fous  Honorius  8c  fous  fes  fucceffeurs  ? Quand  les 
Cimbres  vinrent  menacer  l'Italie,  du  temps  de  Marius, 
les  Romains  durent  prévoir  que  les  Cimbres,  c’eft- 
à-dirc  les  peuples  du  Nord , déchireraient  l’Empire 
lorfqu’il  n’y  aurait  plus  de  Marius. 

La  faiblcfle  des  empereurs , les  faélions  de  leurs 
miniflres  8c  de  leurs  eunuques , la  haine  que  l’an- 
cienne religion  de  l’Empire  portait  à la  nouvelle  , les 
querelles  fanglantes  élevées  dans  le  chriflianifme , les 
difputcs  théologiques  fubfliiuées  au  maniement  des 
armes  , 8c  la  molleffe  à la  valeur,  des  multitudes  de 
moines  remplaçant  les  agriculteurs  8c  les  foldats  , 
tout  appelait  ces  mêmes  barbares  qui  n’avaient  pu 
vaincre  la  république  guerrière , 8c  qui  accablèrent 
Rome  languiffante , fous  des  empereurs  cruels , effé- 
minés 8c  dévots. 

Lorfque  les  Goths , les  Hérules  , les  Vandales , les 
Huns  inondèrent  1 Empire  romain,  quelles  mefures 
les  deux  empereurs  prenaient-ils  pour  détourner 
ces  orages?  La  différence  de  l'Omoofios  à l'OmauJios 
mettait  le  trouble  dans  l’Orient  8c  dans  l’Occident. 
Les  perfécutions  théologiques  achevaient  de  tout 
perdre.  Ncjlorius,  patriarche  de  Conflantinople  , qui 
eut  d'abord  un  grand  crédit  ÇousThéodofe Jecond , obtint 
de  cet  empereur  qu’on  perfécutât  ceux  qui  penfaient 
qu’on  devait  rebaptifer  les  chrétiens  apoflats  repen- 
tans , ceux  qui  croyaient  qu’on  devait  célébrer  la 
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Pâque  le  1 4 de  la  lune  de  Mars , ceux  qui  ne  fêlaient 
pas  plonger  trois  fois  les  baptilés  ; enfin  il  tourmenta 
tant  les  chrétiens , qu’ils  le  tourmentèrent  à leur 
tour.  11  appela  la  Ste  Vierge  Anthropotokos ; fes  ennemis 
qui  voulaient  qu’on  l’appelât  Théolokos , & qui  fans 
doute  avaient  raifon , puifque  le  concile  d’Ephèfe 
décida  en  leur  faveur , lui  fulcitcrent  une  perfécution 
violente.  Ces  querelles  occupèrent  tous  les  efprits  : 
8c  pendant  qu’on  difputait , les  barbares  partageaient 
l’Europe  8c  l’Afrique. 

Mais  pourquoi  Alaric , qui  au  commencement  du 
cinquième  fiècle  marcha  des  bords  du  Danube 
vers  Rome,  ne  commença- 1- il  pas  par  attaquer 
Conftantinople,  lorfqu’il  était  maître  de  laThrace? 
Comment  hafarda-t-il  de  fe  trouver  prelfé  entre 
l’Empire  d’Orient  Sc  celui  d’Occident  ? Eft-il  naturel 
qu’il  voulût  paffer  les  Alpes  8c  l’Apennin,  lorfque 
Conftantinople  tremblante  s’offrait  à fa  conquête? 
Les  hiftoriens  de  ces  temps -là,  aufli  mal  inftruits 
que  les  peuples  étaient  mal  gouvernés  , ne  nous 
développent  point  ce  myflère;  mais  il  cft  aifé  de 
le  deviner.  Alaric  avait  été  général  d’armée  fous 
Théodofe  /,  prince  violent , dévot  Sc  imprudent , qui 
perdit  l’Empire  en  confiant  fa  défenfe  aux  Goths. 
Il  vainquit  avec  eux  fon  compétiteur  Eugène;  mais 
les  Goths  apprirent  par-là  qu’ils  pouvaient  vaincre 
pour  eux-mêmes.  Théodofe  foudoyait  Alaric  8c  fes 
Goths.  Cette  paye  devint  un  tribut , quand  Arcadius, 
fils  de  Théodofe,  fut  fur  le  trône  de  l’Orient.  Alaric 
épargna  donc  fon  tributaire  pour  aller  tomber  fur 
Honorius  & fur  Rome. 

Honorius  avait  pour  général  le  célébré  Slilicon,  le 
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feul  qui  pouvait  défendre  l’Italie  , & qui  avait  déjà 
arrêté  les  efforts  des  barbares.  Honorius  fur  de  fimples 
foupçons  lui  fit  trancher  la  tête  fans  forme  de  procès. 
Il  était  plus  aifé  d’affafliner  Stilicon  que  de  battre 
Alaric.  Cet  indigne  empereur  retiré  à Ravenne  , laiffa 
le  barbare , qui  lui  était  fupérieur  en  tout , mettre 
le  fiége  devant  Rome.  L’ancienne  maîtreffedu  monde 
fe  racheta  du  pillage  au  prix  de  cinq  mille  livres 
pefant  d'or , trente  mille  d’argent , quatre  mille  robes 
de  foie,  trois  mille  de  pourpre,  8c  trois  mille  livres 
d’épiceries.  Les  denrées  de  l'Inde  fervirent  à la  rançon 
de  Rome. 

Honorius  ne  voulut  pas  tenir  le  traité  ; il  envoya 
quelques  troupes  qu 'Alaric  extermina  ; il  entra  dans 
Rome  en  409 , 8c  un  Goth  y créa  un  empereur  qui 
devint  fon  premier  fujet.  L’année  d’après , trompé 
par  Honorius , il  le  punit  en  faccageant  Rome.  Alors 
tout  l’Empire  d’Occident  fut  déchiré  ; les  habitans 
du  Nord  y pénétrèrent  de  tous  côtés  , 8c  les  empe- 
reurs d'Orient  ne  fc  maintinrent  qu’en  fe  rendant 
tributaires. 

C’cfl  ainfi  que  Thiodofe  II  le  fut  âè  Attila.  L'Italie  , 
les  Gaules,  l’Efpagne,  l’Afrique , furent  la  proie  de 
quiconque  voulut  y entrer.  Ce  fut-là  le  fruit  de  la 
politique  forcée  de  Conjlantin , qui  avait  transféré 
l’Empire  Romain  en  Thracc. 

N’y  a-t-il  pas  vifiblement  une  deflinéc  qui  fait 
l’accroiffement  8c  la  ruine  des  Etats  ? Qui  aurait  prédit 
à Augujle , qu’un  jour  le  capitole  ferait  occupé  par 
un  prêtre  d’une  religion  tirée  de  la  religion  juive, 
aurait  bien  étonné  Augujle.  Pourquoi  ce  prêtre  s eft-il 
enfin  emparé  de  la  ville  des  Scipions  Sc  des  Ce  jars  ? c’ell 
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qu’il  l’a  trouvée  dans  l’anarchie.  Il  s'en  efl  rendu  le 
maître,  prcfquc  fans  effort  ; comme  les  évêques  d’Alle- 
magne, vers  le  treiziéme  fiecle , devinrent  fouverains 
des  peuples  dont  ils  étaient  pafleurs. 

Tout  événement  en  amène  un  autre,  auquel  on 
ne  s’attendait  pas.  Romulus  ne  croyait  fonder  Rome, 
ni  pour  les  princes  Goths  , ni  pour  des  évêques. 
Alexandre  n’imagina  pas  qu’Alexandrie  appartiendrait 
aux  Turcs  ; & Conjlantin  n’avait  pas  bâti  Conflanti- 
nople  pour  Mahomet  //. 

Des  premiers  Peuples  qui  écrivirent 
l'Histoire,  et  des  Fables  des  premiers 
Historiens, 

I l efl  inconteflable  que  les  plus  anciennes  annales 
du  monde  font  celles  de  la  Chine.  Ces  annales  fe  fui- 
vent  fans  interruption  Prefque  tou  tes  circonflanciées, 
toutes  fages , fans  aucun  mélange  de  merveilleux , 
toutes  appuyées  fur  des  obfervations  aflronomiques 
depuis  quatre  mille  cent  cinquante-deux  ans  , elles 
remontent  encore  à plufieurs  fiècles  au  delà,  fans  dates 
précifes  à la  vérité , mais  avec  cettevraifemblancequi 
femble  approcher  de  la  certitude.  Il  efl  bien  probable 
que  des  nations  puiffantes  , telles  que  les  Indiens , les 
Egyptiens  , les  Chaldéens , les  Syriens  qui  avaient  de 
grandes  villes  , avaient  aufïi  des  annales. 

Les  peuples  errans  doivent  être  les  derniers  qui 
aient  écrit , parce  qu’ils  ont  moins  de  moyens  que  les 
autres  d’avoir  des  archives  &:  de  les  confervcr  ; parce 
qu’ils  ont  peu  de  befoins  , peu  de  lois  , peu  d’événe- 
mens  ; qu’ils  ne  font  occupés  que  d’une  fubfiflance 
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précaire , & qu’une  tradition  orale  leur  fuffit.  Une 
bourgade  n’eut  jamais  d'hiftoire  , un  peuple  cirant 
encore  moins  , une  fimple  ville  très-rarement. 

L’hilloire  d’une  nation  ne  peut  jamais  être  écrite 
que  fort  tard  ; on  commence  par  quelques  regiftrcs 
très-fommaires  , qui  font  confervés , autant  qu’ils 
peuvent  l’être,  dans  un  temple  ou  dans  une  citadelle. 
Une  guerre  malheureufe  détruit  fouvent  ces  annales, 
8c  il  faut  recommencer  vingt  fois  , comme  des  fourmis 
dont  on  a foulé  aux.  pieds  l'habitation.  Ce  n’elt  qu’au 
• bout  de  plufieurs  fiècles  qu’une  hiftoire  un  peu 
détaillée  peut  fuccéder  à ces  regiftres  informes  , Sc 
cette  première  hiftoire  eft  toujours  mêlée  d'un  faux 
merveilleux,  par  lequel  on  veut  remplacer  la  vérité 
qui  manque.  Ainft  les  Grecs  n’eurent  leur  Hérodote 
que  dans  la  quatre-vingtième  Olympiade  , plus  de 
mille  ans  après  la  première  époque  rapportée  dans 
les  marbres  de  Paros.  Fabius- Piélor , le  plus  ancien 
hiftorien  des  Romains,  n’écrivit  que  du  temps  de  la 
fécondé  guerre  contre  Carthage,  environ  cinq  cents 
quarante  ans  après  la  fondation  de  Rome. 

Or  fi  ces  deux  nations  , les  plus  fpiritucllcs  de 
la  terre,  les  Grecs  8c  les  Romains  nos  maîtres,  ont 
commencé  fi  tard  leur  hiftoire  ; fi  nos  nations  fepten- 
trionales  n’ont  eu  aucun  hiftorien  avant  Grégoire  de 
Tours  ; croira-t-on  de  bonne  foi  que  des  Tartares 
vagabonds,  qui  dorment  fur  la  neige , ou  des  Troglo- 
dytes , qui  fe  cachent  dans  des  cavernes  , ou  des 
Arabes  errans  8c  vofeurs,  qui  errent  dans  des  monta- 
gnes de  fable , aient  eu  desThucydides  8c  des  Xénophons? 
peuvent-ils  favoir  quelque  chofe  de  leurs  ancêtres? 
peuvent-ils  acquérir  quelque  connaiffance  avant 
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d’avoir  eu  des  villes  , avant  de  les  avoir  habitées  , 
avant  d’y  avoir  appelé  tous  les  arts  dont  ils  étaient 
privés  ? 

Si  les  Samoyèdes , ou  les  Nazamons , ou  les  Efqui- 
maux,  venaient  nous  donner  des  annales  antidatées 
deplufieurs  fiècles , remplies  des  plus  étonnans  faits 
d’armes , 8c  d’une  fuite  continuelle  de  prodiges  qui 
étonnent  la  nature,  ne  fe  moquerait-on  pas  de  ces 
pauvres  fauvages  ? Et  fi  quelques  perfonnes  araou- 
reufes  du  merveilleux,  ou  intérelfées  à le  faire  croire, 
donnaient  la  torture  à leur  efprit  pour  rendre  ces 
fottifes  vraifemblables , ne  fe  moquerait -on  pas  de 
leurs  efforts?  8c  s’ils  joignaient  à leur  abfurdité  l’info- 
lence  d’affeâer  du  mépris  pour  les  favans , 8c  lacruauté 
de  perfécutcr  ceux  qui  douteraient,  ne  feraient-ils 
pas  les  plus  exécrables  des  hommes?  Qu’un  Siamois 
vienne  me  conter  les  mctamorphofes  de  Sammono- 
cndom,  8c  qu’il  me  menace  de  me  brûler  fi  je  lui  fais 
des  objeélions  , comment  dois -je  en  ufer  avec  ce 
Siamois? 

Les  hifloriens  romains  nous  content  à la  vérité, 
que  le  dieu  Mars  fit  deux  enfans  à une  vcflale , dans 
un  fiècle  où  l’Italie  n’avait  point  de  veflales.  ; qu’une 
louve  nourrit  ces  deux  enfans  au  lieu  de  les  dévorer, 
comme  nous  l’avons  déjà  vu;  que  Cajlor^c  Pollux 
combattirent  pour  les  Romains  ; que  Curlius  fe  jeta 
dans  un  gouffre,  Sc  que  le  gouffre  fe  referma;  mais 
le  fénat  de  Rome  ne  condamna  jamais  à la  mort  ceux 
qui  doutèrent  de  tous  ces  prodiges  : il  fut  permis 
d’en  rire  dans  le  capitole. 

Il  y a dans  l'hiftoire  romaine  des  événemens 
trcs-poffibles  , qui  font  très -peu  vraifemblables. 
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Plufieurs  favans  hommes  ont  déjà  révoqué  en  doute 
l’aventure  des  oies  qui  fauvèrent  Rome  , & celle  de 
Camille  qui  détruifit  entièrement  l'armée  des  Gaulois. 
La  viéloire  de  Camille  brille  beaucoup , à la  vérité , 
dans  Tite-Live;  mais  Polybc,  plus  ancien  que  T'ite- 
Livt , 8c  plus  homme  d'Etat , dit  précilément  le  con- 
traire ; il  allure  que  les  Gaulois  , craignant  d être 
attaqués  par  les  Vénètes , partirent  de  Rome  chargés 
de  butin  , après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Romains. 
A qui  croirons-nous  de  Tite-Live,  ou  d c Polybc?  au 
moins  nous  douterons. 

Ne  douterons  - nous  pas  encore  du  fupplicc  de 
Régulus  qu’on  fait  enfermer  dans  un  coffre  armé  en 
dedans  de  pointes  de  fer  ? Ce  genre  de  mort  eft 
affurément  unique.  Comment  ce  même  Polybc  prefque 
contemporain  , Polybc  qui  était  fur  les  lieux,  qui  a écrit 
li  fupérieurement  la  guerre  de  Rome  8c  de  Carthage , 
aurait-il  paffé  fous  filencc  un  fait  aufli  extraordinaire , 
aufli important, 8c  quiaurait fi bienjuffiliélamauvaife 
foi  des  Romains  envers  les  Carthaginois  ? Comment 
ce  peuple  aurait-il  ofé  violer  d une  manière  auffi 
barbare  le  droit  des  gens  avec  Régulus,  dans  le 
temps  que  les  Romains  avaient  entre  leurs  mains 
plufieurs  principaux  citoyens  de  Carthage,  fur  lefquels 
ils  auraient  pu  fe  venger  ? 

Enfin  , Diodore  de  Sicile  rapporte  dans  un  de 
fes  fragmens  , que  les  en  fans  de  Régulus  ayant  fort 
maltraité  des  prifonniers  Carthaginois  , le  fénat 
romain  les  réprimanda  , Sc  fit  valoir  le  droit  des  gens. 
N'aurait-il  pas  permis  unejufle  vengeance  aux  fils  de 
Régulus , fi  leur  père  avait  été  affafiiné  à Carthage  ? 
L’hiftoirc  du  fupplicc  de  Régulus  s’établit  avec  le 
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temps  , la  haine  contre  Carthage  lui  donna  cours  ; 
Horau  la  chanta , 8c  on  n'en  douta  plus.  . 

Si  nous  jetons  les  yeux  furies  premiers  temps  de 
notre  hiftoire  de  France,  tout  en  eft  peut-être 
aulli  faux  qu'obfcur  8c  dégoûtant  ; du  moins  il 
eft  bien  difficile  de  croire  l'aventure  de  Childeric 
Sc  d’une  Baiine , femme  d'un  Bazin , 8c  d’un  capi- 
taine romain  élu  roi  des  Francs  qui  n’avaient  point 
encore  de  rois. 

Grégoire  de  Tours  eft  notre  Hérodote , à cela  près 
que  le  Tourangeau  eft  moins  amufant , moins  élé- 
gant que  le  Grec.  Les  moines  qui  écrivirent  après 
Grégoire  furent -ils  plus  éclairés  8c  plus  véridiques  ? 
ne  prodiguèrent-ils  pas  quelquefois  des  louanges  un 
peu  outrées  à des  affaffins  qui  leur  avaient  donné 
des  terres?  Ne  chargèrent-ils  jamais  d'opprobres  des 
princes  fages  qui  ne  leur  avaient  rien  donné  ? 

Je  fais  bien  que  les  Francs  qui  envahirent  la 
Gaule,  furent  plus  cruels  que  les  Lombards  qui 
s’emparèrent  de  l’Italie , 8c  que  les  Vifigoths  qui 
régnèrent  en  Efpagne.  On  voit  autant  de  meurtres  , 
autant  d’afTaffinats  dans  les  annales  des  Clovis , des 
Thierri\  des  Cliildebert, des  Chilperic  8c  des  C/o/flire,  que 
dans  celles  des  rois  de  Juda  Sc  d’Ifraël. 

Rien  n’eft  affurément  plus  fauvage  que  ces 
temps  barbares  ; cependant  , n'eft-il  pas  permis  de 
douter  du  fupplice  de  la  reine  Brunehaut ? Elle 
était  âgée  de  près  de  quatre-vingts  ans  quand 
elle  mourut  en  613  ou  614.  Frédegairc  qui  écrivait 
fur  la  fin  du  huitième  fiecle,  cent  cinquante  ans 
après  la  mort  de  Brunehaut  ; ( 8c  non  pas  dans  le 
feptième  fièclc  , comme  il  eft  dit  dans  l’abrégé 
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chronologique,  par  une  faute  d’impreflïon)  Frédegaire, 
dis-je,  “nous  affine  que  le  roi  Clotaire,  prince  très- 
pieux  , très-craignant  Dieu,  humain  , patient  & 
débonnaire , fit  promener  la  reine  Brunehaut  fur  un 
chameau  autour  de  foncamp;  enfuite  la  fit  attacher 
par  les  cheveux,  par  un  bras  8c  par  une  jambe  à 
la  queue  d’une  cavale  indomptée  , qui  la  traîna 
vivante  fur  les  chemins  , lui  fracaffa  la  tête  fur 
les  cailloux  8c  la  mit  en  pièces  ; après  quoi  elle 
fut  brûlée  8c  réduite  en  cendres.  Ce  chameau  , 
cette  cavale  indomptée , une  reine  de  quatre-vingts 
ans  attachée  par  les  cheveux  8c  par  un  pied  à la 
queue  de  cette  cavale , ne  font  pas  des  chofes 
bien  communes. 

Il  efl  peut-être  difficile  que  le  peu  de  cheveux 
d’une  femme  de  cet  âge  puilfent  tenir  à une  queue, 
8c  qu’on  foit  lié  à la  fois  à cette  queue  par  les  che- 
veux 8c  par  un  pied.  Et  comment  eut -on  la  pieufe 
attention  d’inhumer  Brunehaut , dans  un  tombeau  à 
Autun  , après  l’avoir  brûlée  dans  un  camp  ? les 
moines  Frédegaire  8;  Aimoin  le  difent;  mais  ces  moi- 
nes font-ils  des  de  Thou  8c  des  Humes  ? 

Il  y a un  autre  tombeau  érigé  à cette  reine  au 
quinzième  fiècledans  l’abbaye  de  S1  Martin-d’ Autun 
qu’elle  avait  fondée.  On  a trouvé  dans  ce  fépulcre 
un  relie  d'éperon.  C’était,  dit-on  , l’éperon  que 
l’on  mit  aux  flancs  de  la  cavale  indomptée.  C’efl 
dommage  qu’on  n’y  ait  pas  trouvé  aufli  la  corne 
du  chameau  fur  lequel  on  avait  fait  monter  la  reine. 
N’cft-il  pas  poflible  que  cet  éperon  y ait  été  mis 
par  inadvertance,  ou  plutôt  par  honneur?  Car,  au 
quinzième  Cède , un  éperon  doré  était  une  grande 
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marque  d’honneur.  En  un  mot  , n’eft -il  pas  rai- 
fonnable  de  fufpendre  fon  jugement  fui»  cette 
étrange  aventure,  fi  mal  conllatée  ? il  eft  vrai  que 
Pafquier  dit  que  la  mort  de  Brunchaut  avait  été  pré- 
dite par  la  Jxbylle. 

Tous  ccs  fiècles  de  barbarie  font  des  ficelés  d hor- 
reurs 8c  de  miracles.  Mais  faudra-t-il  croire  tout  ce 
que  les  moines  ont  écrit  ? ils  étaient  prcfqueles  feuls 
qui  fufTent  lire -8c  écrire  , lorfque  Charlemagne  ne 
favait  pas  figner  fon  nom.  Ils  nous  ont  inftruit 
de  la  date  de  quelques  grands  événemens.  Nous 
croyons  avec  eux  que  Charles-Martel  battit  les  Sarra- 
zins  ; mais  qu'il  en  ait  tué  trois  cents  foixante  mille 
dans  la  bataille , en  vérité  c’eft  beaucoup. 

Ils  difent  que  Clovis  , fécond  du  nom  , devint 
fou  ; la  chofe  n'eft  pas  impoffible  ; mais  que  Dieu 
ait  affligé  fon  cerveau , pour  le  punir  d’avoir  pris 
un  bras  de  S1  Denis  dans  l'églife  de  ces  moines , 
pour  le  mettre  dans  fon  oratoire  ; cela  n’eft  pas 
fi  vraifemblable. 

Si  l’on  n’avait  que  de  pareils  contes  à retrancher 
de  l’hiftoire  de  France , ou  plutôt  de  l’hiftoire  des 
rois  francs  8c  de  leurs  maires , on  pourrait  s'efforcer 
de  la  lire  : mais  comment  fupporter  les  menfonges 
grofliers  dont  elle  cft  pleine?  On  y afliège  conti- 
nuellement des  villes  8c  des  fortereffes  qui  n’exif- 
taient  pas.  Il  n’y  avait  par  de-là  le  Rhin  que  des 
bourgades  fans  murs  , défendues  par  des  paliffades 
de  pieux  , 8c  par  des  foffés.  On  fait  que  ce  n’eft 
que  fous  Henri  Wijeleur,  vers  l’an  920,  que  la  Ger- 
manie eut  des  villes  murées  8c  fortifiées.  Enfin,  tous 
les  détails  de  ces  temps -là  font  autant  de  fables  , 8c 
qui  pis  eft,  de  fables  ennuyeufes. 
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Des  Législateurs  q_ui  ont  parlé 

AU  NOM  DES  DIEUX. 

Tout  légiflateur  profane  qui  ofa  feindre  que  la 
Divinité  lui  avait  diélé  fes  lois , était  vifiblement 
un  blafphémateur , 8c  un  traître:  un  blafphémateur , 
puifqu'il  calomniait  les  dieux;  un  traître,  puifqu’il 
affervifTait  fa  patrie  à fes  propres  opinions.  Il  y a 
deux  fortes  de  lois , les  unes  naturelles , commu- 
nes à tous,  8c  utiles  à tous.  Tu  ne  voleras  ni  ne 
tueras  ton  prochain  ; tu  auras  un  foin  refpcÜueux  de  ceux 
qui  t'ont  donné  le  jour  <b  qui  ont  élevé,  ton  enfance;  tu 
ne  raviras  pas  la  femme  de  ton  frère  ; tu  ne  mentiras  pas 
pour  lui  nuire;  tu  F aideras  dans  fes  befoins , pour  mériter 
d'en  être  fecouru  à ton  tour  : voilà  les  lois  que  la 
nature  a promulguées,  du  fond  des  îles  dujapon  aux 
rivages  de  notre  Occident.  Ni  Orphée,  ni  Hermès,  ni 
Minos , ni  Licurgue , ni  JVuma , n’avaient  befoin  que 
Jupiter  vînt  au  bruit  du  tonnerre  annoncer  des 
vérités  gravées  dans  tous  les  cœurs. 

Si  je  m’étais  trouvé  vis-à-vis  de  quelqu’un  de 
ces  grands  charlatans  dans  la  place  publique  , je  lui 
aurais  crié  : Arrête , ne  compromets  point  ainfi  la 
Divinité  ; tu  veux  me  tromper  li  tu  la  fais  defeen- 
dre  pour  enfeigner  ce  que  nous  favons  tous  ; tu  veux 
fans  doute  la  faire  fervir  à quelqu’autre  ufage  : tu 
veux  te  prévaloir  de  mon  confentement  à des  vérités 
éternelles  , pour  arracher  de  moi  mon  confentement 
à ton  ufurpàtion  : je  te  défère  au  peuple , comme 
un  tyran  qui  blafphème. 

Les  autres  lois  font  les  politiques  : lois  purement 
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civiles  , éternellement  arbitraires  , qui  tantôt  établif- 
fent  des  éphores , tantôt  des  confuls  ; des  comices 
par  centuries  , ou  des  comices  par  tribus  ; un 
aréopage  ou  un  fénat  ; l’ariflocratie , la  démocratie 
ou  la  monarchie.  Ce  ferait  bien  mal  connaître  le 
coeur  humain  , de  foupçonner  qu'il  f'oit  poflible 
qu’un  légiflatcur  profane  eût  jamais  établi  une  feule 
de  ces  lois  politiques  au  nom  des  dieux,  que  dans 
la  vue  de  fon  iptérêt.  On  ne  trompe  ainfîles  hommes 
que  pour  fon  profit. 

Mais  tous  les  légiflateurs  profanes  ont-ils  été  des 
fripons,  dignes  du  dernier  fupplice?  non.  De  même 
qu’aujourd’hui,  dans  les  affemblées  des  magiflrats, 
il  fe  trouve  toujours  des  âmes  droites  & élevées  qui 
propofent  des  chofes  utiles  à la  fociété , fans  fe 
vanter  qu  elles  leur  ont  été  révélées  ; de  même  aulfi 
parmi  les  légiflateurs  , il  s’en  eft  trouvé  plufieurs  qui 
ont  inftitué  des  lois  admirables  , fans  les  attribuer 
à Jupiter  ou  à Minerve.  Tel  fut  le  fénat  romain  , qui 
donna  des  lois  à l'Europe , à la  petite  Afie  & à l’Afri- 
que , fans  les  tromper;  & tel  de  nos  jours  a été 
Pierre  le  grand  , qui  eût  pu  en  impofer  à fes  fujets 
plus  facilement  qu’/fcrmés  aux  Egyptiens , Minos  aux 
Crétois  , & lamolxis  aux  anciens  Scythes. 
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ESSAI 

SUR  LES  MOEURS 

ET  L’ESPRIT  DES  NATIONS, 

ET  SUR  LES  PRINCIPAUX  FAITS  DE  l’hISTOIRE, 

depuis  Charlemagne  jusqu’à  Louis  XIII. 


AV  A NT-PROPOS, 

Qiii  contient  le  plan  de  cet  ouvrage , avec  le  précis 
de  ce  quêtaient  originairement  les  nations  occiden- 
tales , <br  les  raifons  pour  lefquelles  on  commence 
cet  ejfai  par  f Orient. 

"V o u s voulez  enfin  furmonter  le  dégoût  que  vous 
caufe  l’hiftoire  moderne,  (c)  depuis  la  décadence 
de  l'Empire  romain,  & prendre  une  idée  générale 
des  nations  qui  habitent  8c  qui  défolent  la  terre. 
Vous  ne  cherchez  dans  cette  immenfité  que  ce  qui 
mérite  d’être  connu  de  vous  ; l’efprit , les  mœurs  , 
les  ufages  des  nations  principales , appuyés  des  faits 
qu’il  n’eft  pas  permis  d’ignorer.  Le  but  de  ce  travail 
n’eft  pas  de  favoir  en  quelle  année  un  prince  indigne 
d’être  connu,  fuccédaà  un  prince  barbare  chez  une 
nation  grolfière.  Si  l’on  pouvait  avoir  le  malheur  de 
mettre  dans  fa  tête  la  fuite  chronologique  de  toutes 

(c)  Cet  ouvrage  fut  compofé  eu  1740  pour  madame  du  Châiiïct , 
.amie  de  l'auicur.  Aucune  des  compilations  univcrfclles  qu'on  a vues  depuis 
n'cxiilait  alors. 
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les  dynafties  , on  ne  fauraic  que  des  mots.  Autant 
il  faut  connaître  les  grandes  aélions  des  fouve- 
rainS  qui  ont  rendu  leurs  peuples  meilleurs  & plus 
heureux , autant  on  peut  ignorer  le  vulgaire  des 
rois , qui  ne  pourrait  que  charger  la  mémoire.  A 
quoi  vous  ferviraient  les  détails  de  tant  de  petits 
intérêts  qui  ne  fubfiflent  plus  aujourd’hui,  de  tant 
de  familles  éteintes  qui  fe  fontdifputé  des  provinces 
englouties  enfuitc  dans  de  grands  royaumes  ? pref- 
que  chaque  ville  a aujourd’hui  fon  hifloire  vraie 
ou  fauffe  , plus  ample  , plus  détaillée  que  celle 
d 'Alexandre.  Les  feules  annales  d’un  ordre  monafti- 
que  contiennent  plus  de  volumes  que  celles  de 
l’Empire  Romain. 

Dans  tous  ces  recueils  immenfes  qu’on  ne  peut 
embraffer,  il  faut  fe  borner  & choifir.  C’efl:  un  vafte 
magafin  où  vous  prendrez  ce  qui  efl  à votre  ufage. 

L’illuftrc  Bojfuet , qui  dans  fon  difeours  fur  une 
partie  de  l'hifloire  univerfelle  en  a faili  le  véritable 
efprit  , au  moins  dans  ce  qu’il  dit  de  l’Empire 
Romain,  s’efl  arrêté  à Charlemagne.  C’eft  en  com- 
mençant à cette  époque,  que  votre  deflein  cft  de 
vous  faire  un  tableau  du  monde  ; mais  il  faudra 
fouvent  remonter  à des  temps  antérieurs.  Cet  éloquent 
écrivain , en  difant  un  mot  des  Arabes , qui  fondè- 
rent un  fi  puiflant  Empire  8c  une  religion  fi  floriflante, 
n’en  parle  que  comme  d’un  déluge  de  barbares.  Il 
paraît  avoir  écrit  uniquement  pour  inlinuer  que  tout 
a été  fait  dans  le  monde  pour  la  nation  juive,  que 
fi  Dieu  donna  l’Empire  de  l’Afie  aux  Babyloniens , 
ce  fut  pour  punir  les  Juifs;  fi  Dieu  fit  régner 
Cyrus , ce  fut  pour  les  venger;  fi  Dieu  envoya  les 

Romains , 
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Romains  , ce  fut  encore  pour  châtier  les  Juifs.  Cela 
peut  être.  Mais  les  grandeurs  de  Cyrus  8c  des  Romains 
ont  encore  d'autres  caufcs  ; 8c  Bojfuet  même  ne  les  a 
pas  omifes  en  parlant  de  L’efprit  des  nations. 

Il  eût  été  à fouhaiter  qu'il  n’eût  pas  oublié  entiè- 
rement les  anciens  peuples  de  l'Orient , comme  les 
Indiens  8c  les  Chinois  qui  ont  été  fi  confidérables , 
avant  que  les  autres  nations  fuflent  formées. 

Nourris  de  produirions  de  leur  terre  , vêtus 
de  leurs  étoffes  , amufés  par  les  jeux  qu’ils  ont 
inventés  , inflruits  même  par  leurs  anciennes  fables 
morales  , pourquoi  négligerions  - nous  de  connaître 
l’cfprit  de  ces  nations , chez  qui  les  commerçans  de 
notre  Europe  ont  voyagé  dès  qu’ils  ont  pu  trouver 
un  chemin  jufqu’à  elles  ? 

En  vous  inftruifant  en  philofophe  de  ce  qui 
concerne  ce  globe  , vous  portez  d’abord  votre  vue 
fur  l’Orient , berceau  de  tous  les  arts  , 8c  qui  a 
tout  donné  à l’Occident. 

Les  climats  orientaux  voifins  du  midi  tiennent 
tout  de  la  nature  , 8c  nous,  dans  notre  Occident 
feptentrional , nous  devons  tout  au  temps  , au  com- 
merce, à une  induftrie  tardive.  Des  forêts,  des 
pierres , des  fruits  fauvages  , voilà  tout  ce  qu’a 
produit  naturellement  l’ancien  pays  des  Celtes  , des 
Allobroges , des  Piâes , des  Germains , des  Sarmatcs 
8c  des  Scythes.  On  dit  que  l’île  de  Sicile  produit 
d'elle-même  un  peu  d’avoine  ; (23)  mais  le  froment, 

(23)  Il  croît  naturellement  en  Sicile  une  plante  dont  le  grain  rtffcrable 
beaucoup  au  froment , 8c  qu’on  a pris  pour  du  froment  naturel  ; mais  les 
botaniflcs  ont  obfervé  des  différences  très-marquees  entre  cette  plante  lt 
froment. 

EJfai  Jur  les  moeurs,  <bc.  Tome  I.  Q 


Stérilité  na- 
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climats. 
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ic  riz, les  fruits  délicieux  croifTaient  vers  l'Euphrate, 
à la  Chine,  8c  dans  l’Inde.  Les  pays  fertiles  furent 
les  prenjiers  peuplés,  les  premiers  policés.  Tout  le 
Levant , depuis  la  Grèce  jufqu’aux  extrémités  de 
notre  hémifphère  , fut  long-temps  célébré  avant  que 
nous  en  fuflions  affez  pour  connaître  que  nous  étions 
barbares.  Quand  on  veut  favoir  quelque  chofe  des 
Celtes  nos  ancêtres , il  faut  avoir  recours  aux  Grecs 
8c  aux  Romains,  nations  encore  très-poflérieures 
aux  Afiatiques. 

Nul  ancien  Si,  par  exemple,  des  Gaulois  voifins  des  Alpes. 

monument  j0ints  aux habitans  de  ces  montagnes,  s’étant  établis 

en  Europe.  J 9 

fur  les  bords  del’Eridan,  vinrent  jufqu’a  Rome 
trois  cents  foixante8cun  ans  après  fa  fondation  ; s’ils 
afîiégèrent  le  capitole  ; ce  font  les  Romains  qui  nous 
l’ont  appris.  Si  d’autres  Gaulois , environ  cent  ans 
après,  entrèrent  dans  la  Theffalie,  dans  la  Macédoine, 
8c  paffèrent  fur  le  rivage  du  Pont-Euxin  ; ce  font 
les  Grecs  qui  nous  le  racontent , fans  nous  dire  quels 
étaient  ces  Gaulois , ni  quel  chemin  ils  prirent.  Il  ne 
refie  chez  nous  aucun  monument  de  ces  émigrations 
qui  reffemblent  à celles  des  Tartares  ; elles  prouvent 
feulement  que  la  nation  était  très-nombreufe,  mais 
non  civilifée.  La  colonie  de  Grecs , qui  fonda  Mar- 
feille  fix  cents  ans  avant  notre  ère  vulgaire , ne  put 
polir  la  Gaule  : la  langue  grecque  ne  s’étendit  pas 
même  au-delà  de  fon  territoire. 

Gaulois,  Allemands,  Efpagnols,  Bretons,  Sarmates, 
nous  ne  favons  rien  de  nous,  avant  dix-huit  fiècles , 
linon  le  peu  que  nos  vainqueurs  ont  pu  nous  en 
apprendre  ; nous  n’avions  pas  même  de  fables  ; nous 
n’avions  pas  ofé  imaginer  une  origine.  Ces  vaines 
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idées  que  tout  cet  occident  fut  peuplé  par  G orner , 
fils  d ejaphet , font  des  fables  orientales. 

Si  les  anciens  Tofcans  qui  enfeignèrent  les  pre-  Anciens Tof- 
miers  Romains , favaient  quelque  chofe  de  plus  que  cim‘ 
les  autres  peuples  occidentaux , c’efl  que  les  Grecs 
avaient  envoyé  chez  eux  des  colonies  ; ou  plutôt , 
c’efl.  parce  que  de  tout  temps  une  des  propriétés  de 
cette  terre  a été  de  produire  des  hommes  de  génie , 
comme  le  territoire  d’Athènes  était  plus  propre  aux 
arts  que  celui  de  Thèbcs  8c  de  Lacédémone.  Mais 
quels  monumens  avons-nous  de  l’ancienne  Tofcane  ? 

Aucun.  Nous  nous  épuifons  en  vaines  conjeélures  fur 
quelques  inferiptions  inintelligibles,  que  les  injures 
du  temps  ont  épargnées  , 8c  qui  probablement  font 
des  premiers  fiècles  de  la  république  romaine.  Pour 
les  autres  nations  de  notre  Europe , il  ne  nous  refie 
d’elles , dans  leur  ancien  langage , aucun  monument 
antérieur  à notre  cre. 

L’Efpagne  maritime  fut  découverte  par  les  Phé-  Anciens  Ef- 
niciens  , ainfi  que  l’Amérique  le  fut  depuis  par  p'’s"oIs' 
les  Efpagnols.  Les  Ty riens  , les  Carthaginois  , 
les  Romains  , y trouvèrent  tour  à tour  de  quoi 
s’enrichir , dans  les  tréfors  que  la  terre  produifait 
alors.  Les  Carthaginois  y firent  valoir  des  mines  , 
mais  moins  riches  que  celles  du  Mexique  8c  du 
Pérou  ; le  temps  les  a épuifées , comme  il  épuifera 
celles  du  nouveau  monde.  Pline  rapporte  qu’en 
neuf  ans  les  Romains  en  tirèrent  huit  mille  marcs 
d’or , 8c  environ  vingt-quatre  mille  d’argent.  Il  faut 
avouer  que  ces  prétendus  defeendans  de  Gomer 
avaient  bien  mal  profité  des  préfens  que  leur  fefait 
la  terre  en  tout  genre , puifqu’ils  furent  fubjugués 

Q * 
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par  les  Carthaginois , par  les  Romains , par  les  Van  - 
dales , par  les  Goths  & par  les  Arabes. 

Gaule  bar-  Ce  que  nous  favons  des  Gaulois  par  Jults-CèJar 
barc‘  8c  par  les  autres  auteurs  romains  , nous  donne 
l’idée  d’un  peuple  qui  avait  befoin  d’être  fournis 
par  une  nation  éclairée.  Les  dialeéles  du  langage 
celtique,  étaient  affreufes  : l’empereur  Julien,  fous 
qui  ce  langage  fe  parlait  encore  , dit  dans  fon 
Mifopogon  , qu’il  relTemblait  au  croaffement  des 
corbeaux.  Les  moeurs,  du  temps  de  Cèjar,  étaient 
aulft  barbares  que  le  langage.  Les  druides , impof- 
teurs  groffiers  , faits  pour  le  peuple  qu’ils  gouver- 
naient , immolaient  des  viélimes  humaines  qu’ils 
brûlaient  dans  de  grandes  8c  hideufes  ftatues  d’ofier. 
Les  druidelTes  plongeaient  des  couteaux  dans  le  cœur 
des  prifonniers,  8c  jugeaient  de  l’avenir  à la  manière 
dont  le  fang  coulait.  De  grandes  pierres  un  peu 
creufées  , qu’on  a trouvées  fur  les  confins  de  la 
Germanie  8c  de  la  Gaule , vers  Strasbourg  , font  , 
dit-on,  les  autels  où  l’on  fefait  ces  facrifices.  Voilà 
tous  les  monumens  de  l’ancienne  Gaule.  Les  habitans 
des  côtes  de  la  Bifcaye  8c  de  la  Gafcogne  s’étaient 
quelquefois  nourris  de  chair  humaine.  11  faut  dé- 
tourner les  yeux  de  ces  temps  fauvages  qui  font  la 
honte  de  la  nature. 

Ridicule  dis  Comptons  parmi  les  folies  de  l’efprit  humain  , 
Iiifioires  an-  l'idée  qu’on  a eue  de  nos  jours  de  faire  defcendre  les 
cicimcs.  ccites  des  Hébreux.  Ils  facrifiaient  des  hommes  , 
dit-on , parce  que  Jephtè  avait  immolé  fa  fille.  Les 
druides  étaient  vêtus  de  blanc  pour  imiter  les  prêtres 
des  Juifs  ; ils  avaient  comme  eux  un  Grand-Pontife. 
Leurs  druideffes  font  des  images  de  la  fœur  de 
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Maïfc  8c  de  Débora.  Le  pauvre  qu’on  nourriffait  à 
Marfeille  , 8c  qu’on  immolait  couronné  de  fleurs 
& chargé  de  malédiélions  , avait  pour  origine  le  bouc 
cmijfairc.  On  va  jufqu’à  trouver  de  la  reflemblance 
entre  trois  ou  quatre  mots  celtiques  8c  hébraïques 
qu’on  prononce  également  mal  ; 8c  l’on  en  conclut 
que  les  Juifs  8c  les  nations  des  Celtes  font  la  même 
famille.  C’efl  ainfi  qu’on  infultc  à la  raifon  dans  des 
hifloires  univerfelles , 8c  qu’on  étouffe  fous  un  amas 
de  conjeélures  forcées , le  peu  de  connaiflancc  que 
nous  pourrions  avoir  de  l’antiquité. 

Les  Germains  avaient  à peu  près  les  mêmes  Homme 
mœurs  que  les  Gaulois  , facrifiaient  comme  eux  des 
viélimes  humaines  , décidaient  comme  eux  leurs 
petits  différends  particuliers  par  le  duel , Sc  avaient 
feulement  plus  de  groffièreté , 8c  moins  d’induflrie. 

Céjar , dans  fes  mémoires , nous  apprend  que  leurs 
magiciennes  réglaient  toujours  parmi  eux  le  jour  du 
combat.  Il  nous  dit  que  quand  un  de  leurs  rois . 

Ariovijlc , amena  cent  mille  de  fes  Germains  errans 
pour  piller  les  Gaules  ; lui  qui  voulait  les  affervir  8c 
non  pas  les  piller,  ayant  envoyé  deux  officiers  romains 
pour  entrer  en  conférence  avec  ce  barbare  ; Ariovijle 
les  fit  charger  de  chaînes  : que  les  deux  officiers 
furent  deftinés  à être  facrifiés  aux  dieux  des  Ger- 
mains , 8c  qu’ils  allaient  l’être  lorfqu’il  les  délivra 
par  fa  viéloire. 

Les  familles  de  tous  ces  barbares  avaient  en  Omuim 
Germanie , pour  uniques  retraites , des  cabanes , où  baibarti‘ 
d’un  côté  le  père,  la  mère , les  fceurs  , les  frères  , les 
enfans  couchaient  nuds  fur  la  paille , 8c  de  l’autre 
côté  étaient  leurs  animaux  domefliques.  Ce  font-là 
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pourtant  ccs  mêmes  peuples  que  nous  verrons 
bientôt  maîtres  de  Rome.  Tacite  loue  les  mœurs  des 
Germains  ; mais  comme  Horace  chantait  celles  des 
barbares  nommés  Gètes , l’un  8c  l’autre  ignoraient 
ce  qu’ils  louaient , 8c  voulaient  feulement  faire  la 
fatyre  de  Rome.  Le  même  Tacite , au  milieu  de  fes 
éloges  , avoue  ce  que  tout  le  monde  favait , que  les 
Germains  aimaient  mieux  vivre  de  rapine  que  de 
cultiver  la  terre  ; Sc  qu’après  avoir  pillé  leurs  voifins , 
ils  retournaient  chez  eux  manger  Sc  dormir.  C’eft 
la  vie  des  voleurs  de  grand  chemin  d’aujourd’hui  8c 
des  coupeurs  de  bourfe,  que  nous  puniflons  de  la 
roue  8c  de  la  corde  ; 8c  voilà  ce  que  Tacite  a le  front 
de  louer  pour  rendre  la  cour  des  empereurs  romains 
méprifable  , par  le  contrafte  de  la  vertu  germanique  ! 
Il  appartient  à un  efprit  auffi  ’jufle  que  le  vôtre  , 
de  regarder  Tacite  comme  un  fatyrique  ingénieux  , 
auffi  profond  dans  fes  idées  que  concis  dans  fes 
expreffions , qui  a fait  la  critique  plutôt  que  l’hiftoire 
de  fon  pays  , 8c  qui  eût  mérité  l’admiration  du  nôtre 
s’il  avait  été  impartial. 

Quand  Céfar  paffe  en  Angleterre,  il  trouve  cette  île 
plus  fauvage  encore  que  la  Germanie.  Les  habitans 
couvraient  à peine  leur  nudité  de  quelques  peaux 
de  bêtes.  Les  femmes  d’un  canton  y appartenaient 
indifféremment  à tous  les  hommes  du  même  canton. 
Leurs  demeures  étaient  des  cabanes  de  rofeaux , Sc 
leurs  omemens  des  figures  que  les  hommes  8c  les 
femmes  6’imprimaient  fur  la  peau  en  y fefant  des 
piqûres,  8c  en  y verfant  le  fuc  des  herbes,  ainfi  que  le 
pratiquent  encore  les  fauvages  de  l’Amérique. 

Que  la  nature  humaine  ait  été  plongée  pendant 
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une  longue  fuite  de  fiècles  dans  cet  état  fi  approchant 
de  celui  des  brutes  , 8c  inférieur  à plufieurs  égards  ; 
c’eft  ce  qui  n’eft  que  trop  vrai.  La  raifon  en  eft  , 
comme  on  l’a  dit  , qu’il  n'eft  pas  dans  la  nature 
de  l’homme  de  defirer  ce  quiL  ne  connaît  pas.  Il  a fallu 
par- tout,  non-feulement  un  cfpace  de  temps  pro- 
digieux , mais  des  circonflances  heureufes , pour  que 
l’homme  s’élevât  au-delfus  de  la  vie  animale. 

Vous  avez  donc  grande  raifon  de  vouloir  palTer 
tout  d'un  coup  aux  nations  qui  ont  été  civilifées 
les  premières.  Il  fe  peut  que  long- temps  avant  les 
Empires  de  la  Chine  8c  des  Indes , il  y ait  eu  des 
nations  inftruites , polies  , puilfantes  , que  des  dé- 
luges de  barbares  auront  enfuite  replongées  dans  le 
premier  état  d’ignorance  8c  de  groflièreté  qu’on 
appelle  l’état  de  pure  nature. 

La  feule  prife  de  Conllantinople  a fuffi  pour 
anéantir  l’efprit  de  f ancienne  Grèce.  Le  génie  des 
Romains  fut  détruit  par  les  Goths.  Les  côtes  de 
l’Afrique  autrefois  fi  floriffantes  , ne  font  prefque 
plus  que  des  repaires  de  brigands.  Des  changemcns 
encore  plus  grands  ont  dû  arriver  dans  des  climats 
moins  heureux.  Les  caufes  phyfiques  ont  dû  fe 
joindre  aux  caufes  morales  ; car  fi  l’Océan  n’a  pu 
changer  entièrement  fon  lit , du  moins  il  efl  confiant 
qu’il  a couvert  tour  à tour  , 8c  abandonné  de 
vaftes  terrains.  La  nature  a dû  être  expofée  à un  cinngemens 
grand  nombre  de  fléaux  8c  de  vicilfitudes.  Les  terres  dimlc5lüL,c' 
les  plus  belles  , les  plus  fertiles  de  l’Europe  occi- 
dentale , toutes  les  campagnes  balTes  arrofées  par 
les  fleuves  , ont  été  couvertes  des  eaux  de  la  mer 
pendant  une  prodigieufe  multitude  de  fiècles  : c’eft 
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ce  que  vous  avez  déjà  vu  dans  la  Philofophie  de 
lhiftoire. 

Nous  redirons  encore  qu'il  n’cft  pas  fi  fur  que 
les  montagnes  qui  traverfent  l’ancien  8c  le  nouveau 
monde,  aient  été  autrefois  des  plaines  couvertes  par 
les  mers;  car  i°.  plufieurs  de  ces  montagnes  font 
élevées  de  quinze  mille  pieds  8c  plus  au-dcffus  de 
l’Océan. 

2°.  S’il  eût  été  un  temps  où  ces  montagnes 
n’euffent  pas  cxifté  , d’où  feraient  partis  les  fleuves 
qui  font  fi  néceflaires  à la  vie  des  animaux  ? Ces 
montagnes  font  les  réfervoirs  des  eaux  , elles  ont 
dans  les  deux  hémifphèrfes  des  directions  diverfes  ; 
ce  font , comme  dit  Platon , les  os  de  ce  grand  animal 
appelé  la  Terre.  Nous  voyons  que  les  moindres 
plantes  ont  une  flruélure  invariable  ; comment  la 
terre  ferait-elle  exceptée  de  la  loi  générale? 

3°.  Si  les  montagnes  étaient  fuppofées  avoir  porté 
des  mers,  ce  ferait  une  contradiction  dans  l’ordre 
de  la  nature , une  violation  des  lois  de  la  gravita- 
tion 8c  de  l’hydroftatique. 

4°.  Le  lit  de  l’Océan  eft  creufé,  8c  dans  ce  creux  il 
n’elt  point  de  chaînes  de  montagnes  d’un  pôle  à l’autre, 
ni  d’orient  en  occident , comme  fur  la  terre  ; il  ne  faut 
donc  pas  conclure  que  tout  ce  globe  a été  long-temps 
mer,  parce  que  plufieurs  parties  du  globe  l’ont  été. 
11  ne  faut  pas  dire  que  l’eau  a couvert  les  Alpes  8c 
les  Cordilièrcs , parce  qu’elle  a couvert  la  partie  baffe 
de  la  Gaule  , de  la  Grèce  , de  la  Germanie  , de 
l’Afrique  8c  de  l’Inde.  Il  ne  faut  pas  affirmer  que  le 
mont  Taurus  a été  navigable,  parce  que  l’archipel 
des  Philippines  8c  des  Moluques  a été  un  continent. 
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Il  y a grande  apparence  que  les  hautes  montagnes 
ont  été  toujours  à peu  près  ce  qu’elles  font.  ( 24) 
Dans  combien  de  livres  n’a-t-qn  pas  dit  qu’on  a 
trouvé  une  ancre  de  vaiffeau  fur  la  cime  des  mon- 
tagnes de  la  SuilTe?  cela  eft  pourtant  auffi  faux  que 
tous  les  contes  qu’on  trouve  dans  ces  livres. 

N’admettons  en  phyfique  que  ce  qui  eft  prouvé  , 
Sc  en  hiftoire  que  ce  qui  cil  de  la  plus  grande  proba- 
bilité reconnue.  11  fe  peut  que  les  pays  montagneux 
aient  éprouvé  par  les  volcans,  Sc  par  les  fecoufles 
de  la  terre , autant  de  changcmens  que  les  pays  plats  ; 
mais  par-tout  où  il  y a eu  des  fources  de  fleuves , il 
y a eu  des  montagnes.  Mille  révolutions  locales  ont 
certainement  changé  une  partie  du  globe  , dans  le 
phyfique  Sc  dans  le  moral  ; mais  nous  ne  les  connaif- 
fons  pas  ; Sc  les  hommes  fe  font  avifés  fi  tard  d’écrire 
l’hiftoirc , que  le  genre  humain , tout  ancien  qu'il  eft , 
parait  nouveau  pour  nous. 

D’ailleurs , vous  commencez  vos  recherches  au 
temps  où  le  chaos  de  notre  Europe  commence  à 
prendre  une  forme;  après  la  chutedel’Empireromain. 
Parcourons  donc  enfemblc  ce  globe  : voyons  dans 
quel  état  il  était  alors  , en  l’étudiant  de  la  même 
manière  qu’il  paraît  avoir  été  civilifé,  c’eft-à-dire  , 
depuis  les  pays  orientaux  jufqu’aux  nôtres  ; Sc 
portons  notre  première  attention  fur  un  peuple 
qui  avait  une  hiftoire  fuivie  dans  une  langue  déjà 
fixée  , lorfque  nous  n’avions  pas  encore  l’ufage  de 
l’écriture. 

(24)  Voyez  une  note  des  cditeuis  fur  l’ouvrage  intitulé  : Des  changement 
arrives  au  globe. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Chine  , de  fon  antiquité  , - de  fes  forces , 
de  fes  lois,  de  fes  ufages  ir  de  fes  f dentés. 

L’Empire  de  la  Chine  dès-lors  était  plus  vafte 
cjue  celui  de  Charlemagne , fur  tout  en  y comprenant 
la  Corée  8c  le  Tunquin,  provinces  alors  tributaires 
des  Chinois.  Environ  trente  degrés  en  longitude  8c 
vingt-quatre  en  latitude , forment  fon  étendue.  Nous 
avons  remarqué  que  le  corps  de  cet  Etat  fubfille  avec 
fplendeur  depuis  plus  de  quatre  mille  ans , fans  que 
les  lois , les  mœurs  , le  langage , la  manière  même  de 
s’habiller,  aient  fouffert  d’altération  fenfible. 

Son  hifloire  , inconteftable  dans  les  chofes  géné- 
rales , la  feule  qui  foit  fondée  fur  des  obfervations 
célefles,  remonte,  par  la  chronologie  la  plus  fùre  , 
jufqu’à  une  éclipfe  obfervée  deux  mille  cent  cin- 
quante-cinq ans  avant  notre  ère  vulgaire , 8c  vérifiée 
par  les  mathématiciens  miflionnaires  qui , envoyés 
dans  les  derniers  fiècles  chez  cette  nation  inconnue , 
l’ont  admirée  8c  l’ont  inflruite.  Le  père  Gaubil  a 
examiné  une  fuite  de  trente-fix  éclipfcs  de  foleil , 
rapportées  dans  les  livres  de  Confutiée  ; 8c  il  n’en  a 
trouvé  que  deux  fauffes  8c  deux  douteufes.  Les 
douteufes  font  celles  qui  en  effet  font  arrivées  , mais 
qui  n’ont  pu  être  obfervées  du  lieu  où  l’on  fuppofe 
l’obfcrvaieur  ; 8c  cela  même  prouve  qu’alors  les  afl.ro- 
nomes  Chinois  calculaient  les  éclipfes  , puifqu’ils 
fc  trompèrent  dans  deux  calculs. 
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Il  efl  vrai  qu 'Alexandre  avait  envoyé  de  Babylone 
en  Grèce  les  obfervationsdesChaldéens.qui  remon- 
taient un  peu  plus  haut  que  les  obfervations  chinoifes; 
8c  c’eft  fans  contredit  le  plus  beau  monument  de 
l’antiquité  : mais  ces  éphémérides  de  Babylone 
n’étaient  point  liées  à l’hifloire  des  faits  : les  Chinois 
au  contraire  ont  joint  l’hifloire  du  ciel  à celle  de  la 
terre,  8c  ont  ainli  juflifié  l’une  par  l’autre. 

Deux  cents  trente  ans  au  delà  du  jour  de  l’éclipfe 
dont  on  a parlé , leur  chronologie  atteint  fans  inter- 
ruption , 8c  pardes  témoignages  authentiques , jufqu’à 
l’empereur  Hiao , qui  travailla  lui-même  à réformer 
l’aftronomie , 8c  qui , dans  un  règne  d’environ  quatre- 
vingts  ans , chercha , dit-on , à rendre  les  hommes 
éclairés  8c  heureux.  Son  nom  efl  encore  en  vénération 
à la  Chine,  comme  l’efl  en  Europe  celui  des7ï*«, 
des  Trajan  8c  des  Anlonins.  S’il  fut  pour  fon  temps 
un  mathématicien  habile , cela  feul  montre  qu’il  était 
né  chez  une  nation  déjà  très-policée.  On  ne  voit 
point  que  les  anciens  chefs  des  bourgades  germaines 
ou  gauloifes  aient  réformé  l’aflronomie  : Clovis  n’avait 
point  d’obfervatoire. 

Avant  Hiao,  ( d ) on  trouve  encore  lix  rois  fes 
prédéceffeurs  ; mais  la  durée  de  leur  règne  efl  incer- 
taine. Je  crois  qu’on  ne  peut  mieux  faire  dans  ce 
filence  de  la  chronologie , que  de  recourir  à la  règle 
de  Newton  qui , ayant  compofé  une  année  commune 
des  années  qu’ont  régné  les  rois  des  différens  pays , 
réduit  chaque  règne  à vingt -deux  ans  ou  environ. 

[d)  Quelle  étrange  conformité  n’y  a-t-il  pas  entre  ce  nom  de  Hiao  f 
8:  le  lao  ou  Jeova  des  P^euicicns  S:  des  Egyptiens  î cependant , gardons- 
uous  de  croire  que  ce  nom  de  lao  ou  J eovs  vienne  de  la  Chine* 
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Suivant  ce  calcul , d’autant  plus  raifonnable  qu'il  efl 
plus  modéré , ces  fix  rois  auront  régné  à peu  près 
cent  trente  ans  ; ce  qui  eft  bien  plus  conforme  à 
l’ordre  de  la  nature  , que  les  deux  cents  quarante 
ans  qu’on  donne , par  exemple , aux  fept  rois  de 
Rome  ; 8c  que  tant  d’autres  calculs  démentis  par 
l’expérience  de  tous  les  temps. 

Le  premier  de  cet  rois  , nommé  Fohi , régnait  donc 
plus  de  vingt -cinq  fiècles  avant  l’ère  vulgaire , au 
temps  que  les  Babyloniens  avaient  déjà  une  fuite 
d’obfervations  aftronomiques  ; 8c  dès-lors  la  Chine 
obéilfait  à un  fouverain.  Ses  quinze  royaumes  , 
réunis  fous  un  feul  homme , prouvent  que  long- 
temps auparavant  cet  Etat  était  très-peuplé,  policé , 
partagé  en  beaucoup  de  fouverainetés  ; car  jamais 
un  grand  Etat  ne  s’efl  formé  que  de  plulieurs  petits  ; 
c’cft  l’ouvrage  de  la  politique , du  courage , 8c  fur- 
tout  du  temps  : il  n’y  a pas  une  plus  grande  preuve 
d’antiquité. 

Il  eft  rapporté  dans  Les  cinq  Kings , le  livre  de 
la  Chine  le  plus  ancien  8c  le  plus  autorifé,  que  fous 
l’empereur  Yo , quatrième  fucceffeur  de  Fohi  , on 
obferva  une  conjonction  de  Saturne,  Jupiter , Mars, 
Mercure  8c  Vénus.  Nos  aftronomes  modernes  difputent 
entr’eux  fur  le  temps  de  cette  conjonflion  , 8c  ne 
devraient  pas  difputer.  Mais  quand  même  on  fe 
ferait  trompé  à la  Chine  dans  cette  obfcrvation  du 
ciel , il  était  beau  même  de  fe  tromper.  Les  livres 
chinois  difent  exprefTément  que  de  temps  immémorial 
on  favait  à la  Chine  que  Vénus  8c  Mercure  tournaient 
autour  du  folcil.  Il  faudrait  renoncer  aux  plus  fimples 
lumières  de  la  raifon  , pour  ne  pas  voir  que  de  telles 
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connaiffances  fuppofaient  une  multitude  de  fiècles 
antérieurs  .quandmême  ces  connaiffances  n’auraient 
été  que  des  doutes. 

Ce  qui  rend  furtout  ces  premiers  livres  refpec- 
tables , & qui  leur  donne  une  fupériorité  reconnue 
fur  tous  ceux  qui  rapportent  l’origine  des  autres 
nations  , c’eft  qu’on  n’y  voit  aucun  prodige , aucune 
prédiélion , aucune  même  de  ces  fourberies  politiques 
que  nous  attribuons  aux  fondateurs  des  autres  Etats  ; 
excepté  peut-être  ce  qu’on  a imputé  à Fohi , d’avoir 
fait  accroire  qu’il  avait  vu  fes  lois  écrites  fur  le  dos 
d’un  ferpent  ailé.  Cette  imputation  même  fait  voir 
qu'on  connaiffait  l’écriture  avant  Fohi.  Enfin , ce  n’eft 
pas  à nous , au  bout  de  notre  Occident , à contefter 
les  archives  d’une  nation  qui  était  toute  policée  , 
quand  nous  n’étions  que  des  fauvages. 

Un  tyran  nommé  Chi-Hoangti  ordonna  à la  vérité 
qu’on  brûlât  tous  les  livres  ; mais  cet  ordre  infenfé 
& barbare  avertiffait  de  les  conferver  avec  foin , & 
ils  reparurent  après  lui.  Qu’importe  apres  tout  que 
ces  livres  renferment  ou  non  une  chronologie  tou- 
jours fùre?  Je  veux  que  nous  ne  fâchions  pas  en 
quel  temps  précifément  vécut  Charlemagne  : dès  qu’il  Prodigîcufe 
eft  certain  qu’il  a fait  de  vaftes  conquêtes  avec  de  de 

grandes  armées  , il  eft  clair  qu’il  eft  né  chez  une  prouvée, 
nation  nombreufe , formée  en  corps  de  peuple  par  une 
longue  fuite  de  fiècles.  Puis  donc  que  l’empereur 
Hiao , qui  vivait  inconteftablement  plus  de  deux  mille 
quatre  cents  ans  avant  notre  ère , conquit  tout  le  pays 
de  la  Corée , il  eft  indubitable  que  fon  peuple  était 
de  l’antiquité  la  plus  reculée.  De  plus,  les  Chinois 
inventèrent  un  cycle , un  comput  qui  commence  deujç 
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mille  fix  cents  deux  ans  avant  le  nôtre.  Efl-ce  à 
nous  à leur  contefter  une  chronologie  unanimement 
reçue  chez  eux , à nous  qui  avons  foixante  fyftèmes 
differens  pour  compter  les  temps  anciens  , 8c  qui 
ainfi  n'en  avons  pas  un  ? 

Ridicule  Répétons  que  les  hommes  ne  multiplient  pas  auffi 
fuppofition  aifément  qu’on  le  penfe.  Le  tiers  des  enfans  eft  mort 

de  la  pro-  * . r 

pagaiîon  de  au  bout  de  dix  ans.  Les  calculateurs  de  la  propagation 
înàinc'  hU  de  1 efpèce  humaine  ont  remarqué  qu'il  faut  des 
circonftances  favorables  S:  rares , pour  qu’une  nation 
s accroiffe  d’un  vingtième  au  bout  de  cent  années  ; 
8c  tres-fouvent  il  arrive  que  la  peuplade  diminue 
au  lieu  d’augmenter.  De  favans  chronologiftes  ont 
fupputé  qu’une  feule  famille  après  le  déluge , toujours 
occupée  à peupler,  8c  fes  enfans  s’étant  occupés  de 
même , il  fe  trouva  en  deux  cents  cinquante  ans 
beaucoup  plus  d’habitans  que  n’en  contient  aujour- 
d’hui l’univers.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  le  Talmud 
8c  Les  Mille  8c  une  nuits  contiennent  rien  de  plus 
abfurde.  Il  a déjà  été  dit  qu’on  ne  fait  point  ainfi 
des  enfans  à coups  de  plume.  Voyez  nos  colonies  , 
voyez  ces  archipels  immenfes  de  l’Afiedont  il  ne  fort 
perfonne  : les  Maldives  , les  Philippines , les  Molu- 
ques , n’ont  pas  le  nombre  d'habitans  néceffaire.  Tout 
. cela  eft  encore  une  nouvelle  preuve  de  la  prodigieufe 
antiquité  de  la  population  de  la  Chine. 

Elle  était  au  temps  de  Charlemagne,  comme  long- 
temps auparavant  , plus  peuplée  encore  que  vafte. 
Le  dernier  dénombrement  dont  nous  avons  connaif- 
fance , fait  feulement  dans  les  quinze  provinces  qui 
compofent  la  Chine  proprement  dite,  monte  jufqu'à 
Population.  près  de  foixante  millions  d’hommes  capables  d’aller 
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à la  guerre  ; en  ne  comptant  ni  les  foldats  vétérans  , 
ni  les  vieillards  au  deflus  de  foixante  ans  , ni  la 
jeuneffe  au-deffous  de  vingt  ans  , ni  les  mandarins  , 
ni  la  multitude  des  lettrés  , ni  les  bonzes  , encore 
moins  les  femmes  qui  font  par-tout  en  pareil  nombre 
que  les  hommes , à un  quinzième  ou  feizième  près  , 
félon  les  obfervations  de  ceux  qui  ont  calculé  avec 
plus  d’exa&itude  ce  qui  concerne  le  genre  humain. 
A ce  compte, il  paraît  difficile  qu’il  y ait  moins  de 
cent  cinquante  millions  d'habitans  à la  Chine  : notre 
Europe  n’en  a pas  beaucoup  plus  de  cent  millions, 
à compter  vingt  millions  en  France,  vingt-deux  en 
Allemagne,  quatre  dans  la  Hongrie,  dix  dans  toute 
l’Italie  jufqu’en  Dalmatie  , huit  dans  la  Grande- 
Bretagne  & dans  l’Irlande  , huit  dans  l’Efpagne  Se 
le  Portugal , dix  ou  douze  dans  laRuffie  européane, 
cinq  dans  la  Pologne  , autant  dans  la  Turquie 
d’Europe , dans  la  Grèce  8c  les  Iles , quatre  dans 
la  Suède,  trois  dans  la  Norwège  & le  Danemarck, 
près  de  quatre  dans  la  Hollande  8c  les  Pays-Bas 
voifins. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi  les  villes  chi- 
noifes  font  immenfes  ; fi  Pékin , la  nouvelle  capitale 
de  l’Empire,  a près  de  fix  de  nos  grandes  lieues  de 
circonférence , & renferme  environ  trois  millions  de 
citoyens  : fi  Nanquin  , l’ancienne  métropole , en  avait 
autrefois  davantage  : fi  une  fimple  bourgade  nommée 
Quientzeng , où  l’on  fabrique  la  porcelaine , contient 
environ  un  million  d’habitans. 

Le  journal  de  l’Empire  Chinois  , journal  le  plus 
authentique  8c  le  plus  utile  qu’on  ait  dans  le  monde , 
puifqu’il  contient  le  détail  de  tous  lesfaefoiris  publics , 
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des  relfources  8c  des  intérêts  de  tous  les  ordres  de 
l’Etat;  ce  journal,  dis -je,  rapporte  que  l'an  de 
Libéniitn  notre  ère  i 7 25  , la  femme  que  l’empereur  Ybntchin 
Cnguiiero.  déclara  impératrice,  lit  à cette  occafion,  félon  une 
ancienne  coutume,  des  libéralités  aux  pauvres  femmes 
de  toute  la  Chine  qui  palfaient  foixante  8e  dix  ans. 
Le  journal  compte  dans  la  feule  province  de  Kanton 
quatre-vingt-dix-huit  mille  deux  çents  vingt  femmes 
de  foixante  8e  dix  ans  qui  reçurent  ces  préfens  , 
quarante  mille  huit  cents  quatre-vingt-treize  qui 
paflaient  quatre-vingts  ans  , 8c  trois  mille  quatre  cents 
cinquante -trois  qui  approchaient  de  cent  années. 
Combien  de  femmes  ne  reçurent  pas  ce  préfent?  En 
voilà,  parmi  celles  qui  ne  font  plus  comptées  au 
nombre  des  perfonnes  utiles,  plus  de  cent  quarante- 
deux  mille  qui  le  reçurent  dans  une  feule  province. 
Quelle  doit  donc  être  la  population  de  l’Etat?  8e  li 
chacune  d’elles  reçut  la  valeur  de  dix  livres  dans 
toute  l’étendue  de  l'Empire,  à quelles  fommes  dut 
monter  cette  libéralité  ? 

Eut  d«  Les  forces  de  l’Etat  confident , félon  les  relations 
armees.  des  , hommes  les  plus  intelligens  qui  aient  jamais 
voyagé , dans  une  milice  d’environ  huit  cents  mille 
foldats  bien  entretenus.  Cinq  cents  foixante  8e  dix 
mille  chevaux  font  nourris , ou  dans  les  écuries , ou 
dans  les  pâturages  de  l’empereur  , pour  monter  les 
gens  de  guerre , pour  les  voyages  de  la  cour,  8c  pour 
les  couriers  publics.  Plufieurs  miffionnaires , que 
l'empereur  Cang-hi  dans  ces  derniers  temps  approcha 
de  fa  perfonne  par  amour  pour  les  fciences , rapportent 
qu’ils  l’ont  fuivi  dans  ces  chaffes  magnifiques  vers 
la  grande  Taxtarie , où  cent  mille  cavaliers  Se 
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foixante  mille  hommes  de  pied  marchaient  en  ordre 
de  bataille  : c’eft  un  ufage  immémorial  dans  ces 
climats. 

Les  villes  chinoifes  n’ont  jamais  eu  d'autres  for- 
tifications que  celles  que  le  bon  fens  infpirait  à 
toutes  les  nattons  avant  l’ufage  de  l’artillerie;  un 
fofle,  un  rempart,  une  forte  muraille  8c  des  tours  ; 
depuis  même  que  les  Chinois  fe  fervent  de  canons  , 
ils  n’ont  point  fuivi  le  modèle  de  nos  places  de 
guerre  : mais  au  lieu  qu’ailleurs  on  fortifie  les 
places  , les  Chinois  fortifièrent  leur  empire.  La 
grande  muraille  qui  féparait  8c  défendait  la  Chine  r.randt  mu- 
des  Tartares  , bâtie  cent  trente-fept  ans  avant  notre  “lU" 
ère,  fubftfte  encore  dans  un  contour  de  cinq  cents 
lieues,  s’élève  fur  des  montagnes  , defeend  dans  des 
précipices  , ayant  prefque  par-tout  vingt  de  nos 
pieds  de  largeur , fur  plus  de  trente  de  hauteur  : 
monument  fupérieur  aux  pyramides  d'Egypte , par 
fon  utilité  comme  par  fon  imrnenfité. 

Ce  rempart  n’a  pu  empêcher  les  Tartares  de 
profiter,  dans  la  fuite  des  temps  , des  divifions  de 
la  Chine , 8c  de  la  fubjuguer  ; mais  la  conftituiion 
de  l’Etat  n’en  a été  ni  affaiblie  ni  changée.  Le  pays 
des  conquérans  e(l  devenu  une  partie  de  l’Etat 
conquis;  8c  les  Tartares  Mantchoux  , maîtres  de  la 
Chine  , n’ont  fait  autre  chofe  que  fe  foumettre  les 
armes  à la  main  aux  lois  du  pays  dont  ils  ont  envahi 
le  trône. 

On  trouve  dans  le  troifième  livre  de  Confulièc  une  Anciens  qua- 
particularité  qui  fait  voir  combien  l’ufagcdcs  chariots  tlr'sc'‘ 
armés  eft  ancien.  De  fon  temps,  les  vice-rois  ou 
gouverneurs  de  provinces  étaient  obligés  de  fournir 
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au  chef  de  l'Etat  ou  empereur  mille  chars  de  guerre 
à quatre  chevaux  de  front , mille  quadriges.  Homère, 
qui  fleurit  long-temps  avant  le  philofophe  chinois , 
ne  parle  jamais  que  de  chars  à deux  ou  à trois 
chevaux.  Les  Chinois  avaient  fans  doute  commencé, 
&:  étaient  parvenus  à fe  fervir  de  quadriges  : mais 
ni  chez  les  anciens  Grecs,  du  temps  de  la  guerre  de 
Troye  , ni  chez  les  Chinois , on  ne  voit  aucun  ufage 
delà  fun  pie  cavalerie.  Il  paraît  pourtant  inconteflable 
que  la  méthode  de  combattre  à cheval  précéda 
celle  des  chariots.  Il  efl  marqué  que  les  pharaons 
d Egypte  avaient  de  la  cavalerie,  mais  ils  fe  fervaient 
aufli  de  chars  de  guerre  : cependant  il  cft  à croire  que 
dans  un  pays  fangeux  , comme  l’Egypte , &:  entre- 
coupé de  tant  de  canaux , le  nombre  de  chevaux 
fut  toujours  très-médiocre. 

Quant  aux  finances,  le  revenu  ordinaire  de  l’em- 
pereur fe  monte , félon  les  fupputations  les  plus 
vraifcmblablcs  , à deux  cents  millions  de  taels 
d’argent  fin.  11  cft  à remarquer  que  le  tael  n’eft  pas 
précilèment  égal  à notre  once , & que  l’once  d’argent 
ne  vaut  pas  cinq  livres  françaifes , valeur  intrinfeque, 
comme  le  dit  l’hiftoire  de  la  Chine , compilée  par 
le  jéfuite  du  Halde  : car  il  n'y  a point  de  valeur 
intrinfeque  numéraire  ; mais  deux  cents  millions  de 
taels  font  deux  cents  quarante-fix  millions  d’onces 
d’argent , ce  qui , en  mettant  le  marc  d’argent  fin  à 
54  livres  19  fols,  revient  à environ  mille  fix  cents 
quatre-vingt-dix  millions  de nottre monnaie  en  1768. 
Je  dis  en  ce  temps  , car  cette  valeur  arbitraire  n’a 
que  trop  changé  parmi  nous  , & changera  peut-être 
encore  : c’cft  à quoi  ne  prennent  pas  aficz  garde  les 


Digitized  by  Google 


De  la  Chine.  <259 

écrivains , plus  inftruits  des  livres  que  des  affaires , 
qui  évaluent  fou  vent  l’argent  étranger  d’une  manière 
très-fautive. 

Ils  ont  eu  des  monnaies  d’or  & d’argent  frappées 
au  marteau  , long-temps  avant  que  les  dariques 
fulfent  fabriquées  en  Perfe.  L’empereur  Cang-hi  avait 
xaffemblé  une  fuite  de  trois  mille  de  ces  monnaies , 
parmi  lefquelles  il  y en  avait  beaucoup  des  Indes  ; 
autre  preuve  de  l’ancienneté  des  arts  dans  l’Afie. 

Mais  depuis  long-temps  , l’or  n’efl  plus  une  mcfure 
commune  à la  Chine , il  y eft  marchandife  comme 
en  Hollande  ; l’argent  n’y  eft  plus  monnaie  ; le  poids 
Sc  le  titre  en  font  le  prix  ; on  n’y  frappe  plus  que  du 
cuivre,  qui  feul  dans  ce  pays  a une  valeur  arbi- 
traire. Le  gouvernement , dans  des  temps  difficiles  , 
a payé  en  papier , comme  on  a fait  depuis  dans  plus 
d’un  Etat  de  l’Europe  ; mais  jamais  la  Chine  n’a  eu 
l’ufage  des  banques  publiques  qui  augmentent  les 
richelfes  d’une  nation  , en  multipliant  fon  crédit. 

Ce  pays  favorifé  de  la  nature  poffède  prefque 
tous  les  fruits  tranfplantés  dans  notre  Europe  , 8c 
beaucoup  d’autres  qui  nous  manquent.  Le  blé , le 
riz,  la  vigne,  les  légumes,  les  arbres  de  toute efpèce 
y couvrent  la  terre  ; mais  les  peuples  n’ont  fait  du 
vin  que  dans  les  derniers  temps  , fatisfaits  d’une 
liqueur  allez  forte  qu’ils  favent  tirer  du  riz. 

L’infeéle  précieux  qui  produit  la  foie  eft  originaire  ManufaSum 
de  la  Chine  ; c’eft  de  là  qu'il  pafla  en  Perfe  allez 
tard , avec  l’art  de  faire  des  étoffes  du  duvet  qui 
le  couvre  ; 8c  ces  étoffes  étaient  fi  rares , du  temps 
même  de  JuJlinim , que  la  foie  fe  vendait  en  Europe 
au  poids  de  l’or. 
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Le  papier  fin  & d’un  blanc  éclatant  était  fabri- 
qué chez  les  Chinois  de  temps  immémorial  ; on  en 
fefait  avec  des  filets  de  bois  de  bambou  bouilli.  On 
ne  connaît  pas  la  première  époque  de  la  porcelaine, 
& de  ce  beau  vernis  qu’on  commence  à imiter  Sc  à 
égaler  en  Europe. 

Ils  favent  depuis  deux  mille  ans  fabriquer  le 
verre  , mais  moins  beau  & moins  tranfparent  que 
le  nôtre. 

L’imprimerie  fut  inventée  par  eux  dans  le  même 
temps.  On  fait  que  cette  imprimerie  eft  une  gravure 
fur  des  planches  de  bois  , telle  que  GiUtcmbcrg  la 
pratiqua  le  premier  à Mayence , au  quinzième  fiècle. 
L’art  de  graver  les  cara&ères  fur  le  bois  eft  plus 
perfeélionné  à la  Chine  ; notre  méthode  d’employer 
les  caraélères  mobiles  Sc  de  fonte , beaucoup  fupé- 
ricurc  à la  leur  , n’a  point  encore  été  adoptée  par 
eux  ; tant  ils  font  attachés  à toutes  leurs  anciennes 
méthodes. 

L’ufage  des  cloches  eft  chez  eux  de  la  plus  haute 
antiquité.  Nous  n’en  avons  eu  en  France  qu’au 
fixième  fiècle  de  notre  ère.  Us  ont  cultivé  la  chimie; 
Sc  fans  devenir  jamais  bons  phyficiens  , ils  ont 
inventé  la  poudre  ; mais  ils  ne  s’en  fervaient  que 
dans  des  fêtes  , dans  l’art  des  feux  d’artifice , où  ils 
ont  furpaffé  les  autres  nations.  Ce  furent  les  Portugais 
qui  dans  ces  derniers  fiècles  leur  ont  enfeigné  l'ufage 
de  l’artillerie  , Sc  ce  font  les  jéfuites  qui  leur  ont 
appris  à fondre  le  canon.  Si  les  Chinois  ne  s’appli- 
quèrent pas  à inventer  ces  inftrumens  deftruôeurs , 
il  ne  faut  pas  en  louer  leur  vertu , puifqu’ils  n’en  ont 
pas  moins  fait  la  guerre. 
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Ils  ne  pouffèrent  loin  l’aftronomie  qu’en  tant  xftronomic 
quelle  eft  la  fcience  des  yeux  8c  le  fruit  de  la  patience. 

Ils  obfervèrent  le  ciel  aflidument , remarquèrent  tous 
les  phénomènes  , 8c  les  tranfmirent  à la  poftérité. 

Ils  divifèrent,  comme  nous,  le  cours  du  foleil  en 
trois  cents  foixante-cinq  parties  8c  un  quart.  Ils 
connurent  , mais  confufément , la  préceffion  des 
équinoxes  8c  des  folflices.  Ce  qui  mérité  peut-être 
le  plus  d’attention , c’eft  que,  de  temps  immémorial , 
ils  partagent  le  mois  en  femaines  de  fept  jours.  Les 
Indiens  en  ufaient  ainfi  ; la  Chaldée  fe  conforma  à 
cette  méthode  , qui  paffa  dans  le  petit  pays  de  la 
J udée  ; mais  elle  ne  fut  point  adoptée  en  Grèce. 

On  montre  encore  les  inftrumens  dont  fe  fervit 
un  de  leurs  fameux  aftronomes , mille  ans  avant  notre 
ère,  dans  une  ville  qui  n’eft  que  du  troifième  ordre. 
Nanquin  , l’ancienne  capitale  , conferve  un  globe 
de  bronze , que  trois  hommes  ne  peuvent  embraffer , 
porté  fur  un  cube  de  cuivre  qui  s’ouvre  , 8c  dans 
lequel  on  fait  entrer  un  homme  pour  tourner  ce 
globe  , fur  lequel  font  tracés  les  méridiens  8c  les 
parallèles. 

Pékin  a un  obfcrvatoire  rempli  d’aftrolabes  Sc  de 
fphères  armillaires  ; inftrumens  à la  vérité  inférieurs 
aux  nôtres  pour  l’exaéiitude  , mais  témoignages 
célèbres  de  la  fupériorité  des  Chinois  fur  les  autres 
peuples  d’Afic. 

La  bouffole,  qu’ils  connaiffaient , nefervait  pas  à 
fon  véritable  ufage  de  guider  la  route  des  vaiffeaux. 

Ils  ne  navigeaient  que  près  des  côtés.  Poffeffeurs 
d’une  terre  qui  fournit  tout,  ils  n’avaient  pas  befoin 
d'aller,  comme  nous , au  bout  du  monde.  La  bouffole, 
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ainfi  que  la  poudre  à tirer , était  pour  eux  une  fimple 
curiofité , 8c  ils  n’en  étaient  pas  plus  à plaindre. 

On  eft  étonné  que  ce  peuple  inventeur  n’ait  jamais 
percé  dans  la  géométrie  au-delà  des  élémens.  Il  eft 
certain  que  les  Chinois  connaiffaient  ces  élémens  plu- 
fieurs  ficelés  avant  quEuclide  les  eût  rédigés  chez  les 
Grecs  d’Alexandrie.  L’empereur  Cang-hi affura  denos 
jours  au  père  Parennin , l’un  des  plus  favans  8c  des  plus 
fages  miflîonnaires  qui  aient  approché  de  ce  prince , 
que  l’empereur  Yu  s’était  fervi  des  propriétés  du 
triangle  reélangle  pour  lever  un  plan  géographique 
d’une  province  , il  y a plus  de  trois  mille  neuf  cents 
foixante  années  ; 8c  le  pore  Parennin  lui-même  cite  un 
livre  écrit  onze  cents  ans  avant  notre  ère , dans  lequel 
il  eft  dit  que  la  fameufe  démonftration , attribuée  en 
Occident  à Pythagore , était  depuis  long-temps  au 
rang  des  théorèmes  les  plus  connus. 

On  demande  pourquoi  les  Chinois , ayant  été  fi 
loin  dans  des  temps  fi  reculés  , font  toujours  reftés 
à ce  terme  ; pourquoi  l’aftronomie  eft  chez  eux  fi 
ancienne  8c  fi  bornée  ; pourquoi  dans  la  mufique  ils 
ignorent  encore  les  demi-tons.  Il  femble  que  la  nature 
ait  donné  à cette  efpèce  d’homme , fi  différente  de 
la  nôtre  , des  organes  faits  pour  trouver  tout  d’un 
coup  tout  ce  qui  leur  était  néceffaire  , 8c  incapables 
d’aller  au-delà.  Nous  au  contraire  , nous  avons  eu 
des  connaiffances  très-tard  , 8c  nous  avons  tout  per- 
feâionné  rapidement.  Ce  qui  eft  moins  étonnant , 
c’eft  la  crédulité  avec  laquelle  ces  peuples  ont  tou- 
jours joint  leurs  erreurs  de  l’aftrologie  judiciaire  aux 
vraies  connaiffances  céleftes.  Cette  fuperftitionaété 
celle  de  tous  les  hommes  ; 8c  il  n’y  a pas  long-temps 
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que  nous  en  fommes  guéris  ; tant  l’erreur  femble 
faite  pour  le  genre  humain. 

Si  on  cherche  pourquoi  tant  d’arts  8c  de  fciences  , 
cultivés  fans  interruption  depuis  fi  long-temps  à la 
Chine,  ont  cependant  fait  fi  peu  de  progrès , il  y en  a 
peut-être  deux  raifons  : l’une  efl  le  refpeCt  prodigieux 
que  ces  peuples  ont  pour  ce  qui  leur  a été  tranfmis 
parieurs  pères  , 8c  qui  rend  parfait  à leurs  yeux  tout 
ce  qui  cft  ancien  ; l’autre  eft  la  nature  de  leur  langue , 
premier  principe  de  toutes  les  connaiffances. 

L’art  de  faire  connaître  fes  idées  par  l’écriture , 
qui  devait  n’être  qu’une  méthode  très-fimple  , eft 
chez  eux  ce  qu’ils  ont  de  plus  difficile.  Chaque  mot 
a des  caractères  différens  : un  favant  à la  Chine  eft 
celui  qui  connaît  le  plus  de  ces  caractères  ; quelques- 
uns  font  arrivés  à la  vieillelfe  avant  que  de  favoir 
bien  écrire. 

Ce  qu’ils  ont  le  plus  connu , le  plus  cultivé  , le 
plus  perfectionné , c’eft  la  morale  8c  les  lois.  Le 
refpeCt  des  enfans  pour  leurs  pères  eft  le  fondement 
du  gouvernement  chinois.  L’autorité  paternelle  n’y 
eft  jamais  affaiblie.  Un  fils  ne  peut  plaider  contre 
fon  père  qu’avec  le  confcntement  de  tous  les  parens, 
des  amis  8c  des  magiftrats.  Les  mandarins  lettrés 
y font  regardés  comme  les  pères  des  villes  8c  des 
provinces  , 8c  le  roi  comme  le  père  de  l’empire.  Cette 
idée , enracinée  dans  les  cœurs  , forme  une  famille 
de  cet  Etat  immenfe. 

La  loi  fondamentale  étant  donc  que  l’empire  eft  La  Chine, 
une  famille,  on  y a regardé  plus  qu’ailleurs  le  bien  ieinpcrrctc. 
public  comme  le  premier  devoir.  De-là  vient  l’atten- 
tion continuelle  de  l’empereur  8c  des  tribunaux  à 
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réparer  les  grands  chemins  à joindre  les  rivières  , 
à creuferdes  canaux , à favorifer  la  culture  des  terres 
& les  manufaétures. 

Nous  traiterons  dans  un  autre  chapitre  du  gouver- 
nement de  la  Chine  ; mais  vous  remarquerez  d’avance 
que  les  voyageurs , 8c  furtout  les  millionnaires  , ont 
cru  voir  par-tout  le  defpotifme.  On  juge  de  tout  par 
l’extérieur  ; on  voit  des  hommes  qui  fe  profternent  ; 
8c  dès -lors  on  les  prend  pour  des  efclaves.  Celui 
devant  qui  l’on  fe  profterne  doit  être  maître  abfolu 
de  la  vie  8c  de  la  fortune  de  cent  cinquante  millions 
d’hommes  ; fa  feule  volonté  doit  fervir  de  loi.  11 
n’en  eft  pourtant  pas  ainfi  , 8c  c’eft  ce  que  nous 
difeuterons.  Il  fuffit  de  dire  ici  que , dans  les  plus 
anciens  temps  de  la  monarchie , il  fut  permis  d'écrire 
fur  une  longue  table,  placée  dans  le  palais , ce  qu’on 
trouvait  de  répréhenlible  dans  le  gouvernement  ; 
que  cet  ufage  fut  mis  en  vigueur  fous  le  règne  de 
Vend  , deux  fiècles  avant  notre  ère  vulgaire  ; 8c  que  , 
dans  les  temps  paifibles , les  repréfentations  des  tribu- 
naux ont  toujours  eu  force  de  loi.  Cette  obfervation 
importante  détruit  les  imputations  vagues  qu’on 
trouve  dans  l'EJpril  des  lois  contre  ce  gouvernement , 
le  plus  ancien  qui  foit  au  monde. 

Tous  les  vices  exillent  à la  Chine  comme  ailleurs , 
mais  certainement  plus  réprimés  par  le  frein  des  lois , 
parce  que  les  lois  font  toujours  uniformes.  Lefavant 
auteur  des  mémoires  de  l’amiral  Anjon  témoigne  du 
mépris  8c  de  l'aigreur  contre  les  Chinois , fur  ce  que 
le  petit  peuple  de  Kanton  trompa  les  Anglais  autant 
qu’il  le  put  : mais  doit- on  juger  du  gouvernement 
d’une  grande  nation  par  les  mœurs  de  la  populace 
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des  frontières  ? Et  qu’auraient  dit  de  nous  les 
Chinois , s’ils  cuffent  fait  naufrage  fur  nos  côtes 
maritimes  dans  le  temps  où  les  lois  des  nations 
d’Europe  confifquaient  les  effets  naufragés  , 8c 
que  la  • coutume  permettait  qu’on  égorgeât  les 
propriétaires  ? 

Les  cérémonies  continuelles  qui , chez  les  Chi-  W*g«utifc>. 
nois  , gênent  la  fociété , 8c  dont  l’amitié  feule  fe  défait 
dans  l'intérieur  des  maifons,  ont  établi  dans  toute 
la  nation  une  retenue  8c  une  honnêteté  qui  donnent 
à la  fols  aux  mœurs  de  la  gravité  8c  de  la  douceur. 

Ces  qualités  s’étendent  jusqu’aux  derniers  du  peuple. 

Des  miflionnaires  racontent  que  fouvent , dans  les 
marchés  publics,  au  milieu  de  ces  embarras  8c  de 
ces  confufions  qui  excitent  dans  nos  contrées  des 
clameurs  fi  barbares  8c  des  emportemens  fi  fréquens 
8c  fi  odieux  , ils  ont  vu  les  payfans  fe  mettre  à 
genoux  les  uns  devant  les  autres  , félon  la  coutume 
du  pays  , fe  demander  pardon  de  l’embarras  dont 
chacun  s’accufait , s'aider  l’un  l’autre,  8c  débarraffer 
tout  avec  tranquillité. 

Dans  les  autres  pays  , les  lois  punilTent  les 
crimes  ; à la  Chine  elles  font  plus  , elles  récom- 
penfent  la  vertu.  Le  bruit  d’une  aâion  généreufe  Loi  admi- 
8c  rare  fe  répand-il  dans  une  province,  le  mandarin 
eft  obligé  d’en  avertir  l’empereur  ; Sc  l’empereur 
envoie  une  marque  d’honneur  à celui  qui  l’a  fi  bien 
méritée.  Dans  nos  derniers  temps , un  pauvre  payfan 
nbmmé  Chicou  trouve  une  bourfe  remplie  d’or  qu’un 
voyageur  a perdue;  il  la  tranfportc  jufqu’à  la  pro- 
vince de  ce  voyageur,  8c  remet  la  bourfe  au  magiftrat 
du  canton  , fans  vouloir  rien  pour  les  peines.  Le 
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magiftrat , fous  peine  d’être  caffé  , était  obligé  d’en 
avertir  le  tribunal  fuprême  de  Pékin  ; ce  tribunal 
obligé  d’en  avertir  l’empereur;  8c  le  pauvre  payfan 
fut  créé  mandarin  du  cinquième  ordre  : car  il  y a 
des  places  de  mandarins  pour  les  payfans  qui  fe 
diftinguent  dans  la  morale,  comme  pour  ceux  qui 
réuflilfent  le  mieux  dans  l’agriculture.  Il  faut  avouer 
que  parmi  nous  on  n’aurait  diftingué  ce  payfan 
qu’en  le  mettant  à une  taille  plus  forte , parce  qu’on 
aurait  jugé  qu'il  était  à fon  aife.  Cette  morale , 
cette  obéiffance  aux  lois , jointe  à l’adoraticfn  d’un 
être  fuprême , forment  la  religion  de  la  Chine,  celle 
des  empereurs  8c  des  lettrés.  L’empereur  eft  , de 
temps  immémorial , le.  premier  pontife  : c’efl  lui  qui 
facrifie  au  Tien,  au  fouverain  du  ciel  8c  de  la  terre. 
Il  doit  être  le  premier  philofophe  , le  premier  prédi- 
cateur de  l’empire  : fes  édits  font  prefque  toujours 
des  inftruCtions  8c  des  leçons  de  morale. 


CHAPITRE  II. 

De  la  religion  de  la  Chine.  Que  le  gouvernement 
n'ejl  point  athée;  que  le  chrijlianifme  n'y  a point 
été  prêché  au  Jeptieme  Jièclc.  De  quelques  feâes 
établies  dans  le  pays. 

Dan  s le  iîècle  paiTé , nous  ne  connaiffions  pas 
affe^la  Chine.  Vojfius  l'admirait  en  tout  avec  exagé- 
ration. Rcnaudot  fon  rival , 8c  l’ennemi  des  gens  de 
lettres  , pouffait  la  contradiction  jufqu’à  feindre  de 
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méprifer  les  Chinois  , & jufqu’à  les  calomnier  ; 
tâchons  d’éviter  ces  excès. 

Confuhée,  que  nous  appelons  Confucius,  qui  vivait 
il  y a deux  mille  trois  cents  ans  , un  peu  avant 
Pythagort , rétablit  cette  religion,  laquelle  confille  à 
être  jufte.  Il  l’enfeigna  8c  la  pratiqua  dans  la  gran- 
deur 8c  dans  l’abailTement  : tantôt  premier  miniflre 
d’un  roi  tributaire  de  l’empereur , tantôt  exilé , fugitif 
8c  pauvre.  Il  eut  de  fon  vivant  cinq  mille  difciples  ; 
8c  après  fa  mort  fes  difciples  furent  les  empereurs , 
les  Colao , c’eft-à-dire  les  mandarins  , les  lettrés , 8c 
tout  ce  qui  n’eft  pas  peuple.  Il  commence  par  dire 
dans  fon  livre  que  quiconque  cil  defliné  à gou- 
verner , doit  reftifier  la  raifon  qu'il  a reçue  du  ciel , comme 
on  effuie  un  miroir  terni  ; qu’il  doit  aujfi  Je  renouveler 
foi-même,  pour  renouveler  le  peuple  par  fon  exemple.  Tout 
tend  à ce  but  ; il  n’eft  point  prophète  , il  ne  fe 
dit  point  infpiré  ; il  ne  connaît  d'infpiration  que 
l’attention  continuelle  à réprimer  fes  pallions  ; il 
n’écrit  qu’en  fage  : aulh  n’eft -il  regardé  par  les 
Chinois  que  comme  un  fage.  Sa  morale  eft  auffi 
pure  , auffi  févère  8c  en  même  temps  auffi  humaine 
que  celle  à'Epicltte.  Il  ne  dit  point , ne  fais  pas  aux 
autres  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qu’on  te  fît  ; 
mais  , Fais  aux  autres  ce  que  tu  veux  qu'on  te  fnffe.  Il 
recommande  le  pardon  des  injures,  le  fouvenir  des 
bienfaits  , l’amitié,  l’hurtiilité.  Ses  difciples  étaient 
un  peuple  de  frères.  Le  temps  le  plus  heureux  8c 
le  plus  rcfpeâable  qui  fût  jamais  fur  la  terre  fut 
celui  où  l’on  fuivit  fes  lois. 

Sa  famille  fublifte  encore  : 8c  dans  un  pays  où  il 
n’y  a d’autre  nobleffe  que  celle  des  fervices  aéluels , 
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elle  eft  diftinguée  des  autres  familles  en  mémoire  de 
fon  fondateur.  Pour  lui,  il  a tous  les  honneurs, 
non  pas  les  honneurs  divins  , qu’on  ne  doit  à aucun 
homme  , mais  ceux  que  mérite  un  homme  qui  a 
donné  de  la  Divinité  les  idées  les  plus  faines  que 
puiffe  former  l’efprit  humain.  C’eft  pourquoi  le  pere 
le  Comte  8c  d’autres  millionnaires  ont  écrit  que  les 
Chinois  ont  connu  le  vrai  Dieu  , quand  les  autres  peuples 
étaient  idolâtres  , b qu'ils  lui  ont  JacriJié  dans  le  plus 
ancien  temple  de  ê univers. 

Les  reproches  d’athéifme , dont  on  charge  fi  libé- 
ralement dans  notre  Occident  quiconque  ne  penfe 
pas  comme  nous  , ont  été  prodigués  aux  Chinois. 
Il  faut  être  aulfi  inconfidérés  que  nous  le  fournies 
dans  toutes  nos  difputes  , pour  avoir  ofé  traiter 
d’athée  un  gouvernement  dont  prefque  tous  les  édits 
parlent  (r)  d'un  être  Juprêmc , père  des  peuples , récorn- 
penjant  b punijfant  avec  jujlice  , qui  a mis  entre  l'homme 
b lui  une  correfpondance  de  prièics  b de  bienfaits  , de 
fautes  b de  châlimcns. 

Le  parti  oppofé  aux  jéfuites  a toujours  prétendu 
que  le  gouvernement  de  la  Chine  était  athée  , parce 
que  les  jéfuites  en  étaient  favorifés  : mais  il  faut  que 
cette  rage  de  parti  fe  taife  devant  le  teftament  de 
l’empereur  Cang-hi.  Le  voici. 

fe  fuis  âgé  de  foixanlc  i t dix  ans , j'en  ai  régné  foixanle 
b un  ; je  dois  cette  faueur  à la  proteÜion  du  ciel , de  la 
terre , de  mes  ancêtres , b au  Dieu  de  toutes  les  récoltes 
de  F empire  : je  ne  puis  C attribuer  à ma  faible  vertu. 

1 ( t ) Voyei  l'édit  de  l’empereur  Tcmlckin  rapporté  dans  les  mémoires 
de  la  Chine,  rédigés  par  le  jefuile  du  Halde.  Voyez  aufiû  le  poeme  de 
l'empereur  Kitnlong, 
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Il  eft  vrai  que  leur  religion  n’admet  point  de 
peines  &:  de  récompenfes  éternelles  ; 8c  c’eft  ce  qui 
fait  voir  combien  cette  religion  eft  ancienne.  Le 
Pentateuque  ne  parle  point  de  l’autre  vie  dans  fe$ 
lois  : les  faducéens , chez  les  juifs  , ne  la  crurent 
jamais. 

On  a cru  que  les  lettrés  chinois  n’avaient  pas 
une  idée  diftinéle  d’un  Dieu  immatériel  ; mais  il 
eft  injufte  d’inférer  de-là  qu’ils  font  athées.  Les 
anciens  Egyptiens  , ces  peuples  fi  religieux , n’ado- 
raient pas  IJis  8c  Ofiris  comme  de  purs  efprits.  Tous 
les  dieux  de  l’antiquité  étaient  adorés  fous  une 
forme  humaine  ; 8c  ce  qui  montre  bien  à quel  point 
les  hommes  font  injuftes  , c’eft  que  chez  les  Grecs, 
on  flétriflait  du  nom  d’athées  ceux  qui  n'admet- 
taient pas  ces  dieux  corporels  , 8c  qui  adoraient 
dans  la  Divinité  une  nature  inconnue , invifible  , 
inaccelfible  à nos  fens. 

Le  fameux  archevêque  Ncrvarréte  dit  que , félon 
tous  les  interprètes  des  livres  facrés  de  la  Chine  , 
lame  e/l  une  partie  aérée , ignée , qui  en  Je  jèparant  du 
corps  Je  réunit  d la  JubJlance  du  ciel.  Ce  fcntiment  fe 
trouve  le  même  que  celui  des  ftoïciens.  C’eft  ce  que 
Virgile  développe  admirablement  dans  fon  fixième 
livre  de  l’Enéide.  Or  certainement , ni  le  Manuel 
d'Epiâétc , ni  l’Enéide  ne  font  infeètés  de  l’athéifme. 
Tous  les  premiers  pères  de  l’Eglife  ont  penfé  ainfi. 
Nous  avons  calomnié  les  Chinois , uniquement  parce 
que  leur  métaphyfique  n’eft  pas  la  nôtre.  Nous 
aurions  dû  admirer  en  eux  deux  mérites  , qui 
condamnent  à la  fois  les  fuperftitions  des  païens  , 
& les  mœurs  des  chrétiens.  Jamais  la  religion  des 
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lettrés  ne  fut  déshonorée  par  des  fables , ni  fouillée 
par  des  querelles  8c  des  guerres  civiles. 

Gouverne-  En  imputant  l’athéifme  au  gouvernement  de  ce 
^H-vatte  emP'rc  ’ nous  avons  eu  la  légéreté  de  lui  attri- 
fois  d’aiheif-  buer  l'idolâtrie  par  une  accufation  qui  fe  contredit 
lâtrie!  * ° ainfi  elle-même.  Le  grand  mal-entendu  fur  les  rites 
de  la  Chine  cft  venu  de  ce  que  nous  avons  jugé  de 
leurs  ufages  par  les  nôtres  : car  nous  portons  au  bout 
du  monde  les  préjugés  de  notre  efprit  contentieux. 
Une  génuflexion,  qui  n’eft  chez  eux  qu’une  révé- 
rence ordinaire , nous  a paru  un  aûe  d’adoration  : 
nous  avons  pris  une  table  pour  un  autel  : c’eft  ainfi 
que  nous  jugeons  de  tout.  Nous  verrons  en  fon 
temps  comment  nos  divifions  8c  nos  difputes  ont  fait 
chalfer  de  la  Chine  nos  millionnaires. 


Seâe de Fo.  Quelque  temps  avant  Confucius,  Laokiun  avait 
introduit  une  fe£le  qui  croit  aux  efprits  malins  , 
aux  enchantemens  , aux  preftiges.  Une  feéle  fem- 
blable  à celle  d'Epicure  fut  reçue  8c  combattue  à la 
Chine,  cinq  cents  ans  avant  Jésus -Christ  : mais 
dans  le  premier  fiècle  de  notre  ère , ce  pays  fut 
inondé  de  la  fuperftition  des  bonzes.  Ils  apportèrent 
des  Indes  l’idole  de  Fo  ou  Foé , adorée  fous  différens 
noms  par  les  Japonais  Sc  les  Tartares  , prétendu 
dieu  defeendu  fur  la  terre , à qui  on  rend  le  culte 
le  plus  ridicule,  8c  par  conféquent  le  plus  fait  pour 
le  vulgaire.  Cette  religion  , née  dans  les  Indes  près 
de  mille  ans  avant  Jesus-Christ,  a infeélé  l’Afie 
, orientale  ; c’eft  ce  dieu  que  prêchent  les  Bonics  à la 

Chine  , les  Talapoins  à Siam  , les  Lamas  en  Tartarie. 
C’eft  en  fon  nom  qu’ils  promettent  une  vie  éternelle, 
8c  que  des  milliers  de  bonzes  confacrent  leurs  jours 
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à des  exercices  de  pénitence  qui  effraient  la  nature. 
Quelques-uns  paffent  leur  vie  enchaînés  ; d’autre* 
portent  un  carcan  de  fer  qui  plie  leur  corps  en 
deux  8c  tient  leur  front  toujours  baillé  à terre. 
Leur  fanatifme  fe  fubdivife  à l’infini.  Ils  paffent 
pour  chaffer  des  démons , pour  opérer  des  miracles  ; 
ils  vendent  au  peuple  la  rémiflion  des  péchés.  Cette 
feéle  féduit  quelquefois  des  mandarins;  8c  par  une 
fatalité  qui  montre  que  la  même  fuperllition  efl  de 
tous  les  pays , quelques  mandarins  fe  font  fait  tondre 
en  bonzes  par  piété. 

Ce  font  eux  qui,  dans  la  Tartarie,  ont  à leur  tête 
le  Dalailama , idole  vivante  qu’on  adore , 8c  c’eft-là 
peut-être  le  triomphe  de  la  fuperllition  humaine. 

Ce  Dalailama,  fucccffeur  8c  vicaire  du  Dieu  Fo , 
paffe  pour  immortel.  Les  prêtres  nourriffent  toujours 
un  jeune  Lama,  défigné  fucccffeur  fecret  du  fouverain 
pontife,  qui  prend  fa  place  dès  que  celui-ci,  qu’on 
croit  immortel , efl.  mort.  Les  princes  tartares  ne  lui 
parlent  qu’à  genoux  : il  décide  fouverainement  tous 
les  points  de  foi  fur  lefquels  les  Lamas  font  divifés  : 
enfin  il  s’ell  depuis  quelque  temps  fait  fouverain 
du  Thibet , à l’occident  de  la  Chine.  L’empereur 
reçoit  fes  ambaffadeurs , 8c  lui  envoie  des  préfens 
confidérables. 

Ces  feéles  font  tolérées  à la  Chine  pour  l’ufage  du 
vulgaire , comme  des  alimens  grolliers  faits  pour 
le  nourrir  ; tandis  que  les  magillrats  8c  les  lettrés , 
féparés  en  tout  du  peuple , fe  nouriffent  d'une  fubf- 
tance  plus  pure  : il  femble  en  effet  que  la  populace 
ne  mérite  pas  une  religion  raifonnable.  Confucius 
gémiffait  pourtant  de  cette  foule  d’erreurs  : il  y 


Grand 

Lama. 


Digitized  by  Google 


2 7 2 Religion 

avait  beaucoup  d’idolàtrcs  de  fon  temps.  La  fcéle 
de  Laokiun  avait  déjà  introduit  les  fupcrflitions  chez 
le  peuple.  Pourquoi,  dit -il  dans  un  de  fes  livres, 
y a-t-il  plus  de  crimes  cha.  la  populace  ignorante  que 
parmi  les  lettrés  ? cejl  que  le  peuple  ejl  gouverné  par  les 
bomes. 

Matérialises-  Beaucoup  de  lettrés  font  à la  vérité  tombés  dans 
le  matérialifme  ; mais  leur  morale  n’en  a point  été 
altérée.  Ils  penfent-que  la  vertu  efl  li  néceffaire  aux 
hommes,  &:  fi  aimable  par  elIe-Ynême , qu’on  n'a 
pas  même  befoin  de  la  connaiffance  d’un  Dieu 
pour  la  fuivre.  D’ailleurs,  il  ne  faut  pas  croire  que 
tous  les  matériaüfles  chinois  foient  athées  ; puilque 
. ' tant  de  pères  de  l’Eglife  croyaient  Di  eu  & les  anges 

corporels. 

Nous  ne  favons  point  au  fond  ce  que  c'clt  que  la 
matière;  encore  moins  connaiffons-nous  ce  qui  cil 
immatériel.  Les  Chinois  n’en  favent  pas  fur  cela  plus 
que  nous  ; il  a fuffi  aux  lettrés  d’adorer  un  Etre 
fuprême,  on  n’en  peut  douter. 

Croire  Dieu  & les  efprits  corporels  efl  une 
ancienne  erreur  métaphyfique  ; mais  ne  croire  abfo- 
lument  aucun  dieu,  ce  ferait  une  erreur  affreufe  en 
morale,  une  erreur  incompatible  avec  un  gouverne- 
ment fage.  C’ell  une  contradiélion  digne  de  nous , de 
s’élever  avec  fureur,  comme  on  a fait,  contre  Bayle, 
fur  ce  qu’il  croit  poffible  qu’une  fociété  d’athées  fub- 
fifle  ; &:  de  crier  avec  la  même  violence  que  le  plus 
fage  empire  de  l’univers  efl  fondé  fur  l’athéifme. 

Le  père  Fouquet,  jéfuite,  qui  avait  paffé  vingt-cinq 
ans  à la  Chine,  & qui  en  revint  ennemi  des  jéfuites, 

m’a 


Digitized  by  Google 


De  la  Chine.  273 

m’a  dit  plufieurs  fois  qu’il  y avait  à la  Chine  très-peu 
de  philofophes  athées.  Il  eu  eft  de  même  parmi 
nous. 

On  prétend  que  vers  le  huitième  fiècle , avant  E>u(Te  inf. 
Charlemagne , la  religion  chrétienne  était  connue  à la  tnpHOn‘ 
Chine.  On  alTure  que  nos  millionnaires  ont  trouvé 
dans  la  province  de  Kingt-ching  ou  Ouen-fin  , 
une  infcription  en  caraélères  fyriacs  & chinois.  Ce 
monument  , qu’on  voit  tout  au  long  dans  A'irker, 
attelle  qu’un  faint  homme , nommé  Olopücn  , conduit 
par  des  nuées  bleues , 8c  obfervant  la  règle  des  vents , 
vint  de  Tacin  à la  Chine  l’an  1092  de  l’ère  des 
Séleucides  , qui  répond  à l’an  636  de  notre  ère  ; 
qu’auffitôt  qu'il  fut  arrivé  au  faubourg  de  la  ville 
impériale , l’empereur  envoya  un  colao  au  - devant 
de  lui,  8c  lui  fit  bâtir  une  églife  chrétienne. 

Il  eft  évident , par  l'infcription  même  , que  c’eft 
une  de  ces  fraudes  pieufes  qu’on  s’elt  toujours  trop 
aifément  permifes.  Le  fage  Navarrète  en  convient. 

Ce  pays  de  Tacin , cette  ère  des  Séleucides , ce  nom 
d 'Olopi/en , qui  eft , dit-on  , chinois  , 8c  qui  relTemblc  à 
un  ancien  nom  efpagnol , ces  nuées  bleues  qui  fervent 
de  guides,  cette  églife  chrétienne  bâtie  tout  d’un 
coup  à Pékin  pour  un  prêtre  de  Paleltine,  qui  ne 
pouvait  mettre  le  pied  à la  Chine  fans  encourir  la 
peine  de  mort  ; tout  cela  fait  voir  le  ridicule  de  la 
fuppofition.  Ceux  qui  s’efforcent  de  la  foutenir  , 

"ne  font  pas  réflexion  que  les  prêtres  dont  on  trouve 
les  noms  dans  ce  prétendu  monument,  étaient  des 
Nefloriens , 8c  qu’ainfi  ils  ne  combattent  que  pour 
des  hérétiques.  (/) 

[/)  Voyez  le  Diflionnaire  pkilofophiquc. 

EJfai  fur  les  mœurs,  érc.  Tome  I,  S 
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Il  faut  mettre  cette  infeription  avec  celle  de 
Malabar,  où  il  eft  dit  que  S>  'Thomas  arriva  dans  le 
pays  en  qualité  de  charpentier  avec  une  règle  8c  un 
pieu , 8c  qu’il  porta  feul  une  grofle  poutre  pour 
preuve  de  fa  million.  Il  v a alfez  de  vérités  hiftoriques, 
fans  y mêler  ces  abfurdes  menfonges. 
j II  efl  très -vrai  qu'au  temps  de  Charlemagne,  la 
religion  chrétienne , ainfi  que  les  peuples  qui  la 
profelfent,  avait  toujours  été  absolument  inconnus 
à la  Chine.  Il  y avait  des  Juifs  : plufieurs  familles 
de  cettcmation , non  moins  errante  que  fuper flitieufe, 
s’y  étaient  établies  deux  fiècles  avant  notre  ere  vul- 
gaire ; elles  y exerçaient  le  métier  de  courtier,  que 
les  Juifs  ont  fait  dans  prefque  tout  le  monde. 

Je  me  réferve  à jeter  les  yeux  fur  Siam , fur  le 
Japon , 8c  fur  tout  ce  qui  efl  fitué  vers  l’orient  8c  le 
midi , lorfquc  je  ferai  parvenu  au  temps  où  lmduftric 
des  Européens  s’ell  ouvert  un  chemin  facile  à ces 
extrémités  de  notre  hémifphère. 

CHAPITRE  III. 

Des  Indes. 

En  fuivant-  le  cours  apparent  du  fole.il,  je  trouve 
d’abord  l’Inde  ou  l'Indouftan,  contrée  aulTi  vallc 
que  la  Chine,  8c  plus  connue  par  les  denrées  pré- 
cieufes  , que  l’indullrie  des  négocians  en  a tirées 
dans  tous  les  temps  , que  par  des  relations  exaéles. 
Ce  pays  eft  l’unique  dans  le  monde  qui  produife 
ces  épiceries,  dont  la  fobriété  de  fes  habitans  peut 
fc  pafter,  8c  qui  font  néccffaircs  à la  voracité  des 
peuples  feptentrionaux. 
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Une  chaîne  de  montagnes  , peu  interrompue  , 
femble  avoir  fixé  les  limites  de  T Inde,  entre  la  Chine, 
la  Tartane  & la  Perle  ; le  refie  efl  entouré  de  mers. 

L'Inde,  en  de  çà  du  Gange,  fut  long-temps  foumife 
aux  Perlans  ; & voilà  pourquoi  Alexandre,  vengeur  de 
la  Grèce  8c  vainqueur  de  Darius,  pouffa  les  conquêtes 
jufqu’aux  Indes  , tributaires  de  fon  ennemi.  Depuis 
Alexandre,  les  Indiens  avaient  vécu  dans  la  liberté 
& dans  la  mollcfie  qu'infpirent  la  chaleur  du  climat 
& la  richefie  de  la  terre. 

Les  Grecs  y voyageaient  avant  Alexandre,  pour  y 
chercher  la  fcience.  C’cfl  là  que  le  célèbre  Pilpay 
écrivit,  il  y a deux  mille  trois  cents  années  , (es 
Fables  morales , traduites  dans  prefque  toutes  les 
langues  du  monde.  Tout  a été  tiaité  en  fables  & en 
allégories  chez  les  orientaux,  8c  particulièrement 
chez  les  Indiens.  Pythagore , difciplc  des  gymnofo- 
phift.es,  ferait  lui  feul  une  preuve  inconteflable  que 
les  véritables  fciences  étaient  cultivées  dans  l’Inde. 

Un  légiflateur  en  politique  8c  en  géométrie  n’eût  pas 
refté  long-temps  dans  une  école  où  l’on  n’aurait 
enfeigné  que  des  mots.  Il  cft  très-vraifemblable  p,uem>rt 
même  que  Pjthagore  apprit  chez  les  Indiens  les  n’cfl  raïl’‘n- 
propriétes  du  triangle  reélangle , dont  on  lui  fait  pr0prictrsdu 
honneur.  Ce  qui  était  fi  connu  à la  Chine,  pouvait  l"al'£lc  tcc' 
aifément  l’être  dans  l lnde.  On  a écrit  long-temps 
après  lui  qu  il  avait  immolé  cent  bœufs  pour  cette 
découverte  : cette  dépenfe  eft  un  peu  forte  pour 
un  philofophc  II  eft  digne  d’un  fage  de  remercier 
d’une  penfée  heureufe  l'Etre  dont  nous  vient  toute 
penléc , ainfi  que  le  mouvement  8c  la  vie;  mais  il 
eft  bien  plus  vraifemblable  que  Pythagore  dut  ce 
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théorème  aux  gymnofophifles  , qu’il  ne  l’efl,  qu’il 
ait  immolé  cent  boeufs.  ( 25  ) 

Long -temps  avant  Pilpay,  les  fages  de  l’Inde 
avaient  traité  la  morale  & la  philofophie  en  fables 
allégoriques  , en  paraboles.  Voulaient-ils  exprimer 
l’équité  d’un  de  leurs  rois  , ils  difaient  : Q>ie  les  Dieux 
qui  préfident  aux  divers  èlémens  , t b qui  Joui  en  difeorde 
entr'eux,  avaient  pris  ce  roi  pour  leur  arbitre.  Leurs 
anciennes  traditions  rapportent  un  jugement  qui  efl 
à peu  près  le  même  que  celui  de  Salomon.  Ils  ont 
une  fable  qui  efl  précifément  la  même  que  celle  de 
Jupiter  & d ' Ampbilrion ; mais  elle  efl  plus  ingénieufe. 
Un  fage  découvre  qui  des  deux  efl  le  Dieu,  8c  qui 
efl  l'homme,  (g)  Ces  traditions  montrent  combien 
font  anciennes  les  paraboles  qui  font  enfans  des 

(25)  On  ne  peut  former  que  des  conjeâures  incertaines  fur  ce  que  les 
Grecs  ont  dû  de  connailTanccs  agronomiques  ou  géométriques  , foit  aux 
Orientaux,  foit  aux  Egyptiens.  Non  - feulement  nous  n'avons  point  les 
écrits  de  Pythagore  ou  de  Thaïes  , mais  les  ouvrages  mathématiques 
de  Platon , ceux  meme  de  fes  premiers  difciples  ne  font  point  venus 
jufqu'à  nous.  Euclyde , le  plus  ancien  auteur  de  ce  genre  dont  nous  ayons 
les  écrits , eft  poflérieur  d’environ  trois  fiècles  au  temps  on  les  philofophes 
Grecs  allaient  étudier  les  fciences  hors  de  leur  pays.  Ce  n’était  plus  alors 
l'Egypte  qui  inftruifait  la  Grèce , mais  la  Grèce  qui  fondait  une  école 
grecque  dans  la  nouvelle  capitale  de  l’Egypte.  Oblervons  qu’il  ne  s’etait 
palfe  qu'environ  trois  fiècles  entre  le  temps  de  Pythagore , qui  découvrit  la 
propriété  (i  célébré  du  triangle  reâangle  , 8c  Archimède.  Les  Grecs  , dans  cet 
intervalle  , avaient  fait  en  géométrie  des  progrès  prodigieux  ; tandis  que  les 
Indiens  & les  Chinois  en  font  encore  on  ils  en  étaient  il  y a deux  mille 
ans. 

Ainfi , dès  qu’il  s’agit  de  découvertes  , pour  peu  qu’il  y ait  de  difpute  , 
la  vraifcrablancc  parait  devoir  toujours  être  en  faveur  des  Grecs. 

On  leur  reproche  leur  vanité  nationale , 8c  avec  raifon  ; mais  ils  étaient 
fi  fupcricurs  à leurs  voifins  , ils  ont  cte  même  fi  fupérieurs  à tous  les  autres 
hommes  , fi  l'on  en  excepte  les  Européens  des  deux  derniers  ficelés , que 
jamais  la  vanité  nationale  n'a  ete  plus  pardonnable. 

( S ) V°ycz  1e  Dictionnaire  philojofhique. 
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dieux  les  hommes  extraordinaires.  Les  Grecs,  dans 
leur  mythologie , n'ont  été  que  des  difciples  de 
l’Inde  & de  l’Egypte.  Toutes  ces  fables  envelop- 
paient autrefois  un  feus  philofophique  : ce  fens  a 
difparu , & les  fables  font  reliées. 

L'antiquité  des  arts  dans  l’Inde  a toujours  été 
reconnue  de  tous  les  autres  peuples.  Nous  avons 
encore  une  relation  de  deux  voyageurs  arabes , qui 
allèrent  aux  Indes  8c  à la  Chine  un  peu  après  le 
règne  de  Charlemagne , Sc  quatre  cents  ans  avant  le 
célèbre  Marco -Paolo.  Ces  Arabes  prétendent  avoir 
parlé  à l'empereur  de  la  Chine  qui  régnait  alors  ; ils 
rapportent  que  l’empereur  leur  dit  qu’il  ne  comptait 
que  cinq  grands  rois  dans  le  monde , & qu'il  mettait 
de  ce  nombre , le  roi  des  éléphans  h des  Indiens,  qu'on 
appelle  le  roi  de  la  JageJfe , parce  que  lajagejfe  vient  origi- 
nairement des  Indes. 

J’avoue  que  ces  deux  Arabes  ont  rempli  leurs 
récits  de  fables , comme  tous  les  écrivains  orientaux  ; 
mais  enfin  il  réfulte  que  les  Indiens  palfaient  pour  les 
premiers  inventeurs  des  arts  dans  tout  l’Orient,  foit 
que  l’empereur  Chinois  ait  fait  cet  aveu  aux  deux 
Arabes  , foit  qu’ils  aient  parlé  d’eux-mêmes. 

Il  eft  indubitable  que  les  plus  anciennes  théogo- 
nies, furent  inventées  chez  les  Indiens.  Ils  ont  deux 
livres  écrits  , il  y a environ  cinq  mille  ans  , dans  leur 
ancienne  langue  facrée , nommée  le  Hanjcrit  ou  le 
Sanjcrit.  De  ces  deux  livres  , le  premier  eft  le  Shajla , 
& le  fécond  le  Védam.  Voici  le  commencement  du 
Shajla. 

»>  L’Eternel  abforbé  dans  la  contemplation  de  fon 
>»  exiftence,  réfolut,  dans  la  plénitude  des  temps , 
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55  de  former  des  êtres  participais  de  fon  elfencc 
95  Sc  de  ia  béatitude.  Ces  êtres  n'étaient  pas  : il 
voulut,  8c  ils  furent,  55  (h) 

On  voit  affcz  que  cet  exorde,  véritablement  fublime 
Sc  qui  fut  long-temps  inconnu  aux  autres  nations, 
n’a  jamais  été  que  faiblement  imité  par  elles. 

Ces  êtres  nouveaux  fuient  les  demi-dieux , les 
efprits  célefles , adoptes  enfuite  par  les  Chaldéens , 8c 
chez  les  Grecs  par  Platon.  Les  Juifs  les  admirent, 
quand  ils  furent  captifs  à Babylone  ; ce  fut  là  qu’ils 
apprirent  les  noms  que  les  Chaldéens  avaient  donnés 
aux  anges , 8c  ces  noms  n’étaient  pas  ceux  des  Indiens. 
Michael,  Gabriel,  Raphaël,  IJraël  même,  font  des 
mots  chaldeens  qui  ne  furent  jamais  connus  dans 
l’Inde. 

C’efl  dans  le  Shajla  qu’on  trouve  l’hifloire  de  la 
chute  de  ces  anges.  Voici  comme  IcShaJIa  s’exprime  : 

95  Depuis  la  création  des  Debtalog  ( c’elt-à-dire 
55  des  anges  ) , la  joie  Sc  l’harmonie  environnèrent 
55  long-temps  le  trône  de  l’Eternel.  Ce  bonheur 
59  aurait  duré  jufqu’à  la  fin  des  temps  ; mais  l'envie 
9 5 entra  dans  le  cœur  de  Moijaor  Sc  des  anges  fes 
55  fuivans.  Ils  rejettèrent  le  pouvoir  de  pçrfeélibilité 
9 9 dont  l'Eternel  les  avait  doués  dans  fa  bonté:  ils 
5> exercèrent  le  pouvoir  d’imperfeflion  : ils  firent  le 
95  mal  à la  vue  de  l’Eternel.  Les  anges  fidcllcs  furent 
55  faifis  de  triflefie.  La  douleur  fut  connue  pour  la 
95  première  fois.  55 

Enfuite  la  rébellion  des  mauvais  anges  efl  décrite. 
Les  trois  miniflres  de  Dieu,  qui  font  peut-être 
l’original  de  la  trinité  de  Platon  , précipitent  les 

( 4 ) Voyez  le  Diftionnairt  philoj optique . 
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mauvais  anges  dans  l’abyme.  A la  fin  des  temps , 
Dieu  leur  fait  grâce , 8c  les  envoie  animer  les  corps 
des  hommes. 

Il  n’y  a rien  dans  l’antiquité  de  fi  majeflueux  & 
de  fi  philofophiquc.  Ces  myflères  des  Brachmanes 
percèrent  enfin  jufque  dans  la  Syrie  : il  fallait  qu’ils 
fulTent  bien  connus , puifque  les  Juifs  en  entendirent 
parler  du  temps  d 'Hèrode.  Ce  fut  alors  qu'on  forgea, 
fuivant  ces  principes  indiens  , le  faux  livre  à' Hénoc , 
cité  par  l’apôtre  Jude,  dans  lequel  il  efl  dit  quelque 
cliofe  de  la  chute  des  anges.  Cette  doélrine  devint 
depuis  le  fondement  de  la  religion  chrétienne.  ( i ) 

Les  efprits  ontdégénéré  dans  l’Inde.  Probablement 
le  gouvernement  Tartare-les  a hébétés  , comme  le 
gouvernement  Turc  a déprimé  les  Grecs  8c  abruti 
les  Egyptiens.  Les  fciences  ont  prefque  péri  de 
même  chez  les  Perfes  , par  les  révolutions  de  l’Etat. 
Nous  avons  vu  qu’elles  fe  font  fixées  à la  Chine, 
au  même  point  de  médiocrité  où  elles  ont  été  chez 
nous  au  moyen  âge , par  la  même  caufe  qui  agiffa.it 
fur  nous  , c’efl-à-dire , par  un  refpeél  fuperflitieux 

(/)  Le  ferpent  dont  il  cft  parlé  dans  la  Gcuèfc  devint  le  principal 
mauvais  ange.  On  lui  donna  tantôt  le  nom  de  Satan , qui  cft  un  mot 
Perfan  , tantôt  celui  de  Lucifer , étoile  du  matin  , parce  que  la  vulgate 
traduifit  le  mot  Hélel  par  celui  de  Lucifer.  If  aie , infiiltant  à la  mort  d’un 
roi  de  Babylouc , lui  dit  par  une  hgurc  de  rhétorique:  Comment  es -tu 
tombe  du  ciel , étoile  du  matin , Lucifer  Ÿ On  a pris  ce  nom  pour  celui  du 
diable , 8c  on  a applique  ce  pairage  à la  chute  des  anges.  C’cft  encore  le 
fondement  du  poeme  de  Milton,  Mais  Milton  cft  bien  moins  raifonnablc 
que  le  Shajla  indien.  Le  Shafla  ne  pouffe  point  l’extravagance  jufqu’a  faire 
déclarer  la  guerre  à Dieu  par  les  anges  fes  créatures,  & à rendre  quelque 
temps  la  viâoire  indecitc.  Cet  excès  était  réfervé  à Milton. 

N.  B.  Tout  ce  morceau  cft  tire  principalement  de  M.  Ilolwtll , qui  a 
demeuré  trente  ans  avec  les  Brames , & qui  entend  trcs-bicn  leur  langue 
facrec. 
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pour  l’antiquité , 8c  par  les  règlemens  même  des 
écoles.  Ainfi , dans  tous  pays  , l’efprit  humain  trouve 
des  obllacles  à fes  progrès. 

Cependant,  jufqu’au  treizième  fiècle  de  notre  ère, 
l’efprit  vraiment  philofcrphique  ne  périt  pas  abfo- 
lument  dans  l'Inde.  Pachimèrt , dans  ce  treizième 
Cède  , traduifit  quelques  écrits  d’un  Brame  fon 
contemporain.  Voici  comme  ce  Brame  indien  s’ex- 
plique : le  paflage  mérite  attention. 

95  J’ai  vu  toutes  les  feétes  s’accufer  réciproquement 
55  dimpoflure  ; j’ai  vu  tous  les  mages  difputer  avec 
99  fureur  du  premier  principe,  8c  de  la  dernière  fin. 
55  Je  les  ai  tous  interrogés  , 8c  je  n’ai  vu  dans  tous 
»»  ces  chefs  de  faâions  qu’une  opiniâtreté  inflexible, 
h un  mépris  fuperbe  pour  les  autres,  une  haine 
55  implacable.  J’ai  donc  réfolu  de  n’en  croire  aucun. 
95  Ces  doéleurs , en  cherchant  la  vérité , font  comme 
9 5 une  femme  qui  veut  faire  entrer  fon  amant  par 
99  une  porte  dérobée,  8c  qui  ne  peut  trouver  la 
99  clef  de  la  porte.  Les  hommes , dans  leurs  vaines 
>5  recherches  , reflemblent  à celui  qui  monte  fur  un 
95  arbre  où  il  y a un  peu  de  miel,  8c  à peine  en 
95  a-t-il  mangé , que  les  ferpens  qui  font  autour  de 
95  l’arbre,  le  dévorent.  99 

Telle  fut  la  manière  d’écrire  des  Indiens.  Leur 
efprit  paraît  encore  davantage  dans  les  jeux  de  leur 
invention.  Le  jeu , que  nous  appelons  des  échecs,  par 
corruption  , fut  inventé  par  eux , Sc.  nous  n’avons 
tien  qui  en  approche  : il  eft  allégorique  comme  leurs 
fables  ; c’efl:  l’image  de  la  guerre.  Les  noms  de  Shak , 
qui  veut  dire  Prince , 8c  de  pion , qui  fignific  Joldat , 
fe  font  confervés  encore  dans  cette  partie  de  l'Orient. 
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Les  chiffres  dont  nous  nous  fervons , 8c  que  les  chiffre  îi> 
Arabes  ont  apporté  en  Europe , vers  le  temps  de  dlc,ls‘ 
Charlemagne , nous  viennent  de  l'Inde.  Les  anciennes 
médailles , dont  les  curieux  Chinois  font  tant  de  cas , 
font  une  preuve  que  plulieurs  arts  furent  cultivés  aux 
Indes  avant  d’être  connus  des  Chinois. 

On  y a , de  temps  immémorial , divifé  la  route  Année  in- 
annuelle du  foleil  en  douze  parties  , 8c , dans  des  dlcn“* 
temps  vraifemblablement  encore  plus  reculés  , la 
route  de  la  lune  en  vingt-huit  parties.  L’année  des 
Brachmanes , 8c  des  plus  anciens  gymnofophifl.es  ; 
commença  toujours  quand  le  foleil  entrait  dans  la 
conftellation  qu’ils  nomment  Mojcham  8c  qui  eft  pour 
nous  le  bélier.  Leurs  femaines  furent  toujours  de 
fept  jours  ; divifion  que  les  Grecs  ne  connurent 
jamais.  Leurs  jours  portent  les  noms  des  fept  planètes. 

Le  jour  du  foleil  eft  appelé  chez  eux  Mitradinan  : 
refte  à favoir  fi  ce  mot  Mitra,  qui  chez  les  Perfcs 
lignifie  aufli  le  foleil,  eft  originairement  un  terme 
de  la  langue  des  mages , ou  de  celles  des  Cages  de 
l’Inde. 

Il  eft  bien  difficile  de  dire  laquelle  des  deux 
nations  enfeigna  l’autre;  mais  s’il  s’agiffait  de  décider 
entre  les  Indes  8c  l’Egypte,  je  croirais  toujours  les 
fciences  bien  plus  anciennes  dans  les  Indes , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué.  Le  terrain  des  Indes  eft 
bien  plus  aifément  habitable  que  le  terrain  voifin  du 
nil,  dont  les  débordemens  durent  long-temps  rebuter 
les  premiers  colons,  avant  qu’il  euffent  dompté  ce 
fleuve  en  creufant  des  canaux.  Le  fol  des  Indes 
eft  d’ailleurs  d’une  fertilité  bien  plus  variée,  8c  qui 
a dû  exciter  davantage  la  curiofité  8c  l’indruftrie 
humaine. 
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L’homme  cfl-  Quelques-uns  ont  cru  la  race  des  hommes  origi- 

de  l’Inde*?'*  naire  de  l’Indouftan , alléguant  que  l’animal  le  plus 
faible  devait  naître  dans  le  climat  le  plus  doux,  Se 
fur  une  terre  qui  produit  fans  culture  les  fruits  les 
plus  nourriffans  , les  plus  falutaires  , comme  les 
dattes  8c  les  cocos.  Ceux-ci  furtout  donnent  aifé- 
ment  à l’homme  de  quoi  le  nourrir,  le  vêtir  8c  le 
loger.  Et  de  quoi  d’ailleurs  a befoin  un  habitant  de 
cette  prefqu’île  ? tout  ouvrier  y travaille  prefque 
nud,  deux  aunes  d’étoffe  tout  au  plus  fervent  à 
couvrir  une  femme  qui  n’a  point  de  luxe.  Les  enfans 
relient  entièrement  nuds  , du  moment  où  ils  font 
nés.jufqu’à  la  puberté.  Ces  matelas,  ces  amas  de 
plumes,  ces -rideaux  à double  contour,  qui  chez 
nous  exigent  tant  de  frais  8c  de  foins,  feraient  une 
incommodité  intolérable  pour  ces  peuples  qui  ne 
peuvent  dormir  qu’au  frais  fur  la  natte  la  plus 
légère.  Nos  maifons  de  carnage,  qu’on  appelle  des 
boucheries,  où  l’on  vend  tant  de  cadavres  pour 
nourrir  le  nôtre,  mettraient  la  pefle  dans  le  climat 
de  l’Inde  ; il  ne  faut  à ces  nations  que  des  nourritures 
rafraîchifTantes  8c  pures  ; la  nature  leur  a prodigué 
des  forêts  de  citroniers,  d’orangers  , de  figuiers,  de 
palmiers,  de  cocotiers,  8c  des  campagnes  couvertes 
de  riz.  L’homme  le  plus  robufle  peut  ne  dépenfer 
qu’un  ou  deux  fous  par  jour  pour  fes  alimens. 
Nos  ouvriers  dépenfent  plus  en  un  jour  qu’un 
Malabare  en  un  mois.  Toutes  ces  confidérations 
femblent  fortifier  l’ancienne  opinion,  que  le  genre 
humain  eft  originaire  d’un  pays  où  la  nature  a 
tout  fait  pour  lui,  Sc  ne  lui  a laiffé  prefque  rien  à 
faire  : mais  cela  prouve  feulement  que  les  Indiens 
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font  indigènes , 8c  ne  prouve  point  du  tout  que  les 
autres  efpèces  d’hommes  viennent  de  ces  contrées. 

Les  blancs  8c  les  nègres  , 8c  les  rouges , 8c  les  Lap- 
pons,  8c  les  Samoyèdes  , 8c  les  Albinos  ne  viennent 
certainement  pas  du  même  fol.  La  différence  entre 
toutes  ces  efpèces  efl  aufTi  marquée  qu’entre  un  lévrier 
8c  un  barbet  ; il  n’y  a donc  qu'un  brame  , mal  inftruit 
8c  entêté,  quipuiffe  prétendre  que  tous  les  hommes 
delcendcnt  de  l’Indien  Adimo  8c  de  fa  femme. 

L’Inde,  au  temps  de  Charlemagne , n’était  connue 
que  de  nom  ; Sc  les  Indiens  ignoraient  qu’il  y eût 
un  Charlemagne.  Les  Arabes  , feuls  maîtres  du  com- 
merce marii  ime , fourniffaient  à la  fois  les  denrées  des 
Indes  à Conflantinople  8c  aux  Francs.  Venife  les 
allait  déjà  chercher  dans  Alexandrie.  Le  débit  n’en 
était  pas  encore  confidérable  en  France  chez  les 
particuliers  ; elles  furent  long-temps  inconnues  en 
Allemagne, Sc  dans  tout  le  Nord.  Les  Romains  avaient 
fait  ce  commerce  eux-mêmes  dès  qu’ils  furent  les 
maîtres  de  l’Egypte.  Ainfi  les  peuples  occidentaux 
ont  toujours  portédans  l’Inde  leur  or  8c  leur  argent, 

8c  ont  toujours  enrichi  ce  pays  déjà  fi  riche  par  lui- 
même.  De  là  vient  qu’on  ne  vit  jamais  les  peuples 
de  l’Inde  , non  plus  que  les  Chinois  8c  les  Ganga- 
rides , fortir  de  leurs  pays  pour  aller  exercer  le 
brigandage  chez  d’autres  nations,  comme  les  Arabes, 
foit  juifs,  foit  farrafms  ; les  Tartarcs  , 8c  les  Romains 
même  qui , portés  dans  le  plus  mauvais  pays  de 
l’Italie  , fubfirtèrcnt  d’abord  de  la  guerre  , 8c  fubfif- 
tent  aujourd’hui  de  la  religion. 

Il  eft  incontertablc  que  le  continent  de  l'Inde  a [rcfo-"d'p^ 
été  autrefois  beaucoup  plus  étendu  qu’il  lie  l’crt  étendue. 
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aujourd’hui.  Ces  îles,  ces  immenfes  archipels,  qui 
l’avoifinent  à l’orient  8c  au  midi , tenaient  dans  les 
temps  reculés  à la  terre  ferme.  On  s’en  apperçoit 
encore  par  la  mer  même  qui  les  fépare:  fon  peu  de 
profondeur,  les  arbres  qui  croilfent  fur  fon  fond, 
fcmblables  à ceux  des  îles  ; les  nouveaux  terrains 
qu’elle  laifTe  fouvent  à découvert  ; tout  fait  voir  que 
ce  continent  a été  inondé , 8c  il  a dû  l’être  infenfible- 
ment  quand  l’océan , qui  gagne  toujours  d'un  côté 
ce  qu’il  perd  de  l'autre,  s’eft  retiré  de  nos  terres 
occidentales. 

L’Inde,  dans  tous  les  temps  connus  commerçante 
8c  induflrieufe  , avait  nécelTaiiement  une  grande 
police;  8c  ce  peuple,  chez  qui  Pylhagcre  avait  voyagé 
pour  s’inflruire , devait  avoir  de  bonnes  lois , fans 
lefquclles  les  arts  ne  font  jamais  cultivés  ; mais 
les  hommes  avec  des  lois  fages  ont  toujours  eu 
des  coutumes  infenfées.  Celle  qui  fait  aux  femmes 
un  point  d’honneur  Sc  de  religion  dé  fe  brûler  fur 
le  corps  de  leurs  maris,  fubfiflait  dans  l’Inde,  de 
temps  immémorial.  Les  philofophes  indiens  fe 
jetaient  eux-mêmes  dans  un  bûcher,  par  un  excès 
de  fanaiifme  8c  de  vaine  gloire.  Calan , ou  Calanus 
qui  fe  brûla  devant  Alexandre , n’avait  pas  le  premier 
donné  cet  exemple  ; 8c  cette  abominable  dévotion 
n’eft  pas  détruite  encore.  La  veuve  du  roideTanjaor 
fe  brûla  en  1735  fur  le  bûcher  de  fon  époux. 
M.  Dumas,  M.  Duplcix,  gouverneurs  de  Pondichéri, 
l’époufe  de  l’amiral  Rujfel,  ont  été  témoins  de  pareils 
facrifices  : c’efl  le  dernier  effort  des  erreurs  qui 
pervertiffent  le  genre  humain.  Le  plus  auflère  des 
derviches  n’eft  qu’un  lâche  en  comparaifon  d’une 
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femme  du  Malabar.  Il  femblerait  qu’une  nation , 
chez  qui  les  philofophes  8c  même  les  femmes  fe 
dévouaient  ainfi  à la  mort  , dût  être  une  nation 
guerrière  & invincible  : cependant , depuis  l’ancien 
Séjac  , quiconque  a attaqué  l’Inde  , l’a  aifément 
vaincue. 

Il  ferait  encore  difficile  de  concilier  les  idées 
fublimes  que  les  Bramins  confervent  de  1 Etre  fuprême 
avec  leurs  fuperflitions  8c  leur  mythologie  fabuleufe, 
fi  l’hifloiic  ne  nous  montrait  pas  de  pareilles  contra- 
diélions  chez  les  Grecs  8c  chez  les  Romains. 

Il  y avait  des  chrétiens  fur  les  côtes  de  Malabar , 
depuis  deux  cents  ans , au  milieu  de  ces  nations 
idolâtres.  Un  marchand  de  Syrie,  nommé  Mar-Thomas, 
s’étant  établi  fur  les  côtes  de  Malabar  avec  fa  famille 
8c  fes  faéleurs,  au  fixième  fiecle,  y laifia  fa  religion,  qui 
était  le  Neflorianifme  ; ces  feélaires  orientaux,  s’étant 
multipliés  , fe  nommèrent  les  chrétiens  de  S1  Thomas  : 
ils  vécurent  paifiblcment  parmi  les  idolâtres.  Qui 
ne  veut  point  remuer  eft  rarement  perfécuté.  Ces 
chrétiens  n’avaient  aucune  connaiffance  de  l’églife 
latine. 

Ce  n’efl  pas  certainement  le  Chriflianifme  qui 
fleuriflait  alors  dans  l’Inde  , c’efl  le  Mahométifme. 
Il  s’y  était  introduit  par  les  conquêtes  des  califes  , 
8c  Aaron-al-RaJchild  , cet  illuflre  contemporain  de 
Charlemagne  , dominateur  de  l’Afrique,  de  la  Syrie, 
de  la  Perle  8c  d’une  partie  de  l’Inde , envoya  des 
miffionnaires  mufulmans  des  rives  du  Gange  aux 
îles  de  l'Océan  indien,  8c  jufquc  chez  des  peuplades 
de  nègres.  Depuis  ce  temps  il  y eut  beaucoup  de 
mufulmans  dans  l’Inde.  On  ne  dit  point  que  le 
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grand  Aaron  convertit  à fa  religion  les  Indiens  par 
le  fer  Sc  par  le  feu , comme  Charlemagne  convertit  les 
Saxons.  On  ne  voit  pas  non  plus  que  les  Indiens 
aient  refufé  le  joug  & la  loi  d’ Aaron- al- Rajchild , 
comme  les  Saxons  refuferent  de  fe  foumettre  à 
Charles. 

Leslndiens  ont  toujours  été  aulïi  mous,  que  nos 
feptentrionaux  étaient  féroces.  La  molleffe , infpirée 
par  le  climat,  ne  fe  corrige  jamais  ; mais  la  dureté 
s'adoucit. 

En  général,  les  hommes  du  midi  oriental  ont  reçu 
de  la  nature  des  mœurs  plus  douces  que  les  peuples 
de  notre  occident  ; leur  climat  les  difpofe  à l'abRi- 
nence  des  liqueurs  fortes  & de  la  chair  des  animaux, 
nourritures  qui  aigrilTent  le  fang,  & portent  fouvent 
à la  férocité  ; & quoique  la  fuperRition  8c  les  irrup- 
tions étrangères  aient  corrompu  la  bonté  de  leur 
naturel,  cependant  tous  les  voyageurs  conviennent 
que  le  caraftère  de  ces  peuples  n’a  rien  de  cette 
inquiétude  , de  cette  pétulance  8c  de  cette  dureté 
qu’on  a eu  tant  de  peine  à contenir  chez  les  nations 
du  nord. 

Le  phyfique  de  l’Inde  différant  en  tant  de  chofes 
du  nôtre,  il  fallait  bien  que  le  moial  différât  aulfi. 
Leurs  vices  étaient  plus  doux  que  les  nôtres.  Us  ' 
cherchaient  en  vain  des  remèdes  aux  dércglemens  de 
leurs  mœurs,  comme  nous  en  avons  cherché.  C’était, 
de  temps  immémorial,  une  maxime  chez  eux,  8c  chez 
les  Chinois,  que  le  fage  viendrait  de  l’occident. 
L’Europe  au  contraire  difait  que  le  fage  viendrait 
de  l’orient  : toutes  les  nations  ont  toujours  eu 
befoin  d’un  fage. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Brachmanes;  du  Vcdam , <br  de  îEiourvèdam. 

S I l’Tnde  , de  qui  toute  la  terre  a bcfoin  , & qui 
feule  n'a  bcfoin  de  perfonne,  doit  être  par  cela  même 
la  contrée  la  plus  anciennement  policée , elle  doit 
conféquemment  avoir  eu  la  plus  ancienne  forme  de 
religion.  Il  efl  très-vraifemblable  que  cette  religion 
fut  long-temps  celle  du  gouvernement  Chinois  , 8c 
qu  elle  ne  confiflait  que  dans  le  culte  pur  d'un* 
Etre  fuprêmc,  dégagé  de  toute  fuperftition  8c  de  tout 
fanatifine. 

Les  premiers  Brachmanes  avaient  fondé  cette 
religion  fimple , telle  qu'elle  fut  établie  à la  Chine 
par  fes  premiers  rois  : ces  Brachmanes  gouvernaient 

I lnde.  Lorfque  les  chefs  paifibles  d'un  peuple 
fpirituel  8c  doux  font  à la  tète  d’une  religion  , elle 
doit  être  fimple  8c  raifonnable , parce  que  ces  chefs 
n’ont  pas  befoin  d’erreurs  pour  être  obéis.  Il  eft  G 
naturel  de  croire  un  Dieu  unique,  de  l'adorer,  8c 
de  fentir  dans  le  fond  de  fon  coeur  qu’il  faut  être 
jufle  ; que  quand  des  princes  annoncent  ces  vérités  f 
la  foi  des  peuples  court  au-devant  de  leurs  paroles. 

II  faut  du  temps  pour  établir  des  lois  arbitraires  ; 
mais  il  n’en  faut  point  pour  apprendre  aux  hommes 
raffemblés  à croire  un  Dieu,  8c  à écouter  la  voix 
de  leur  propre  cœur. 

Les  premiers  Brachmanes  étant  donc  à la  fois  rois 
Sc  pontifes , ne  pouvaient  guère  établir  la  religion 
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que  fur  la  raifon  univerfelle.^  Il  n’en  efl  pas  de 
même  dans  les  pays  où  le  pontificat  n’efl  pas  uni  à 
la  royauté.  Alors  les  fonélions  religieufes,  qui  appar- 
tiennent originairement  aux  pères  de  famille  , for- 
ment une  profelfion  féparée  ; le  culte  de  Dieu 
devient  un  métier  ; & pour  faire  valoir  ce  métier , 
il  faut  fouvent  des  prelliges , des  fourberies  & des 
cruautés. 

La  religion  dégénéra  donc  chez  les  Brachmanes, 
dès  qu'ils  ne  furent  plus  fouverains. 

Long-temps  avant  Alexandre , les  Brachmanes  ne 
régnaient  plus  dans  l’Inde  ; mais  leur  tribu  , qu’on 
■nomme  Cajic , était  toujours  la  plus  confidérée  , 
comme  elle  l’efl  encore  aujourd’hui  ; & c’efl  dans 
cette  même  tribu  qu’on  trouvait  les  fages  vrais  ou 
faux , que  les  Grecs  appelèrent  gymnofophifles.  Il 
efl  difficile  de  nier  qu  il  n’y  eût  parmi  eux  , dans 
leur  décadence  , cette  efpcce  de  vertu  qui  s’accorde 
avec  les  illufions  du  fanatifme.  Ils  reconnaîtraient 
toujours  un  Dieu  fuprême  à travers  la  multitude 
de  divinités  fubalternes  que  la  fuperflition  populaire 
adoptait  dans  tous  les  pays  du  monde.  Slrabon  dit 
expreffément  qu’au  fond,  les  Brachmanes  n’adoraient 
qu'un  feul  Dieu.  En  cela  ils  étaient  femblables  à 
Confucius  , à Orphée  , à Socrate  , à Platon , à Marc- 
Aurcle , à Epiblete,  à tous  les  fages  , à tous  les  hiéro- 
phantes des  myflcres.  Les  fept  années  de  noviciat 
chez  les  Brachmanes , la  loi  du  filcnce  pendant  ces 
fept  années,  étaient  en  vigueur,  du  temps  de  Slrabon. 
Le  célibat,  pendant  ce  temps  d’épreuve,  l’abflinence 
de  la  chair  des  animaux  qui  fervent  l’homme  , étaient 
‘ des  lois  qu’on  ne  tranfgreffa  jamais , 8c  qui  fubfiflent 

encore 
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encore  chez  les  brames.  Us  croyaient  un  Dieu 
créateur  , rémunérateur  & vengeur.  Ils  croyaient 
l’homme  déchu  8c  dégénéré , 8c  cette  idée  fe  trouve 
chez  tous  les  anciens  peuples.  Aurea  prima  Jata  e/l 
atas  eft  la  devife  de  toutes  les  nations. 

Apulée,  Quinte  - Curce  , Clément  d’Alexandrie  , Phi- 
lojlratc.  Porphyre,  Pallade  s’accordent  tous  dans  les 
éloges  qu’ils  donnent  à la  frugalité  extrême  des 
brachmanes  , à leur  vie  retirée  8c  pénitente , à leur 
pauvreté  volontaire  , à leur  mépris  de  toutes  les 
vanités  du  monde.  S1  Ambroije  préfère  hautement 
leurs  mœurs  à celles  des  chrétiens  de  fon  temps. 
Peut-être  efl-ce  une  de  ces  exagérations,  qu’on  fe 
permet  quelquefois  pour  faire  rougir  fes  concitoyens 
de  leurs  défordres.  On  loue  les  brachmanes,  pour 
corriger  les  moines  ; 8c  fi  S(  Ambroife  avait  vécu 
dans  l’Inde  , il  aurait  probablement  loué  les  moines 
pour  faire  honte  aux  brachmanes.  Mais  enfin  il 
réfulte  de  tant  de  témoignages , que  ces  hommes 
finguliers  étaient  en  réputation  de  fainteté  dans 
toute  la  terre. 

Cette  connaiflance  d’un  Dieu  unique , dont  tous 
les  philofophes  leur  favaient  tant  de  gré  , ils  la  con- 
fervent  encore  aujourd’hui  au  milieu  des  pagodes, 
8c  de  toutes  les  extravagances  du  peuple.  Un  de 
nos  poètes  a dit  dans  une  de  fes  épîtres  , où  le 
faux  domine  prefque  toujours  : ( k ) 

L'Inde  aujourd’hui  voit  l'orgueilleux  brachmane 
Déifier  , brutalement  zélé  , 

Le  diable  même  eu  bronze  cifelc. 

(£)  Roujfeau. 

E [fai  fur  Us  mœurs,  àc.  Tome  I,  T 
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Faufie  idée  Certainement  des  hommes  qui  ne  croient  point 

quon  a des  au  Niable,  ne  peuvent  adorer  le  diable.  Ces  repro- 
brahmanes  1 r 

en  Europe,  ches  abfurdes  font  intolérables  ; on  n’a  jamais  adoré 

le  diable  en  aucun  pays  du  monde  ; les  manichéens 
n’ont  jamais  rendu  de  culte  au  mauvais  principe  ; 
on  ne  lui  en  rendait  aucun  dans  la  religion  de 
'loroaflre.  Il  eft  temps  que  nous  quittions  l’indigne 
ufage  de  calomnier  toutes  les  feéles , Se  d'infulter 
toutes  les  nations. 

Nous  avons , comme  vous  favez , Y Ezourvédam , 
ancien  commentaire  compofé  par  Chumonlou , fur  ce 
Vedam , fur  ce  livre  facré  que  les  brames  prétendent 
avoir  été  donné  de  Dieu  aux  hommes.  Ce  com- 
mentaire a été  rédigé  par  un  brame  très-favant, 
qui  a rendu  beaucoup  de  fervices  à notre  compagnie 
des  Indes  ; 8c  il  l’a  traduit  lui-même  de  la  langue 
facrée  en  français  (/). 

Paroles  ûrées  Dans  cet  Ezourvédam,  dans  ce  commentaire,  Chu- 
memc.  montou  combat  l’idolâtrie  ; il  rapporte  les  propres 
paroles  du  Védam.  C(Jl  l'Etre  fuprême  qui  a tout  créé , 
le  JenJible  <b  l'infenfible  ; il  y a eu  quatre  âges  dijfércns  ; 
tout  périt  à la  Jin  de  chaque  âge , tout  ejl  Jubmergé , à le 
déluge  ejl  un  pajfage  d'un  âge  à l'autre  , Scc. 

Lorfque  Dieu  exijlait  Jeul , ù que  nul  autre  être 
nexijlait  avec  lui , il  forma  le  dejfein  de  créer  le  monde  ; 
il  créa  d abord  le  temps  , enfuite  l'eau  ù la  terre  ; ù du 
mélange  des  cinq  élémens  , à Javoir  , la  terre  , l'eau  , le 
feu  , lair  ù la  lumière  , il  en  forma  les  différons  corps, 
ù leur  donna  la  terre  pour  leur  bafe.  Il  fit  ce  globe  que 
nous  habitons  ai  forme  ovale  comme  un  œuf  Au  milieu  de 

( / ) Ce  manuferit  cti  à U bibliothèque  du  roi , où  chacun  peut  le 
coufulter. 
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la  terre  ejl  la  plus  haute  de  toutes  les  montagnes , nommée 
Mérou,  ( c'ejl  flminaüs.  ) Atlimo,  ce/l  le  nom  du  premier 
homme  Jorti  des  mains  de  Dieu.  Procriti  ejl  le  nom  de 
Jon  épouje.  // Adjino  naquit  Bratna,  qüi  fut  le  légifateur 
des  nations  éj  le  père  des  brames. 

Que  de  chofes  curieufes  dans  ce  peu  de  paroles  ! 
on  y apperçoit  d'abord  cette  grande  vérité , que  Dieu 
eft  le  créateur  du  monde  ; ou  voit  enfuite  la  fource 
primitive  de  cette  ancienne  fable  des  quatre  âges, 
d'or,  d’argent,  d'airain  8c  de  fer.  Tous  les  principes 
de  la  théologie  des  anciens  font  renfermés  dans  le 
Védam.  On  y voit  ce  déluge  de  Deucalion  , qui  ne  LeVcdam, 
fiçure  autre  chofe  que  la  peine  extrême  qu’on  a °riSi,,e 

. . , *,  v , , œ.  . , fabl«  d«  1* 

eprouvee  dans  tous  les  temps  a dellecher  les  terres  Grec*, 
que  la  négligence  des  hommes  a laiffé  long- temps 
inondées.  Toutes  les  citations  du  Védam , dans  ce 
manuferit , font  étonnantes  ; on  y trouve  exprelfé- 
ment  ces  paroles  admirables  : Dieu  ne  créa  jamais 
le  vice , il  ne  peut  en  être  l'auteur.  Dieu,  qui  ejl  la  JagejJe 
Ù la  Jainleté , ne  créa  jamais  que  la  vertu. 

Voici  un  morceau  des  plus  fmgulicrs  du  Védam  î 
Le  premier  homme  étant  Jorti  des  mains  de  Dieu,  lui 
dit  : Il  y aura  fur  la  terre  différentes  occupations , tous 
ne  feront  pas  propres  à toutes  ; comment  les  dijlinguer 
enlr'eux  ? Dieu  lui  répondit  : Ceux  qui  font  nés  avec 
plus  (Tefprit  ù dégoût  pùur  la  vertu  que  les  autres , feront 
les  Brames.  Ceux  qui  participent  le  plus  du  Rofogoun , 
ccfl-à-dire,  de  ! ambition , feront  les  guerriers;  ceux  qui 
participent  le  plus  du  Tomogun,  ccfl-à-dire  de  I avarice, 
feront  les  marchands.  Ceux  qui  participeront  du  Comogun, 
cejl-à-dire  , qui  feront  robufles  il  bornés  , feront  occupés 
aux  œuvres  ferviles. 
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On  reconnaît  dans  ces  paroles  l’origine  véritable 
des  quatre  caftes  des  Indes  , ou  plutôt  les  quatre 
conditions  de  la  fociété  humaine.  En  effet  : fur  quoi 
peut  être  fondée  l’inégalité  de  ces  conditions , linon 
fur  l’inégalité  primitive  des  talens?  LeVédam  pourfuit 
& dit:  L'Etre  Juprèmeria  ni  corps  ni  fgure,  & 1 Ezour- 
védam  ajoute  : Tous  ceux  qui  lia  donnent  des  pieds  ô des 
mains  font  des  injcnjés.  Chumontou  cite  enfuite  ces 
paroles  du  Védam  : Dans  le  temps  que  Dieu  tira  toutes 
diojes  du  néant , il  créa  Jéparément  un  individu  de  chaque 
ejpèce <b  voulut  qu'il  portât  dans  lui  Jon  germe , afin  qu'il 
pût  produire  ; il  ejl  le  principe  de  chaque  choje  : le  Joleil 
n'tjl  qu'un  corps  jans  vie  <b  Jans  connaijfance , il  e/l  entre 
les  mains  de  Dieu  comme  une  chandelle  entre  les  mains 
d'un  homme. 

Après  cela  l’auteur  du  commentaire , combattant 
l’opinion  des  nouveaux  brames  , qui  admettaient 
pluüeurs  incarnations  dans  le  dieu  Brama  Sc  dans  le 
dieu  Vitjnou , s’exprime  ainfi  : 

Dis-moi  donc , Homme  étourdi  t!r  injenfé , qu'ejl-ce  que 
ce  Kochiopo  Ù celte  Odité , que  tu  dis  avoir  donné 
naijfancc  à ton  Dieu?  JVe  font-ils  pas  des  hommes  comme 
les  autres  ? 4j  ce  Dieu  qui  ejl  pur  de  fa  nature , ù éternel 
de  Jon  ejfcnce  ,/c  Jerait-il  abaijfé  jufqu'à  s'anéantir  dans  le 
fein  d'une  femme  pour  s'y  revêtir  dune  figure  humaine  ? 
JVe  rougis-tu  pas  de  nous  préfenler  ce  Dieu  en  pofiure  de 
Juppliant  devant  une  de  [es  créatures  ? As-tu  perdu  l' efprit  ? 
ou  es-tu  venu  à ce  point  d'impiété  de  ne  pas  rougir  de  faire 
jouer  à l'Etre  Jupréme  le  perfonnage  de  fourbe  ù de  men- 
teur ? ....  Ceffe  de  tromper  les  hommes , ce  nef  qu'à  celle 
condition  que  je  continuerai  à t'expliquer  le  Védam;  car 
fi  tu  refies  dans  les  mêmes  fentimens , lu  es  incapable  dt 
l'entendre,  ù ce  ferait  le  profl  ituer  que  de  le  l’enfeigner. 
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Au  livre  IIIe  de  ce  commentaire , l’auteur  Chu- 
montou  réfute  la  fable  que  les  nouveaux  brames 
inventaient  fur  une  incarnation  du  dieu  Brama,  qui 
félon  eux  parut  dans  l lnde  fous  le  nom  de  Kopilo, 
c’eft-à-dire  de  pénitent  ; ils  prétendaient  qu’il  avait 
voulu  naître  de  Dèhobuli,  femme  d’un  homme  de 
bien , nommé  Kordomo. 

S'il  ejl  vrai , dit  le  commentateur , que  Brama  foil 
né  fur  la  terre , pourquoi  donc  portait-il  le  nom  d Eternel  ? 
Celui  qui  ejl  Jouverainement  heureux,  ù dans  qui  Jeul  ejl 
notre  bonheur , aurait-il  voulu  Je  foumettre  à tout  ce  que 
foujfre  un  enfant  ? <bc. 

On  trouve  enfuite  une  defeription  de  l’enfer,  toute 
femblable  à celle  que  les  Egyptiens  & les  Grecs  ont 
donnée  depuis , fous  le  nom  de  Tartare.  Que  faut-il 
faire,  dit-on,  pour  éviter  1 enfer  ? Il  faut  aimer  Dieu, 
répond  le  commentateur  Chumontou  : il  faut  faire 
te  qui  nous  ejl  ordonné  par  le  Vèdam , <b  le  faire  de  la 
façon  dont  il  nous  le  prrfcrit.  Il  y a,  dit-il , quatre  amours 
de  Dieu.  Le  premier  ejl  de  l aimer  pour  lui -même , fans 
intérêt  perfonnel  : le  fécond,  de  V aimer  par  intérêt  : le 
troifième , de  ne  l'aimer  que  dans  les  momtns  où  l'on  n écoute 
pas  fes  paffions  : le  quatrième,  de  ne  l'aimer  que  pour 
obtenir  l'objet  de  ces  paffions  mêmes  ; <b  ce  quatrième  amour 
n'en  mérite  pas  le  nom.  (m) 

Tel  eft  le  précis  des  principales  fingularités  du 
Védam,  livre  inconnu  jufqu  aujourd’hui  à l’Europe, 
2c  à prcfque  toute  l’Afie. 

Les  brames  ont  dégénéré  de  plus  en  plus.  Leur 
Cormovcdam , qui  eft  leur  rituel , eft  un  ramas  de 

(m)  Le  Shafta  eft  beaucoup  plus  fublime.  Voyez  le  Didiuimsite 
fhilofophiqut. 
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cérémonies  fuperflitieufes , qui  font  rire  quiconque 
n’eft  pas  né  fur  les  bords  du  Gange  ou  de  l’Indus, 
ou  plutôt  quiconque  n’étant  pas  philofophe  s’étonne 
des  fottifes  des  autres  peuples  , 8c  ne  s’étonne  point 
de  celles  de  fon  pays. 

Le  détail  de  ces  minuties  eft  immenfe  : c’eft  un 
affemblage  de  toutes  les  folies  que  la  vainc  étude  de 
l’aftronomie  judiciaire  a pu  infpircr  à des  favans 
ingénieux,  mais  extravagans  ou  fourbes.  Toute  la 
vie  d’un  brame  eft  confacrée  à ces  cérémonies 
fuperflitieufes.  Il  y en  a pour  tous  les  jours  de 
l’année.  Il  femble  que  les  hommes  foient  devenus 
faibles  8c  lâches  dans  l’Inde , à mefure  qu’ils  ont  été 
fubjugués.  Il  y a grande  apparence  qu’à  chaque 
conquête  , les  fuperftitions  8c  les  pénitences  du 
peuple  vaincu  ont  redoublé.  Séfac,  Madiès,  les 
Affyricns  , les  Perfcs  , Alexandre , les  Arabes,  les 
Tartares  ; 8c  de  nos  jours , Sha-jVadir , en  venant  les 
uns  après  les  autres  ravager  ces  beaux  pays  , ont 
fait  un  peuple  pénitent  d'un  peuple  qui  n’a  pas  fu 
être  guerrier. 

Jamais  les  pagodes  n’ont  été  plus  riches  que  dans 
les  temps  d’humiliation  8c  de  mifère  ; toutes  ces 
pagodes  ont  des  revenus  confidérables , 8:  les  dévots 
les  enrichifTent  encore  de  leurs  offrandes.  Quand  un 
Raya  paffe  devant  une  pagode , il  defeend  de  fon 
cheval  , de  fon  chameau , ou  de  fon  éléphant , ou 
de  fon  palanquin,  8c  marche  à pied  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  paffé  le  territoire  du  temple. 

Cet  ancien  commentaire  du  Védam.dontjeviens 
de  donner  l’extrait  , me  paraît  écrit  avant  les 
conquêtes  d’ Alexandre  ; car  on  n’y  trouve  aucun  des 
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noms  que  les  vainqueurs  grecs  impofèrent  aux 
fleuves , aux  villes , aux  contrées  , en  prononçant 
à leur  manière , & foumettant  aux  terminaifons  de 
leurs  langues  les  noms  communs  du  pays.  L’Inde 
s’appelle  t^mbeudipo  ; le  mont  Immaüs  eft  Mérou; 
le  Gange  eft.  nommé  T^noubi.  Ces  anciens  noms 
ne  font  plus  connus  que  des  favans  dans  la  langue 
facrée. 

L’ancienne  pureté  de  la  religion  des  premiers 
brachmanes  ne  fubfifte  plus  que  chez  quelques-uns 
de  leurs  philofophes  ; 8c  ceux-là  ne  fe  donnent  pas 
la  peine  d’inftruire  un  peuple  qui  ne  veut  pas  être 
inftruit,  & qui  ne  le  mérite  pas.  Il  y aurait  même 
du  rifque  à vouloir  le  détromper  : les  brames 
ignorans  fe  foulèveraient  ; les  femmes  attachées  à 
leurs  pagodes  , à leurs  petites  pratiques  fuperfti- 
tieufes  , crieraient  à l’impiété.  Quiconque  veut 
enfeigner  la  raifon  à fes  concitoyens  , eft  pcrfécuté , 
à moins  qu'il  ne  foit  le  plus  fort  ; & il  arrive  prefque 
toujours  que  le  plus  fort  redouble  les  chaînes  de 
l’ignorance  , au  lieu  de  les  rompre. 

La  religion  mahoraetane  feule  a fait  dans  l’Inde  Peudtcluîf- 
d’immenfes  progrès,  furtout  parmi  les  hommes  bien  t1!I*’^mcd‘“a 
élevés  , parce  que  c’cft  la  religion  du  prince  , 8c 
qu’elle  n'enfeigne  que  l’unité  de  Dieu  , conformément 
à l'ancienne  doélrine  des  premiers  brachmanes.  Le 
chriftianifme  n'a  pas  eu  dans  l’Inde  le  même  fuccès, 
malgré  l’évidence  Sc  la  fainteté  de  fa  doélrine  , 8c 
malgré  les  grands  établilfcmens  des  Portugais , des 
Français,  des  Anglais,  des  Hollandais,  des  Danois. 

C'cft  même  le  concours  de  ces  nations  qui  a nui  au 
progrès  de  notre  culte.  Comme  elles  fe  haïlTent 
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toutes,  8c  que  pluficurs  d'entr’elles  font  fouvent  la 
guerre  dans  ces  climats  , elles  y ont  fait  haïr  ce 
qu’elles  enfeignent.  Leurs  ufages  d’ailleurs  révoltent 
les  Indiens  ; ils  font  feandalifés  de  nous  voir  boire 
du  vin  8c  manger  des  viandes  qu’ils  abhorrent.  La 
conformation  de  nos  organes  , qui  fait  que  nous 
prononçons  fi  mal  les  langues  de  l'Afie , eft  encore 
un  obftacle  prefque  invincible  ; mais  le  plus  grand 
eft  la  différence  des  opinions  qui  divifent  nos 
miffionnaires.  Le  catholique  y combat  l’anglican , 
qui  combat  le  luthérien  combattu  par  le  calvinifte. 
Ainfi  tous  contre  tous  voulant  annoncer  chacun 
la  vérité,  8c  accufant  les  autres  de  menfonge  ; ils 
étonnent  un  peuple  fimple  8c  paifible , qui  voit 
accourir  chez  lui,  des  extrémités  occidentales  de  la 
terre,  des  hommes  ardens  pour  fe  déchirer  mutuel- 
lement fur  les  rives  du  Gange. 

Nous  avons  eu  dans  ces  climats,  comme  ailleurs, 
des  miffionnaires  rcfpcélablcs  par  leur  piété , 8c  aux- 
quels on  ne  peut  reprocher  que  d’avoir  exagéré 
leurs  travaux  8c  leurs  triomphes.  Mais  tous  n’ont  » 
pas  été  des  hommes  vertueux  8c  inftruits  , envoyés 
d’Europe  pour  changer  la  croyance  de  l’Afie.  Le 
célébré  Niecamp , auteur  de  l’hiftoire  de  la  miflîon 
deTranquebar,  avoue,  (n)  Qtie  les  Portugais  remplirent 
le  Jéminairc  de  Goa  de  malfaiteurs  condamnés  au  bamif- 
Jement  ; qu'ils  en  firent  des  miffionnaires , b que  ces 
miffionnaires  n oublièrent  pas  leur  premier  métier.  Notre 
religion  a fait  peu  de  progrès  fur  les  côtes , 8c  nul 
dans  les  Etats  fournis  immédiatement  au  grand 
Mogol.  La  religion  de  Mahomet  8c  celle  de  Brama 

( n ) Premier  tortie , page  223. 
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partagent  encore  tout  ce  vafle  continent.  Il  n’y  a 
pas  deux  fiècles  que  nous  appelions  toutes  ces 
nations  la  paganic , tandis  que  les  Arabes  , les  Turcs , 
les  Indiens  ne  nous  connaîtraient  que  fous  le  nom 
d'idolâtres. 

CHAPITRE  V. 

De  la  Pcrfe , au  temps  de  Mahomet  le  prophète, 
à-  de  l ancienne  religion  de  Zproaflre. 

E N tournant  vers  la  Perfe . on  y trouve , un  peu 
avant  le  temps  qui  me  fert  d’époque,  la  plus  grande 
& la  plus  prompte  révolution  que  nous  connaiffions 
fur  la  terre. 

Une  nouvelle  domination , une  religion  8c  des 
mœurs  jufqu  alors  inconnues , avaient  changé  la  face 
de  ces  contrées , 8c  ce  changement  s’étendait  déjà 
fort  avant  en  Afie , en  Afrique  8c  en  Europe. 

Pour  me  faire  une  idée  du  mahométifme,  qui  a 
donné  une  nouvelle  forme  à tant  d’empires  , je  me 
rappellerai  d’abord  les  parties  du  monde  qui  lui 
furent  les  premières  foumifes. 

La  Perfe  avait  étendu  fa  domination  avant 
Alexandre,  de  l’Egypte  à la  Baélriane , au  delà  du 
pays  où  cft  aujourd’hui  Samarkande , 8c  de  laThracc 
jufqu’au  fleuve  de  l’Inde. 

Divifée  8c  reflerrée  fous  les  Séleucides,  elle  avait 
repris  des  accroiffemens  fous  Arfaces  le  Parthien, 
deux  cents  cinquante  ans  avant  notre  ère.  Les 
Arfacides  n’eurent , ni  la  Syrie , ni  les  contrées  qui 
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bordent  le  Pont-Euxin  ; mais  ils  difputèrent  avec 
les  Romains  de  l’empire  de  l’Orient,  & leur  oppo- 
fèrent  toujours  des  barrières  infurmontables. 

Du  temps  à'  Alexandre-Sèvère  , vers  l’an  2 2 6 de 
notre  ère  , un  limple  foldat  Perfan  , qui  prit  le  nom 
à'Artaxare,  enleva  ce  royaume  aux  Parthes  , 8c  rétablit 
l'empire  des  Perfes , dont  l’étendue  ne  différait  guère 
alors  de  ce  qu’elle  eft  de  nos  jours. 

Vous  ne  voulez  pas  examiner  ici  quels  étaient 
les  premiers  Babyloniens  conquis  par  les  Perfes , ni 
comment  ce  peuple  fe  vantait  de  quatre  cents  mille 
ans  d’obfervations  aftronomiques  , dont  on  ne  put 
retrouver  qu’une  fuite  de  dix-neuf  cents  années,  du 
temps  à' Alexandre.  Vous  ne  voulez  pas  vous  écarter 
de  votre  fujet  pour  vous  rappeler  l’idée  de  la 
grandeur  de  Babylonne , 8c  de  ces  monumens  plus 
vantés  que  folides  , dont  lès  ruines  mêmes  font 
détruites.  Si  quelque  refte  des  arts  afiatiques  mérite 
un  peu  notre  curiofité  , ce  font  les  ruines  de 
Perfépolis , décrites  dans  plufieurs  livres , 8c  copiées 
dans  plufieurs  eflampes.  Je  fais  quelle  admiration 
infpirent  ces  mafures  échappées  aux  flambeaux  dont 
Alexandre  8c  la  courtifanne  Taïs  mirent  Perfépolis  en 
cendre.  Mais  était-ce  un  chef-d’œuvre  de  l’art,  qu'un 
palais  bâti  au  pied  d’une  chaîne  de  rochers  arides  P 
Les  colonnes  qui  font  encore  debout , ne  font  affu- 
rément  , ni  dans  de  belles  proportions , ni  d’un 
deflein  élégant.  Les  chapiteaux,  furchargés  d’ome- 
mens  greffiers , ont  prefque  autant  de  hauteur  que 
les  fûts  mêmes  des  colonnes.  Toutes  les  figures  font 
auffi  lourdes  Sc  aufli  fèches  que  celles  dont  nos  églifes 
gothiques  font  encore  malheureufement  ornées. 
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Ce  font  des  monumens  de  grandeur , mais  non  pas 
de  goût;  8c  tout  nous  confirme  que  fi  l’on  s’arrêtait 
à l’hiftoire  des  arts,  on  ne  trouverait  que  quatre 
fièclesdans  les  annales  du  monde;  ceux  à' Alexandre, 
ù'Augttfte,  des  Médicis  8c  de  Louis  XIV. 

Cependant  les  Perfans  furent  toujours  un  peuple  Antiquité 
ingénieux.  Lokman , qui  eft  le  même  qu 'Efope , était  né  dcs  Pcrfes' 
à Casbin.  Cette  tradition  eft  bien  plus  vraifemblable 
que  celle  qui  le  fait  originaire  d’Ethiopie  , pays  où 
il  n’y  eut  jamais  de  philofophes.  Les  dogmes  de 
l’ancien  fcrdufl , appelé  foroaflre  par  les  Grecs  , qui 
ont  changé  tous  les  noms  orientaux  , fubfiflaient 
encore.  On  leur  donne  neuf  mille  ans  d’antiquité  ; 
car  les  Perfans , ainfi  que  les  Egyptiens , les  Indiens, 
les  Chinois  , reculent  l’origine  du  monde  autant  que 
d’autres  la  rapprochent.  Un  fécond  ^ oroajlrc  fous 
Darius  fils  d'Hi/lafpcs  , n’avait  fait  que  perfeélionner 
cette  antique  religion.  C’eft  dans  ces  dogmes  qu’on 
trouve , ainG  que  dans  l’Inde , l’immortalité  de  lame , 

8c  une  autre  vie  heureufe  ou  malheureufe.  C’eft  là 
qu’on  voit  exprelfément  un  enfer,  "forooflre,  dans  les 
écrits  rédigés  dans  le  Sadder , dit#quc  Dieu  lui  fit 
voir  cet  enfer,  8c  les  peines  réfervées  aux  méchans. 

Il  y voit  plufieurs  rois , un  entr’ autres  auquel  il  man- 
quait un  pied;  il  en  demande  à Dieu  la  raifon;  Dieu 
lui  répond  : Ce  roi  pervers  n'a  fait  qu'une  action  de  bonté 
en  fa  vie.  Il  vit  en  allant  à la  chaffe  un  dromadaire  qui 
était  lié  trop  loin  de  fon  auge,  <b  qui , voulant  y manger,  ne 
pouvait  y atteindre  ; il  approcha  l'auge  d'un  coup  de  pted  : 
j'ai  mis  fon  pied  dans  le  ciel,  tout  le  rejle  ejl  ici.  Ce  trait 
peu  connu  fait  voir  l’efpèce  de  pliilofophie  qui 
régnait  dans  ces  temps  reculés , philofophie  toujours 
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allégorique,  8c  quelquefois  très-profonde.  Nous  avons 
rapporté  ailleurs  ce  trait  fingulier  qu’on  ne  peut 
trop  faire  connaître.  (*) 

Vous  lavez  que  les  Babyloniens  furent  les  premiers 
après  les  Indiens  qui  admirent  des  êtres  mitoyens 
entre  la  Divinité  & l'homme.  Lesjuifs  ne  donnèrent 
des  noms  aux  anges  que  dans  le  temps  de  leur  cap- 
tivité à Babylone.  Le  nom  de  Satan  paraît  pour  la 
première  fois  dans  le  livre  de  Job;  ce  nom  eft 
perfan,  8c  l’on  prétend  que  Job  l'était.  Le  nom  de 
Raphaël  cil  employé  par  l'auteur , quel  qu’il  foit  , 
de  Tobie , qui  était  captif  à Ninive,8c  qui  écrivit 
en  chaldéen.  Le  nom  d 'IJraël  même  était  chaldéen , 
& lignifiait  voyant  Dieu.  Ce  Saddcr  eft  l’abrégé  du 
Jenda-VeJla  ou  du  Jend , l’un  des  trois  plus  anciens 
livres  qui  foient  au  monde  , comme  nous  l’avons 
dit  dans  la  Philojophic  de  Fhijloire , qui  fert  d’intro- 
duétion  à cet  ouvrage.  Ce  mot  Jenda-Vejla  lignifiait 
chez  les  Chaldécns  le  culte  du  feu  ; le  Saddcr  eft 
divifé  en  cent  articles  , que  les  Orientaux  appelaient 
Portes  ou  puijfances:  il  eft  important  de  les  lire,  fi 
l’on  veut  connaître  quelle  était  la  morale  de  ces 
anciens  peuples.  Notre  ignorante  crédulité  fe  figure 
toujours  que  nous  avons  tout  inventé  , que  tout 
eft  venu  des  Juifs  8c  de  nous  , qui  avons  fuccédé 
aux  Juifs  ; on  eft  bien  détrompé  quand  on  fouille 
un  peu  dans  l’antiquité.  Voici  quelques-unes  de 
ces  Portes  qui  ferviront  à nous  tirer  d’erreur. 

Iere  Porte.  Le  décret  du  très-jufte  Dieu  eft 
que  les  hommes  foient  jugés  par  le  bien  8c  le  mal 

(*)  Voyez  le  Dictionnaire  plilojojiiipu • 
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qu’ils  auront  fait  : leurs  aélions  feront  pefées  dans 
les  balances  de  l’équité.  Les  bons  habiteront  la 
lumière  ; la  foi  les  délivrera  de  Satan. 

IIe.  Si  tes  vertus  l’emportent  fur  tes  péchés  , 
le  ciel  eft  ton  partage  : fi  tes  péchés  l’emportent, 
l’enfer  eft  ton  châtiment. 

Ve.  Oui  donne  l’aumône  eft  véritablement  un 
■>* 

homme  ; c’cfl  le  plus  grand  mérite  dans  notre  fainte 
religion , Scc. 

VIe.  Célébré  quatre  fois  par  jour  le  foleil  ; 
célébré  la  lune  au  commencement  du  mois. 

N.  B.  Il  ne  dit  point  : Adore  comme  des  dieux 
le  foleil  8c  la  lune , mais  célébré  le  foleil  8c  la  lune 
comme  ouvrages  du  Créateur.  Les  anciens  Pcrfes 
n’étaient  point  ignicoles  , mais  déicoles  , comme  le 
prouve  invinciblement  l’hiftorien  de  la  religion 
des  Pcrfes. 

VIIe.  Dis , Ahunavar  8c  Aihim  Vuhû  quand  quel- 
qu’un éternue. 

.A'.  B.  On  ne  rapporte  cet  article  que  pour  faire 
voir  de  quelle  prodigieufe  antiquité  efl.  l’ulage  de 
faluer  ceux  qui  éternuent. 

IXe.  Fuis  furtout  le  péché  contre  nature  , il  n’y 
en  a point  de  plus  grand. 

N.  B.  Ce  précepte  fait  bien  voir  combien  Sexttis 
Empiricus  fe  trompe,  quand  il  dit  que  cette  infamie 
était  permife  par  les  lois  de  Pcrfe. 
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XIe.  Ayc  foin  d’entretenir  le  feu  facré  , c'efl 
l’ame  du  monde  , &c. 

N.  B.  Ce  feu  facré  devint  un  des  rites  de  plu- 
fieurs  nations. 

XIIe.  N’enfevelis  point  les  morts  dans  des  draps 
neufs , Scc. 

JV.  B.  Ce  précepte  prouve  combien  fe  font 
trompés  tous  les  auteurs  qui  ont  dit  que  les  Perfes 
n’enfeveliflaient  point  leurs  morts.  L’ufage  d en- 
terrer ou  de  brûler  les  cadavres , ou  de  les  expofer 
à l’air  fur  des  collines  , a varié  fouvent.  Les  rites 
changent  chez  tous  les  peuples,  la  morale  feule  ne 
change  pas. 

XIIIe.  Aime  ton  père  8c  ta  mère , fi  tu  veux 
vivre  à jamais. 

JV.  B.  Voyez  le  décalogue. 

XVe.  Quelque  chofe  qu’on  te  préfente , bénis 
Dieu. 

XIXe  Marie-toi  dans  ta  jeuneffe  ; ce  monde 
n’eft  qu’un  paflage  : il  faut  que  ton  fils  te  fuive,  & 
que  la  chaîne  des  êtres  ne  foit  point  interrompue. 

XXXe.  Il  eft  certain  que  Dieu  a dit  à Toroajlrc: 
Quïnd  on  fera  dans  le  doute  fi  une  aélion  eft  bonne 
ou  mauvaife , qu’on  ne  la  fafle  pas. 

JV.  B.  Ceci  eft  un  peu  contre  la  doélrine  des 
opinions  probables. 
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XXXIIIe.  Que  les  grandes  libéralités  ne  foient 
répandues  que  fur  les  plus  dignes  ; ce  qui  eft  confié 
aux  indignes  eft  perdu. 

XXXVe.  Mais  s’il  s’agit  du  néceffaire,  quand 
tu  manges , donne  auffi  à manger  aux  chiens. 

XLe.  Quiconque  exhorte  les  hommes  à la  péni- 
tence , doit  être  fans  péché  ; qu’il  ait  du  zèle  , 8c 
que  ce  zèle  ne  foit  point  trompeur  ; qu’il  ne  mente 
jamais  ; que  fon  caraélèrc  foit  bon , fon  ame  fenfible 
à l’amitié , fon  cœur  8c  fa  langue  toujours  d’intel- 
ligence ; qu’il  foit  éloigné  de  toute  débauche , de 
toute  injuftice,  de  tout  péché  ; qu’il  foit  un  exemple 
de  bonté,  de  juftice  devant  le  peuple  de  Dieu. 

N.  B.  Quel  exemple  pour  les  prêtres  de  tout 
pays  ! 8c  remarquez  que  dans  toutes  les  religions  de 
l’Orient  le  peuple  eft  appelé  le  peuple  de  Dieu. 

XLIe.  Quand  les Ftrvardagans  viendront,  fais  les 
repas  d'expiation  8c  de  bienveillance , cela  eft  agréable 
au  Créateur. 

N.  B.  Ce  précepte  a quelque  reffemblance  avec 
les  Agapes. 

LXVIIe.  Ne  mens  jamais,  cela  eft  infâme,  quand 
même  le  menfonge  ferait  utile. 

N.  B.  Cette  doélrine  eft  bien  contraire  à celle 
du  menfonge  officieux. 

LXIXe.  Point  de  familiarité  avec  les  courtifannes. 
Ne  cherche  à feduire  la  femme  de  perfonne. 
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LXXe.  Qu’on  s’abftienne  de  tout  vol , de  toute 
rapine. 

LXXIe.  Que  ta  main  , ta  langue  Se  ta  penfée 
foienc  pures  de  tout  péché.  Dans  tes  afflidions  , 
offre  à Dieu  ta  patience;  dans  le  bonheur,  rends- 
lui  des  adions  de  grâce. 

XCIe.  Jour  &:  nuit , penfe  à faire  du  bien  : la  vie 
efl  courte.  Si,  devant  fervir  aujourd’hui  ton  prochain, 
tu  attends  à demain , fais  pénitence.  Célébré  les 
fix  Gahambârs  ; car  Dieu  a créé  le  monde  en  fix 
fois  dans  l’efpace  d’une  année,  Scc.  Dans  le  temps 
des  fix  Gahambârs , ne  refufe  perfonne.  Un  jour  le 
grand  roi  Gicmshid  ordonna  au  chef  de  fes  cuifines 
de  donner  à manger  à tous  ceux  qui  fe  préfente- 
raient  ; le  mauvais  génie  ou  Satan  fe  préfenta  fous 
la  forme  d’un  voyageur  : quand  il  eut  dîné  , il 
demanda  encore  à manger  ; Gicmshid  ordonna  qu’on 
lui  fervît  un  bœuf;  Satan  ayant  mangé  le  bœuf, 
Gicmshid  lui  fit  fervir  des  chevaux  ; Satan  en  de- 
manda encore  d’autres.  Alors  le  jufte  Dieu  envoya 
l’ange  Bchman , qui  chafla  le  diable;  mais  l’adion  de 
Gicmshid  fut  agréable  à Dieu. 

N.  B.  On  reconnaît  bien  le  génie  oriental  dans 
cette  allégorie. 


Baptême 
des  anciens 
Pctfcs. 


Ce  font-là  les  principaux  dogmes  des  anciens 
Perfes.  Prefquc  tous  font  conformes  à la  religion 
naturelle  de  tous  les  peuples  du  monde  ; les  céré- 
monies font  par-tout  différentes  ; la  vertu  eft  par-tout 
la  même  ; c’eft  qu’elle  vient  de  Dieu,  le  refte  eft 
des  hommes. 


Nous 
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Nous  remarquerons  feulement  que  les  Parfis 
eurent  toujours  un  baptême  , & jamais  la  circonci- 
fion.  Le  baptême  eft  commun  à toutes  les  anciennes 
nations  de  l’Orient  ; la  circoncifion  des  Egyptiens  , 
des  Arabes  & des  Juifs  , eft  infiniment  pofterieure  : 
car  rien  n’eft  plus  naturel  que  de  fe  laver,  & il  a 
fallu  bien  des  fiècles , avant  d'imaginer  qu’une  opé- 
ration contre  la  nature  8c  contre  la  pudeur  pût 
plaire  à l’Etre  des  êtres. 

Nous  paffons  tout  ce  qui  concerne  des  cérémo- 
nies inutiles  pour  nous,  ridicules  à nos  yeux  , liées 
à des  ufages  que  nous  ne  connaifTons  plus.  Nous 
fupprimons  auffi  toutes  les  amplifications  orien- 
tales, 8:  toutes  ces  figures  gigantcfques,  incohérentes 
& faufies  , fi  familières  à tous  ces  peuples  , chez 
lefquels  il  n’y  a peut-être  jamais  eu  que  l’auteur 
des  fables  attribuées  à EJope , qui  ait  écrit  natu- 
rellement. 

Nous  favons  affez  que  le  bon  goût  n’a  jamais 
été  connu  dans  l’Orient  , parce  que  les  hommes , 
n’y  ayant  jamais  vécu  en  fociété  avec  les  femmes , 
& ayant  prefque  toujours  été  dans  la  retraite  , 
n’eurent  pas  les  mêmes  occafions  de  fe  former  l'ef- 
prit  , qu’eurent  les  Grecs  8c  les  Romains.  Otez 
aux  Arabes , aux  Perfans  , aux  Juifs  le  foleil  8c  la 
lune, les  montagnes  8c  les  vallées  , les  dragons  8c  les 
bafilics , il  ne  leur  refte  prefque  plus  de  poëfie. 

Il  fuffit  de  lavoir  que  ces  préceptes  de  Xaroajlrti 
rapportés  dans  le  Sadder , font  de  l’antiquité  la  plus 
haute  ; qu’il  y eft  parlé  de  rois  dont  Bèroje  lui-* 
même  ne  fait  pas  mention. 

Nous  ne  favons  pas  quel  était  le  premier  Xorùdjlrt, 

EJfai  fur  les  moeurs,  ùc.  Tome  I.  V 
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en  quel  temps  il  vivait , fi  c’ell  le  Brama  des  Indiens , 
& l' Abraham  des  Juifs;  mais  nous  favons , à n’en 
pouvoir  douter,  que  fa  religion  enfeignait  la  vertu. 
C’efl  le  but  effentiel  de  toutes  les  religions  ; elles 
ne  peuvent  jamais  en  avoir  eu  d’autre  ; car  il  n’eft 
pas  dans  la  nature  humaine  , quelque  abrutie  qu’elle 
puiffe  être  , de  croire  d’abord  à un  homme  qui 
viendrait  enfeigner  le  crime. 

Les  dogmes  du  Sadder  nous  prouvent  encore  que 
les  Pcrfes  n’étaient  point  idolâtres.  Notre  ignorante 
témérité  accufa  long-temps  d'idolâtrie  les  Pcrfans , 
les  Indiens  , les  Chinois  , 8c  jufqu’aux  Mahomé- 
tans , fi  attachés  à l’unité  de  Dieu  , qu’ils  nous 
traitent  nous-mêmes  d’idolâtres.  Tous  nos  anciens 
livres  italiens  , français , efpagnols , appellent  les 
Mahométans  païens,  8c  leur  empire  la  paganie.  Nous 
redoublions  dans  ces  temps-là  aux  Chinois , qui 
fe  croyaient  le  feul  peuple  raifonnable , 8c  qui  n’accor- 
daient pas  aux  autres  hommes  la  figure  humaine. 
La  raifon  efl  toujours  venue  tard  ; c’efl  une  divi- 
nité qui  n’ell  apparue  qu’à  peu  de  perfonnes. 

Les  Juifs  imputèrent  aux  chrétiens  des  repas  de 
Thùjle , 8c  des  noces  d Oedipe  , les  chrétiens  aux 
païens , toutes  les  feéles  s’accufèrent  mutuellement 
des  plus  grands  crimes  : l’univers  s’eft  calomnié. 

La  Heu*  La  doétrine  des  deux  principes  efl  de  Zoroajlre. 
pnnujjcs.  Orofmade  ou  Oromaie  , le  dieu  des  jours , 8c  Arimanc 
le  génie  des  ténèbres  , font  l’origine  du  manichéifme. 
C’cfl  VOfiris  8c  le  Typhon  des  Egyptiens  ; c’efl  la 
Pandore  dés  Grecs  , c’efl  le  vain  effort  de  tous  les 
fages  pour  expliquer  l’origine  du  bien  8c  du  mal. 
Cette  théologie  des  mages  fut  relpeéléc  dans  l’Orient 
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fous  tous  les  gouvernemcns  ; 8c  au  milieu  de 
toutes  les  révolutions  , l’ancienne  religion  s’était 
toujours  foutenue  en  Perfe  : ni  les  dieux  des  Grecs  , 
ni  d’autres  divinités  n’avaient  prévalu. 

JVoushirvan  ou  Cojroès  le  grand  , fur  la  fin  du 
fixième  fiècle  , avait  étendu  fon  empire  dans  une 
partie  de  l'Arabie  pétréc  , 8c  de  celle  qu’on  nommait 
heureufe.  Il  en  avait  chafle  les  AbyfTins  , demi-chré- 
tiens qui  l’avaient  envahie.  Il  proferivit,  autant  qu’il 
le  put , le  chriftianifme  de  fes  propres  Etats , forcé  à 
cette  févérité  par  le  crime  d’un  fils  de  fa  femme , qui 
s’étant  fait  chrétien  fe  révolta  contre  lui. 

Les  enfans  du  grand  J\roushirvan , indignes  d’un 
tel  père  , défolaient  la  Perfe  par  des  guerres  civiles 
8c  par  des  parricides.  Les  fuccefleurs  du  légiflateur 
JuJlinien  aviliffaient  le  nom  de  l’empire.  Maurice 
venait  d'ètre  détrôné  par  les  armes  de  Phocas , pat 
les  intrigues  du  patriarche  Cyriaque  , par  celles  de 
quelques  évêques  , que  Phocas  punit  enfuite  de 
l’avoir  fervi.  Le  fang  de  Maurice  S c de  les  cinq  fils 
avait  coulé  fous  la  main  du  bourreau  ; 8c  le  pape 
Grégoire  le  grand,  ennemi  des  patriarches  de  Conf- 
tantinople , tâchait  d’attirer  le  tyran  Phocas  dans  fon 
parti , en  lui  prodiguant  des  louanges  , 8c  en  con- 
damnant la  mémoire  de  Maurice  , qu’il  avait  loué 
pendant  fa  vie. 

L’empire  de  Rome  en  occident  était  anéanti  ; un 
déluge  de  barbares,  Goths  , Hérules,  Huns,  Van- 
dales , Francs  , inondait  l’Europe , quand  Mahomet 
jetait  dans  les  déferts  de  l'Arabie  les  fondemens 
de  la  religion  8c  de  la  puiffance  mufulmanc. 

V a 
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CHAPITRE  VI. 

De  t Arabie  b de  Mahomet. 

PE  tous  les  légiflateurs  8c  de  tous  les  conquérans, 
il  n’en  eft  aucun  dont  la  vie  ait  été  écrite  avec  plus 
d’authenticité  8c  dans  un  plus  grand  détail  par  fes 
contemporains  que  celle  de  Mahomet.  Otez  de  cette 
vie  les  prodiges  dont  cette  partie  du  monde  fut 
toujours,  infatuée , le  relie  eft  d’une  vérité  reconnue. 
Il  naquit  dans  la  ville  de  Mecca , que  nous  nommons 
la  Mecque,  l’an  569  de  notre  ère  vulgaire,  au  mois 
de  mai.  Son  père  s’appelait  Abdala.  fa  mère  Emine: 
il  n’eft  pas  douteux  que  fa  famille  ne  fût  une  des 
plus  confidérées  de  la  première  tribu , qui  était  celle 
des  Coracites.  Mais  la  généalogie  qui  le  fait  def- 
cendre  d' Abraham  en  droite  ligne , eft  une  de  ces  fables 
inventées  par  ce  deftr  fi  natuiel  d’en  impofer  aux 
hommes. 

Mmirs  de»  Les  mœurs  8c  les  fuperftiticns  des  premiers  âges 
que  nous  connailfons , s’étaient  confervées  dans 
l’Arabie.  On  le  voit  par  le  vœu  que  fit  fon  grand- 
père  Abdala- Moutaleb  de  facrifier  un  de  fes  enfans. 
Une  prêtrefie  de  la  Mecque  lui  ordonna  de  racheter 
ce  fils  pour  quelques  chameaux , que  l’exagération 
.arabe  fait  monter  au  nombre  de  cent.  Cette  prê- 
treffe  était  confacrée  au  culte  d’une  étoile , qu’on 
croit  avoir  été  celle  de  Syrius  ; car  chaque  tribu 
avait  fon  étoile  ou  fa  planète,  (a)  On  rendait  au  fit  un 

( a ) Voyez  le  Koran  & la  préface  du  Koran  , écrite  par  le  favant  Sc 
judicieux  Haie  > qui  avait  demeure  vingt-cinq  ans  en  Arabie. 
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culte  à des  génies , à des  dieux  mitoyens  ; mais  on 
reconnaiflait  un  Dieu  fupérieur , 8c  c’eft  en  quoi 
prefque  tous  les  peuples  fe  font  accordés. 

Âbdala  - Moulaleb  vécut,  dit -on,  cent  dix  ans:  Enfance  de 
fon  petit-fils  Mahomet  porta  les  armes  dès  l’âge  de 
quatorze  ans  dans  une  guerre  fur  les  confins  de  la 
Syrie  ; réduit  à la  pauvreté  , un  de  fes  oncles  le 
donna  pour  faéleur  à une  veuve,  nommée  Cadige, 
qui  fefait  en  Syrie  un  négoce  confidérable  ; il  avait 
alors  vingt -cinq  ans.  Cette  veuve  époufa  bientôt 
fon  faéleur,  8c  l’oncle  de  Mahomet,  qui  fit  ce  mariage, 
donna  douze  onces  d’or  à fon  neveu  : environ  neuf  =î 

cents  francs  de  notre  monnoie  furent  tout  le  patri- 
moine de  celui  qui  devait  changer  la  face  de  la  plus 
grande  8c  de  la  plus  belle  partie  du  monde.  Il  vécut 
obfcur  avec  fa  première  femme  Cadige,  jufqu’à  l’âge 
de  quarante  ans.  Il  ne  déploya  qu’à  cet  âge  les 
talens  qui  le  rendaient  fupérieur  à fes  compatriotes. 

Il  avait  une  éloquence  vive  8c  forte  , dépouillée 
d’art  8c  de  méthode  , telle  qu’il  la  fallait  à des 
Arabes  : un  air  d’autorité  8c  d’infinuation , animé  ’mc‘ 
par  des  yeux  perçans  8c  par  une  phyfiouomie  heu- 
reufe , l’intrépidité  d 'Alexandre , fa  libéralité , 8c  la 
fobiiété  dont  Alexandre  aurait  eu  befoin  pour  être 
un  grand  homme  en  tout. 

L’amour , qu’un  tempérament  ardent  lui  rendait 
nécelTaire,  8c  qui  lui  donna  tant  de  femmes  8c  de 
concubines  , n’affaiblit  ni  fon  courage,  ni  fon  appli- 
cation , ni  fa  fanté  : c’efl  ainfi  qu’en  parlent  les 
contemporains  ; 8c  ce  portrait  cft.  jultifié  par  fes 
aélions. 

Après  avoir  bien  connu  le  caraélére  de  fes 
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concitoyens  , leur  ignorance,  leur  crédulité  8c  leur 
difpofnion  à l'enihoufiafme,  il  vit  qu'il  pouvait  s’ériger 
en  prophète.  Il  forma  le  delTein  d’abolir  dans  fa  patrie 
le  fabifme , qui  confifle  dans  le  mélange  du  culte 
de  Di  eu  & de  celui  des  altres  ; le  judaïfme,  déteflé 
de  toutes  les  nations , 8c  qui  prenait  une  grande 
fupériorité  dans  l’Arabie  ; enfin  le  chriflianifme , 
qu’il  ne  connaiflait  que  par  les  abus  de  plufieurs 
fefles  répandues  autour  de  fon  pays.  11  prétendait 
rétablir  le  culte  fimple  d 'Abraham  ou  Ibrahim , dont  il 
fe  clifait  defeendu,  8c  rappeler  les  hommes  à l'unité 
d’un  Dieu,  dogme  qu’il  s’imaginait  être  défiguré 
dans  toutes  les  religions.  C’eft  en  effet  ce  qu’il 
déclare  exprefiement  dans  le  troifième  Sura  ou  cha- 
pitre de  fon  koran.  Dieu  connaît , <b  vous  ne  conna  if- 
fez  pas.  Abraham  n était  ni  juif  ni  chrétien,  mais  il  était 
de  la  vraie  religion.  Son  cœur  était  réfigné  à Dieu  ; il 
nélait  point  du  nombre  des  idolâtres. 

D’abord  fl  cil  à croire  que  Mahomet,  comme  tous  les  enthou- 
I rophetc  fia  fies  , violemment  frappé  de  fes  idées  , les  débita 
d’abord  de  bonne  foi , les  fortifia  par  des  rêveries  , 
. fe  trompa  lui-même  en  trompant  les  autres;  8c 
appuya  enfin  par  des  fourberies  nécelfaires  une 
doélrine  qu’il  croyait  bonne.  11  commença  par  fe 
faire  croire  dans  fa  mailon  , ce  qui  était  probable*- 
ment  le  plus  difficile  ; fa  femme  8c  le  jeune  Ah , 
mari  de  fa  fille  Fatime,  furent  fes  premiers  difciples. 
Ses  concitoyens  s’élevèrent  contre  lui  ; il  devait 
bien  s’y  attendre  : fa  réponfe  aux  menaces  des 
Coracitcs  marque  à la  fois  fon  caraélèrc  8c  la 
manière  de  s’exprimer  commune  de  fa  nation. 
Quand  vous  viendriez  à moi , dit- if , avec  le  foleil  a la 
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droite  b la  lune  à la  gauche,  je  ne  reculerais  pas  dans  ma 
carrière. 

Il  n’avait  encore  que  feize  difciplcs,  en  comptant  s«  premiers 
quatre  femmes  , quand  il  fut  obligé  de  les  faire  fortir  ,plts' 
de  la  Mecque  où  ils  étaient  perfécutés,  8c  de  les 
envoyer  prêcher  fa  religion  en  Ethiopie.  Pour  lui, 
il  ofa  relier  à la  Mecque  où  il  affronta  fes  ennemis , 

8c  il  fit  de  nouveaux  profélytes  qu’il  envoya  encore 
en  Ethiopie  au  nombre  de  cent.  Ce  qui  affermit 
le  plus  fa  religion  naiffante  , ce  fut  la  converfion 
d Omar  qui  l’avait  long-temps  perfécuté.  Omar , qui 
depuis  devint  un  fi  grand  conquérant,  s’écria  dans 
une  affcmblée  nombreufe  : j'altcjle  qu'il  n'y  a qu'un 
Dieu,  qu'il  n'a  ni  compagnon  ni  ajfocié , b que  Mahomet 
ejl  Jon  jervilcur  b Jon  prophète. 

Le  nombre  de  lés  ennemis  l’emportait  encore  fur 
fes  partifans.  Ses  dilciples  fe  répandirent  dans 
Médine  ; ils  y formèrent  une  faélion  confidérable. 

Mahomet  perfécuté  dans  la  Mecque , 8c  condamné  à 
mort , s’enfuit  à Médine.  Cette  fuite,  qu’on  nomme 
Hégire,  devint  l’époque  de  fa  gloire  8c  de  la  fondation 
de  fon  empire.  De  fugitif  il  devint  conquérant.  S’il 
n’avait  pas  été  perfécuté , il  n’aurait  peut-être  pas 
réuffi.  Réfugié  à Médine,  il  y perfuada  le  peuple  8c 
l’affervit.  Il  battit  d’abord , avec  cent  treize  hommes  , 
les  Mecquois  qui  étaient  venus  fondre  fur  lui  au 
nombre  de  mille.  Cette  viéloire  , qui  fut  un  miracle 
aux  yeux  de  fes  feélateurs  , les  perfuada  que  Dieu 
combattait  pour  eux,  comme  eux  pour  lui.  Dès  la 
première  viéloire  , ils  efpérèrent  la  conquête  du 
monde.  Mahomet  prit  la  Mecque,  vit  fes  perfécuteurs 
à fes  pieds  , conquit  en  neuf  ans , par  la  parole  8c 
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. par  les  armes,  toute  l’Arabie,  pays  auffi  grand  que 
la  Perfe , 8c  que  les  Perfes  ni  les  Romains  n'avaient 
pu  conquérir.  Il  fe  trouvait  à la  tête  de  quarante 
mille  hommes,  tous  enivrés  de  fon  enthoufiafme. 
Dans  les  premiers  fuccès  , il  avait  écrit  au  roi  de 
Perfe  Cojroès  Jcccnd  ; à l’empereur  Héraclius  ; au 
prince  des  Coptes  , gouverneur  d’Egypte  ; au  roi  des 
Abyflins  ; à un  roi  nommé  Mondar , qui  régnait  dans 
une  province  près  du  golfe  perfique. 

11  ofa  leur  propofer  d’embralTer  fa  religion  ; 8c 
ce  qui  eft  étrange,  c’eft  que  de  ces  princes  il  y en 
eut  deux  qui  fe  firent  mahométans  : ce  furent  le 
roi  d’Abylfinie  8c  ce  Mondar.  Cojroès  déchira  la  lettre 
de  Mahomet  avec  indignation.  Héraclius  répondit  par 
des  préfens.  Le  prince  des  Coptes  lui  envoya  une 
fille  qui  paflait  pour  un  chef-d’œuvre  de  la  nature, 
8c  qu’on  appelait  la  belle  Marie. 
il  attaque  Mahomet,  au  bout  de  neuf  ans  , fe  croyant  alTez 

mî?aP."e  l°  f°rt  Pour  étendre  fes  conquêtes  8c  fa  religion  cher 
les  Grecs  8c  chez  les  Perfes , commença  par  attaquer 
la  Syrie , foumife  alors  à Héraclius , 8c  lui  prit  quelques 
villes.  Cet  empereur,  entêté  de  difputes  métaphy- 
fiques  de  religion  , 8c  qui  avait  pris  le  parti  des 
monothélites  , effuya  en  peu  de  temps  deux  propo- 
fitions  bien  fingulieres  ; l’une  de  la  part  de  Cojroès 
Jecond,  qui  l’avait  long-temps  vaincu,  8c  l’autre  de 
la  part  de  Mahomet.  Cojroès  voulait  qu’ Héraclius  em- 
bralfàt  la  religion  des  mages , 8c  Mahomet  qu’il  fe  fit 
mufulman. 

Se»  progrès.  Le  nouveau  prophète  donnait  le  choix  à ceux 
qu'il  voulait  fubjuguer,  d’embraffer  fa  fcéle  , ou  de 
payer  un  tribut.  Ce  tribut  était  réglé  par  falcpran 
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à treize  dragmes  d’argent  par  an  pour  chaque  chef 
de  famille.  Une  taxe  fi  modique  eft  une  preuve 
que  les  peuples  qu’il  fournit  étaient  pauvres.  Le 
tribut  a augmenté  depuis.  De  tous  les  légiflateurs 
qui  ont  fondé  des  religions  , il  eft  le  feul  qui  ait 
étendu  la  fienne  par  les  conquêtes.  D’autres  peuples 
ont  porté  leur  culte  avec  le  fer  Sc  le  feu  chez  des 
nations  étrangères  ; mais  nul  fondateur  de  feéle 
n’avait  été  conquérant.  Ce  privilège  unique  eft  aux 
yeux  des  mufulmans  l’argument  le  plus  fort , que 
la  Divinité  prit  foin  elle-même  de  féconder  leur 
prophète. 

Enfin  Mahomet , maître  de  l’Arabie , 8c  redoutable  s»  mon 
à tous  fes  voilîng,  attaqué  d’une  maladie  mortelle  6^s‘ 
à Médine , à l’âge  de  foixante-trois  ans  8c  demi , 
youlut  que  fes  derniers  momens  panifient  ceux  d’un 
héros  8c  d’un  jufte  : Que  celui  à qui  fai  fait  violence 
ir  injuflicc  paraijfc  , s’écria-t-il , Ù je  fuis  prêt  de  lui 
• faire  réparation.  Un  homme  fe  leva  , qui  lui  rede- 
manda quelque  argent  ; Mahomet  le  lui  fit  donner  , 

8c  expira  peu  de  temps  après , regardé  comme  un 
grand  homme  par  ceux  même  qui  le  connaifiaient 
pour  un  impofteur,  8c  révéré  comme  un  prophète 
par  tout  le  refte. 

Ce  n’était  pas  fans  doute  un  ignorant  , comme  Matmei , 
quelques-uns  l’ont  prétendu.  Il  fallait  bien  même 
qu’il  fût  très-favant  pour  fa  nation  8c  pour  fon 
temps , puifqu'on  a de  lui  quelques  aphorifmes  de 
médecine,  8c  qu’il  réforma  le  calendrier  des  Arabes, 
comme  Cefar  celui  des  Romains.  Il  fe  donne  à la 
vérité  le  titre  de  prophète  non  lettré  ; mais  on  peut 
favoir  écrire , 8c  ne  pas  s’arroger  le  nom  de  favant. 
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Il  était  poète  ; la  plupart  des  derniers  verfets  de  fes 
chapitres  font  rimes  ; le  refie  efl  en  profe  cadencée. 
La  poèfie  ne  fervit  pas  peu  à rendre  fon  alcoran 
refpeélable.  Les  Arabes  fefaient  un  très-grand  cas 
de  la  poëfie  , 8c  lorfqu'il  y avait  un  bon  poète  dans 
une  tribu  , les  autres  tribus  envoyaient  une  ambaf- 
fade  de  félicitation  à celle  qui  avait  produit  un 
auteur , qu’on  regardait  comme  infpiré  Sc  comme 
utile.  On  affichait  les  meilleures  poëfies  dans  le 
temple  de  la  Mecque  ; 8c  quand  on  y afficha  le 
fécond  chapitre  de  Mahomet , qui  commence  ainfi  : 
Il  ne  faut  point  douter , c'ejl  ici  la  Jciencc  des  jujlcs  , de 
ceux  qui  croient  aux  myjlères , qui  prient  quand  il  le  faut , 
qui  donnent  avec  générofitè , <bc.  alors  le  premier  poète 
de  la  Mecque , nommé  Abid , déchira  fes  propres 
vers  affichés  au  temple , admira  Mahomet  8c  le  rangea 
fous  fa  loi.  (a)  Voilà  des  mœurs,  des  ufages , des 
faits  fi  différens  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  parmi  nous  , 
qu’ils  doivent  nous  montrer  combien  le  tableau  de 
l’univers  efl  varié,  8c  combien  nous  devons  être  en 
garde  contre  notre  habitude  de  juger  de  tout  par 
nos  ufages. 

Les  Arabes  contemporains  écrivirent  la  vie  de 
Mahomet  dans  le  plus  grand  détail.  Tout  y reffent  la 
fimplicité  barbare  des  temps  qu’on  nomme  héroïques. 
Son  contrat  de  mariage  avec  fa  première  femme 
Naïveté  Cadige  efl  exprimé  en  ces  mots  : Attendu  que  Codage 
oricuuux!  efi  anwueeufc  de  Mahomet , ù Mahomet  pareillement  amou- 
reux d'elle.  On  voit  quels  repas  apprêtaient  fes  femmes  : 
on  apprend  le  nom  de  fes  épées  8c  de  fes  chevaux. 
On  peut  remarquer  furtout  dans  fon  peuple  des 

( a ) Lifcz  le  commencement  du  Koran  ; il  eft  fublime. 
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mœurs  conformes  à celles  des  anciens  Hébreux , 

( je  ne  parle  ici  que  des  mœurs  ) la  même  ardeur 
à courir  au  combat , au  nom  de  la  Divinité  , la  même 
foif  du  butin  , le  même  partage  des  dépouilles , 8c 
tout  fe  rapportant  à cet  objet. 

Mais  en  ne  confidérant  ici  que  les  chofes  humaines,  Arab«  ïnfi- 
& en  fefant  toujours  abftra&ion  des  jugemens  de 
Dieu  , & de  fes  voies  inconnues  ; pourquoi  Mahomet  Juif». 

& fes  fuccelTcurs,  qui  commencèrent  leurs  conquêtes 
préciféinent  comme  les  Juifs,  firent-ils  de  fi  grandes 
chofes , 8c  les  Juifs  de  fi  petites  ? Ne  ferait-ce  point 
parce  que  les  mufulmans  eurent  le  plus  grand  foin 
de  foumettre  les  vaincus  à leur  religion , tantôt  par 
la  force  , tantôt  par  la  perfuafion  ? Les  Hébreux  au 
contraire  alTocièrent  rarement  les  étrangers  à leur 
culte.  Les  mufulmans  arabes  incorporèrent  à eux 
les  autres  nations  ; les  Hébreux  s’en  tinrent  toujours 
féparés.  Il  paraît  enfin  que  les  Arabes  curent  un 
enthoufiafme  plus  courageux , une  politique  plus 
généreufe  8c  plus  hardie.  Le  peuple  hébreu  avait 
en  horreur  les  autres  nations , 8c  craignait  toujours 
d’être  afTervi  ; le  peuple  arabe  au  contraire  voulut 
attirer  tout  à lui , 8c  fe  crut  fait  pour  dominer. 

Si  ces  Ifmaëlites  rcflemblaicnt  aux  Juifs  par 
renthoufiafmc  8c  la  foif  du  pillage  , ils  étaient 
prodigieufement  fupérieurs  par  le  courage , par  la 
grandeur  dame,  par  la  magnanimité  : leur  hiftoire, 
ou  vraie  ou  fabuleufe  avant  Mahomet , efl  remplie 
d’exemples  d’amitié , tels  que  la  Grèce  en  inventa 
dans  les  fables  de  Piladt  8c  d Orejle,  de  Thijée  8c 
de  Pirithoüs.  L’hiftoire  des  Barmccides  n’eft  qu’une 
fuite  de  générofités  inouies  qui  élèvent  l ame.  Ces 
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traits  caraélérifent  une  nation.  On  ne  voit  au  con- 
traire dans  toutes  les  annales  du  peuple  hébreu 
aucune  aétion  généreufe.  Ils  ne  connaiflent  ni  l'hof- 
pitalité , ni  la  libéralité , ni  la  clémence.  Leur  fouve- 
rain  bonheur  eft  d'exercer  l’ufure  avec  les  étrangers  ; 
& cet  efprit  d’ufure  , principe  de  toute  lâcheté  , 
eft  tellement  enraciné  dans  leurs  cœurs , que  c’ell 
l’objet  continuel  des  figures  qu’ils  emploient  dans 
l’efpèce  d’éloquence  qui  leur  eft  propre.  Leur  gloire 
eft  de  mettre  à feu  8c  à fang  les  petits  villages  dont 
ils  peuvent  s’emparer.  Ils  égorgent  les  vieillards  8c 
les  enfans  ; ils  ne  réfervent  que  les  filles  nubiles  : 
ils  affaflïnent  leurs  maîtres  quand  ils  font  efclaves  ; 
ils  ne  favent  jamais  pardonner  quand  ils  font 
vainqueurs  : ils  font  les  ennemis  du  genre  humain. 
Nulle  politefle,  nulle  fcience , nul  art  perfeélionné 
dans  aucun  temps  chez  cette  nation  atroce.  Mais 
dès  le  fécond  fièclede  l’hégire,  les  Arabes  deviennent 
les  précepteurs  de  l’Europe , dans  les  fciences  8c 
dans  les  arts , malgré  leur  loi  qui  fetnble  l’ennemie 
des  arts. 

AhUker.  La  dernière  volonté  de  Mahomet  ne  fut  point 
exécutée.  Il  avait  nommé  Ali  fon  gendre,  époux 
de  Fatime  , pour  l’héritier  de  fon  empire.  Mais 
l’ambition,  qui  l’emporte  fur  le  fanatilme  même, 
engagea  les  chefs  de  fon  armée  à déclarer  calife , 
c’eft-à-dire  vicaire  du  prophète , Ip  vieux  Abubèkcr 
fon  beau-père,  dans  l'efpérance  qu’ils  pourraient 
bientôt  eux-mêmes  partager  la  fucceflïon.  Ali  relia 
dans  l’Arabie,  attendant  le  temps  de  fe  fignaler. 

Cette  divifion  fut  la  première  femcnce  du  grand 
fchifme  qui  fépare  aujourd'hui  les  feélateurs  d 'Omar 
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8c  ceux  à' Ali , les  Sunni  8c  les  Chias  , les  Turcs  8c 
les  Perfans  modernes. 

Abubèker  raffembla  d’abord  en  un  corps  les  feuilles 
éparfes  de  l’alcoran.  On  lut,  en  préfence  de  tous 
les  chefs , les  chapitres  de  ce  livre , écrits  les  uns  fur 
des  feuilles  de  palmier,  les  autres  fur  du  parchemin  ; 

8c  on  établit  ainfi  fon  authenticité  invariable.  Le 
refpeâ  fuperflitieux  pour  ce  livre  alla  jufqu’à  fe 
perfuader  que  l’original  avait  été  écrit  dans  le  ciel. 

Toute  la  queftion  fut  de  favoir  s’il  avait  été  écrit  de 
toute  éternité,  ou  feulement  au  temps  de  Mahomet: 
les  plus  dévots  fe  déclarèrent  pour  l'éternité. 

Bientôt  Abubèker  mena  fes  mufulmans  en  Paleftine, 

8c  y défit  le  frère  d'Héraclius.  Il  mourut  peu  après , 
avec  la  réputation  du  plus  généreux  de  tous  les 
hommes  , n’ayant  jamais  pris  pour  lui  qu’environ 
quarante  fous  de  notre  monnoie  parjour.de  tout  le 
butin  qu’on  partageait , 8c  ayant  fait  voir  combien  * 
le  mépris  des  petits  intérêts  peut  s’accorder  avec 
l’ambition  que  les  grands  intérêts  infpirent. 

Abubèker  paffe  chez  les  Ofmanlis  pour  un  grand  Tefl«n«n* 
homme  8c  pour  un  mufulman  fidelle  : c'cft  un  des  J ™tutat!'W 
faints  de  l’alcoran  Les  Arabes  rapportent  fon  tefta- 
ment  conçu  en  ces  termes  : Au  mm  de  Dieu  très - 
miféricordieux  , voici  le  tejlament  dè Abubèker , fait  dans 
le  temps  qu'il  ejl  prêt  à pajfer  de  ce  monde  à l'autre  , dans 
le  temps  où  les  infidelles  croient , où  les  impies  ceffent  de 
douter  , tir  où  les  menteurs  dijent  la  vérité.  Ce  début 
femble  être  d’un  homme  perfuade.  Cependant  Abu- 
béker , beau-père  de  Mahomet , avait  vu  ce  prophète 
de  bien  près.  Il  faut  qu’il  ait  été  trompé  lui-même 
par  le  prophète  , ou  qu’il  ait  été  le  complice  d’une 
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impofture  illuflre , qu’il  regardait  comme  néceffaire. 
Sa  place  lui  ordonnait  d’en  impofer  aux  hommes 
pendant  fa  vie  & à fa  mort. 

Omar.  Omar  , élu  après  lui  , fut  un  des  plus  rapides 
conquérans  qui  aient  défolé  la  terre.  Il  prend 
d’abord  Damas , célèbre  par  la  fertilité  de  fon  terri- 
toire , par  les  ouvrages  d’acier  les  meilleurs  de 
l’univers  , par  ces  étoffes  de  foie  qui  portent  encore 
fon  nom.  Il  chaffe  de  la  Syrie  & de  la  Phénicie  les 
Atm«  15  Qrecs  qu’on  appelait  Romains.  Il  reçoit  à compofi- 

dc  l'h^ire.  . n . 11  ..  -II  J T"  ri 

637  de  terc  tion  , apres  un  long  liege  , la  ville  de  Jerulalem  , 
vulgaire.  prcfquc  toujours  occupée  par  des  étrangers  qui  fe 
fuccédèrent  les  uns  aux  autres , depuis  que  Demid 
l’eut  enlevée  à fes  anciens  citoyens  : ce  qui  mérite 
la  plus  grande  attention  , c’eft  qu’il  laiffa  aux  juifs 
8c  aux  chrétiens  , habitans  de  Jérufalem  , une  pleine 
liberté  de  confcience. 


> Dans  le  même  temps , les  lieutenans  à' Omar  s’avan- 
çaient en  Perfe.  Le  dernier  des  rois  perfans  , que 
nous  appelons  Homiifdas  IV,  livre  bataille  aux  Arabes , 
à quelques  lieues  de  Madain  , devenue  la  capitale 
de  cet  empire.  Il  perd  la  bataille  8c  la  vie.  I.es  Perfes 
paffent  fous  la  domination  d 'Omar,  plus  facilement 
qu’ils  n’avaient  fubi  le  joug  à' Alexandre. 

Alors  tomba  cette  ancienne  religion  des  mages  que 
le  vainqueur  de  Darius  avait  refpeélée  ; car  il  ne 
toucha  jamais  au  culte  des  peuples  vaincus. 

Des  Mages.  Les  mages,  adorateurs  d’un  feul  Dieu  , ennemis 
de  tout  fimulacre  , révéraient  dans  le  feu  qui  donne 
la  vie  à la  nature  , l’emblème  de  la  Divinité.  Ils 
regardaient  leur  religion  comme  la  plus  ancienne  8c 
la  plus  pure.  La  connaiffancc  qu’ils  avaient  des 
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mathématiques  , de  l’aftronomie  8c  de  l’hiftoire  , 
augmentait  leur  mépris  pour  leurs  vainqueurs , alors 
ignorans.  Ils  ne  purent  abandonner  une  religion  con- 
facrée  par  tant  de  fiècles,  pour  une  feéle  ennemie 
qui  venait  de  naître.  La  plupart  fe  retirèrent  aux 
extrémités  de  la  Perfe  8c  de  l’Inde.  C’efl  là  qu’ils 
vivent  aujourd'hui,  fous  le  nom  de  Gaures  ou  de  Guè- 
bres , de  Parfis  , à'ignicoles;  ne  fe  mariant  qu’entr’eux  , 
entretenant  le  feu  facré , fidelles  à ce  qu’ils  connaiffent 
de  leur  ancien  culte;  mais  ignorans  , méprifés , 8c, 
à leur  pauvreté  près  , femblables  aux  juifs  fi  long- 
temps dilperfes  fans  s’allier  aux  autres  nations , 8c 
plus  encore  aux  Banians  qui  ne  font  établis  Sc  dif- 
perfés  que  dans  l’Inde  8c  en  Perfe.  Il  refia  un  grand 
nombre  de  familles  guèbres  ou  ignicolcs  à Ifpahan  , 
jufqu'au  temps  de  Sha-Abbas  qui  les  bannit  , comme 
IJabelle  chafla  les  juifs  d’Efpagne.  Ils  ne  furent  tolérés 
dans  les  faubourgs  de  cette  ville  que  fous  fes  fuc- 
ceffeurs.  Les  ignicoles  maudiffent  depuis  long-temps 
dans  leur  prière  Alexandre  8c  Mahomet;  il  eft  à croire 
qu’ils  y ont  joint  Sha-Abbas. 

Tandis  qu’un  lieutenant à'Omar  fubjugue  laPerfe, 
un  autre  enlève  l'Egypte  entière  aux  Romains  , 8c 
une  grande  partie  de  la  Lybie.  C’eft  dans  cette 
conquête  que  fut  brûlée  la  fameufe  bibliothèque  Bibliothèque 
d’Alexandrie  , monument  des  connailfances  8c  des 
erreurs  des  hommes  , commencé  par  Ptolèmée  Phila- 
delphe  , 8c  augmentée  par  tant  de  rois.  Alors  les 
Sarrafins  ne.voulaicnt  de  fcience  que  l’alcoran  , mais 
ils  fêlaient  déjà  voir  que  leur  génie  pouvait  s’étendre 
à tout.  L’entreprife  de  renouveler  en  Egypte  l'ancien 
canal  creufé  par  les  rois  , 8c  rétabli  enfuite  par 
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Trajan  , 8c  de  rejoindre  ainfi  le  Nil  à la  mer  rouge, 
eft  digne  des  fiècles  les  plus  éclairés.  Un  gouver- 
neur d’Egypte  entreprend  ce  grand  travail  fous  le 
califat.  d’Omar  , 8c  en  vient  à bout.  Quelle  différence 
entre  le  génie  des  Arabes  8c  celui  des  Turcs  ! 
Ceux-ci  ont  laiffé  périr  un  ouvrage  dont  la  confer- 
vation  valait  mieux  que  la  conquête  d'une  grande 
province. 

Les  amateurs  de  l’antiquité , ceux  qui  fe  plaifent 
à comparer  les  génies  des  nations  , verront  avec 
plailir  combien  les  mœurs  , les  ufages  du  temps  de 
Mahomet,  d'Abubéker,  d'Omar  reffemblaient  aux  mœurs 
Mœundej  antiques  dont  Homère  a été  le  peintre  fidelle.  On 
Araba , fan- voit  ]es  chefs  défier  à un  combat  fingulier  les  chefs 
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k»  de»  guer-  ennemis  ; on  les  voit  s avancer  hors  des  rangs,  te 
îîîdc  dC  11  com^attre  aux  yeux  de  deux  armées , fpeétatriccs 
immobiles.  Ils  s’interrogent  l’un  l'autre  , ils  fe  par- 
lent , ils  fe  bravent , ils  invoquent  Dieu  avant  d’en 
venir  aux  mains.  On  livra  plufieurs  combats  fingu- 
liers  dans  ce  genre  , au  fiége  de  Damas. 

Il  eft  évident  que  les  combats  des  Amazones , dont 
parle  Homère  Sc  Hérodote  , ne  font  point  fondés  fur 
des  fables.  Les  femmes  de  la  tribu  d’Imiar,  de  l’Arabie 
heureufe , étaient  guerrières , 8c  combattaient  dans  les 
armées  d'Abubéker  8c  d'Omar,  On  ne  doit  pas  croire 
qu’il  y ait  jamais  eu  un  royaume  des  Amazones , où 
les  femmes  vécuffent  fans  hommes  ; mais  dans  les 
temps  8c  dans  les  pays  où  l’on  menait  une  vie  agrefte 
8c  paftorale , il  n’cft  pas  furprenant  que  des  femmes  , 
aufli  durement  élevées  que  les  hommes , aient  quel- 
quefois combattu  comme  eux.  On  voit  furtout  au 
üége  de  Damas , une  de  ces  femmes  de  la  tribu  d’Imiar 
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venger  la  mort  de  fon  mari  tué  à fes  côtés  , 8c  percer 
d’un  coup  de  flèche  le  commandant  de  la  ville.  Rien 
ne  juflifie  plus  l'ArioJle  & le  Tajfe  , qui  dans  leurs 
poèmes  font  combattre  tant  d'heroïnes. 

L’hifloire  vous  en  préfentera  plus  d’une  dans  les 
temps  de  la  chevalerie.  Ces  ufages , toujours  très- 
rares  , paraiffent  aujourd’hui  incroyables  , furtout 
depuis  que  l’artillerie  ne  lailfe  plus  agir  la  valeur , 
l’adrefle,  l’agilité  de  chaque  combattanc  ; 8c  que  les 
armées  font  devenues  des  efpèces  de  machines  régu- 
lières , qui  fe  meuvent  comme  par  des  reflorts„ 

Les  difcours  des  héros  arabes  à la  tête  des  armées , 
ou  dans  les  combats  finguliers , ou  en  jurant  aes 
trêves  , tiennent  tous  de  ce  naturel  qu’on  trouve 
dans  Homère  ; mais  ils  ont  incomparablement  plus 
d’enthoufiafme  8c  de  fublime. 

Vers  l’an  i t de  l’hégire , dans  une  bataille  entre 
l’armée  d 'Héraclius  8c  celle  des  Sarrafins , le  général 
mahométan , nommé  Dérar , efl  pris  ; les  Arabes  en 
font  épouvantés.  Rafi , un  de  leurs  capitaines  , court 
à eux  : Qu'importe , leur  dit-il , que  Dérar  foi!  pris  ou 
mort  ? Dieu  e/l  vivant  ù vous  regarde  , combattez  ; il 
leur  fait  tourner  tête  , 8c  remporte  la  viéloire. 

Un  autre  s’écrie  : Voilà  le  ciel,  combattez  pour  Dieu, 
<b  il  vous  donnera  la  terre. 

Le  général  Kaled  prend  dans  Damas  la  fille 
A' Héraclius  , 8c  la  renvoie  fans  rançon  : on  lui  de- 
mande pourquoi  il  en  ufe  ainfi  : C'efl , dit-il  , que 
j'efpére  reprendre  bientôt  la  fille  avec  le  père  dans  Conf* 
tantinople. 

Quand  le  calife  Moavia  prêt  d’expirer,  l’an  6o 
de  l’hégire,  fit  affurer  à fon  fils  Iefid  le  trône  des 
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califes  , qui  jufqu’alors  était  éleélif , il  dit  : Grani 
Dieu  ! fi  fai  établi  mon  fils  dans  le  califat , pane  que  je  ' 
[en  ai  cru  digne  , je  te  prie  d'affermir  mon  Jils  fur  le 
trône  ; mais  fi  je  nai  agi  que  comme  père  ,je  te  prie  de  l'en 
précipiter. 

Tout  ce  qui  arrive  alors,  caraélérife  un  peuple  fupé- 
ricur.  Les  fuccès  de  ce  peuple  conquérant  femblent 
dus  encore  plus  à l’enthoufiafine  qui  l'anime , qu’à  fes 
conduéleurs  ; car  Omar  çfl  affafliné  par  un  efclave 
Perfe , l'an  653  de  notre  ère.  Ollunan  , fon  fucceffeur, 
l’efi.  en  655  dans  une  émeute.  Ali , ce  fameux  gendre 
de  Mahomet  , n’eft  élu  & ne  gouverne  qu’au  milieu 
des  troubles.  Il  meurt  afTaflmé  au  bout  de  cinq  ans, 
comme  fes  prédécelTeurs  , Se  cependant  les  armes 
mufulmanes  font  toujours  heureules.  Ce  calife  Ali, 
que  les  Perfans  révèrent  aujourd’hui  , 8c  dont  ils 
fuivent  les  principes,  en  oppofition  à ceux  d 'Omar  , 
avait  transféré  le  fiége  des  califes  de  la  ville  de 
Médine  , où  Mahomet  efl  enfeveli , dans  celle  de 
Cufa  , fur  les  bords  de  l'Euphrate  : à peine  en 
reltc-t-il  aujourd’hui  des  ruines.  C’efl  le  fort  de 
Babylone  , de  Séleucie  , 8c  de  toutes  les  anciennes 
villes  de  la  Chaldée  , qui  n'étaient  bâties  que  de 
briques. 

Il  eft  évident  que  le  génie  du  peuple  arabe,  mis 
en  mouvement  par  Mahomet , fit  tout  de  lui-même 
pendant  près  de  trois  fiècles  , Sc  relTembla  en  cela 
au  génie  des  anciens  Romains.  C’efl  en  effet  fous 
Valid,  le  moins  guerrier  des  califes  , que  fe  font  les 
plus  grandes  conquêtes.  Un  de  fes  généraux  étend 
fon  empire  jufqu’à  Samarkande  , en  707.  Un  autre 
attaque  en  même  temps  l’Empire  des  Grecs  vers  la 
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mer  noire.  Un  autre  , en  7 1 1 , pafie  d'Egypte  en 
Efpagne  , foumife  ailément  tour  à tour  par  les  Car- 
thaginois , par  les  Romains  , par  les  Goths  & les 
Vandales  , 8c  enfin  par  ces  Arabes  qu’on  nomme 
Maures.  Ils  y établirent  d’abord  le  royaume  de  Cor- 
douc.  Le  fultan  d’Egypte  fecoue  à la  vérité  le  joug 
du  grand  calife  de  Bagdat  , 8c  Abdérame  , gouverneur 
de  l’Efpagne  conquife  , ne  reconnaît  plus  le  fultan 
d’Egypte  : cependant  tout  plie  encore  fous  les  armes 
mufulmanes. 

Cet  Abdérame , petit-fils  du  calife  Hejcham , prend 
les  royaumes  de  Caflille  , de  Navarre  , de  Portugal , 
d’Arragon.  Il  s’établit  en  Languedoc  ; il  s’empare  de 
la  Guienne  8c  du  Poitou  , 8c  fans  Charles  Martel  qui 
lui  ôta  la  viâoire  8c  la  vie  , la  France  était  une 
province  mahométane. 

Après  le  règne  de  dix-neuf  califes  de  la  maifon 
des  Ommiades  , commence  la  dynallie  des  califes 
Abalïides  , vers  l’an  7 5 2 de  notre  ère.  Abougiafar- 
Almanzor , fécond  calife  Abaffide  , fixa  le  fiége  de  ce 
grand  empire  à Bagdat , au-delà  de  l’Euphrate  , dans 
la  Chaldée.  Les  Turcs  difcnt  qu’il  en  jeta  les  fon- 
demens.  Les  Perfans  alTurent  qu’elle  était  très- 
ancienne  , 8c  qu’il  ne  fit  que  la  réparer.  C’eft  cette 
ville  qu’on  appelle  quelquefois  Babylone  , 8c  qui  a 
été  le  fujet  de  tant  de  guerres  entre  la  Perfe  Sc  la 
Turquie. 

La  domination  des  califes  dura  fix  cents  cinquante- 
cinq  ans.  Defpoiiques  dans  la  religion  comme  dans 
le  gouvernement , ils  n’étaient  point  adorés  ainfi  que 
le  grand  Lama  , mais  ils  avaient  une  autorité  plus 
réelle , 8c  dans  les  temps  même  de  leur  décadence  , 
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ils  furent  refpeélés  des  princes  qui  les  perfécutaient. 
Tous  ces  fultans  turcs  , arabes , tartarcs  , reçurent 
l’inveftiture  des  califes  avec  bien  moins  de  contef- 
tation  que  plufieurs  princes  chrétiens  ne  l’ont  reçue 
des  papes.  Onnebaifait  point  les  pieds  du  calife,  mais 
on  fe  prollcrnait  fur  le  feuil  de  fon  palais. 

Si  jamais  puilTance  a menacé  toute  la  terre , c’cft 
celle  de  ces  califes  ; car  ils  avaient  le  droit  du 
trône  8c  de  l'autel  , du  glaive  8c  de  l’enthoufiafinc. 
Leurs  ordres  étaient  autant  d’oracles  , 8c  leurs 
foldats  autant  de  fanatiques. 

Dès  l’an  671  ils  alfiégcrent  Conftantinople , qui 
devait  un  jour  devenir  mahométane  ; les  divifions  , 
prefque  inévitables  parmi  tant  de  chefs  audacieux 
n’arrêtèrent  pas  leurs  conquêtes.  Ils  reffemblèrent 
en  ce  point  aux  anciens  Romains  , qui  parmi  leurs 
guerres  civiles  avaient  fubjugué  l’Afie  mineure. 
Aaron-al-  A mefure  que  les  mahométans  devinrent  puilfans , 
fciuid.  ils  fc  polirent.  Ces  califes,  toujours  reconnus  pour 
fouverains  de  la  religion , 8c  en  apparence  de  l’empire, 
par  ceux  qui  ne  reçoivent  plus  leurs  ordres  de  fi 
loin  , tranquilles  dans  leur  nouvelle  Babylone , y 
font  bientôt  renaître  les  arts.  Aaron-al-Rafchild, 
contemporain  de  Charlemagne  , plus  refpeélé  que  fes 
prédécelTcurs  , 8c  qui  fut  fe  faire  obéir  jufqu’en 
Efpagne  Sc  aux  Indes , ranima  les  fciences , fit  fleurir 
les  arts  agréables  8c  utiles , attira  les  gens  de  lettres , 
compofa  des  vers  , 8c  fit  fuccéder  dans  fes  vaftes 
Etats  la  politelfe  à la  barbarie.  Sous  lui  les  Arabes , 
qui  adoptaient  déjà  les  chiffres  indiens  , les  appor- 
tèrent en  Europe.  Nous  ne  connûmes  en  Allemagne 
8c  en  France  le  cours  des  aftres , que  par  le  moyen 
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de  ces  mêmes  Arabes.  Le  mot  feul  d' Almanach  en 
eft  encore  un  témoignage. 

L’almagefte  de  Ptolomée  fut  alors  traduit  du  grec  Am  des 
en  arabe  par  l’aflronome  Ben-Honaïn.  Le  calife  Al-  Atabts- 
mamon  fit  mefurer  géométriquement  un  degré  du 
méridien  , pour  déterminer  la  grandeur  de  la  terre  : 
opération  qui  n’a  été  faite  en  France  que  plus  de 
neuf  cents  ans  après,  fous  Louis  XIV.  Ce  même  aflro- 
nome  Bcn-Honain  pouffa  fes  obfervations  affez  loin  , 
reconnut,  ou  que  Ploloméc  avait  fixé  la  plus  grande 
déclinaifon  du  foleil  trop  au  feptentrion  , ou 
que  l’obliquité  de  l’écliptique  avait  changé.  Il  vit 
même  que  la  période  de  trente-fix  mille  ans,  qu’on 
avait  afligné  au  mouvement  prétendu  des  étoiles 
fixes  d’occident  en  orient  , devait  être  beaucoup 
raccourcie. 

La  chimie  &:  la  médecine  étaient  cultivées  par  les 
Arabes.  La  chimie  , pçrfeélionnée  aujourd’hui  par 
nous  , ne  nous  lut  connue  que  par  eux.  Nous  leur 
devons  de  nouveaux  remèdes  , qu’on  nomme  les 
minoratifs , plus  doux  &:  plus  falutaires  que  ceux  qui 
étaient  auparavant  en  ufage  dans  l’école  d 'Hippocrate 
& de  Galien.  L’algèbre  fut  une  de  leurs  inventions. 

Ce  terme  le  montre  encore  affez  ; foit  qu’il  dérive  du 
mot  Algiabarat , foit  plutôt  qu’il  porte  le  nom  du 
fameux  arabe  Geler , djui  enfeignait  cette  art  dans  notre 
huitième  fiècle.  Enfin , dès  le  fécond  fiècle  de  Mahomet , 
il  fallut  que  les  chrétiens  d’occident  s’inflruififfent 
chez  les  mufulmans. 

Une  preuve  infaillible  de  la  fupériorité  d’une  Beaux  v«s 
nation  dans  les  arts  de  l’efprit,  c’clt  la  culture  per-atab“' 
feélionnée  de  la  poëfie.  Je  ne  parle  pas  de  cette 
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poëfie  enflée  8c  gigantefque , de  ce  ramas  de  lieux 
communs  infipides  fur  le  foleil , la  lune  8c  les  étoiles , 
les  montagnes  8c  les  mers  ; mais  de  cette  poëfie  fage 
8c  hardie,  telle  qu’elle  fleurit  du  temps  d 'Augu/le, 
telle  qu’on  l’a  vu  renaître  fous  Louis  XIV.  Cette 
poëfie  d’image  8c  de  fentiment  fut  connue  du  temps 
d’ Aaron-al-RaJchild.  En  voici  entr’autres  exemples 
un  qui  m’a  frappé , 8c  que  je  rapporte  ici  parce 
qu’il  eft  court.  Il  s’agit  de  la  célèbre  difgrâce  de 
Giafar  le  Barmécide. 

Mortel , faible  mortel , à qui  le  fort  profpère 
Fait  goûter  de  fes  dons  les  charmes  dangereux , 
Connais  quel  eft  des  rois  la  faveur  paffagère , 
Contemple  Barmécide , 8c  tremble  d’être  heureux. 

Ce  dernier  vers  furtout  eft  traduit  mot  à mot. 
Rien  ne  me  paraît  plus  beau  que  tremble  d'être  heureux. 
La  langue  arabe  avait  l’avantage  d’être  perfeélionnée 
depuis  long-temps  ; elle  était  fixée  avant  Mahomet, 
8c  ne  s’eft  point  altérée  depuis.  Aucun  des  jargons 
qu’on  parlait  alors  en  Europe , n’a  pas  feulement 
laiffé  la  moindre  trace.  De  quelque  côté  que  nous 
nous  tournions , il  faut  avouer  que  nous  n’exiftons 
que  d’hier.  Nous  allons  plus  loin  que  les  autres 
peuples  en  plus  d’un  genre  ; 8c  c’eft  peut-être  parce 
que  nous  fommes  venus  les  derniers. 
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CHAPITRE  VIL 

De  lalcoran,  ij  de  la  loi  mufulmane.  Examen  fi  la 
religion  mufulmane  était  nouvelle , tir  fi  elle  a été 
perfècutante. 

L E précédent  chapitre  a pu  nous  donner  quelque 
connaifiance  des  mœurs  de  Mahomet  8c  de  fes  Arabes  , 
par  qui  une  grande  partie  de  la  terre  éprouva  une 
révolution  fi  grande  8c  fi  prompte.  Il  faut  tracer  à 
préfent  une  peinture  fidelle  de  leur  religion. 

C’eft  un  préjugé  répandu  parmi  nous  , que  le 
mahométifme  n’a  fait  de  fi  grands  progrès  que  parce 
qu’il  favorife  les  inclinations  voluptueufes.  On  ne 
fait  pas  réflexion  que  toutes  les  anciennes  religions  de 
l’Orient  ont  admis  la  pluralité  des  femmes.  Mahomet 
en  réduifit  à quatre  le  nombre  illimité  jufqu’alors. 

Il  efl  dit  que  David,  avait  dix -huit  femmes  , 8c 
Salomon  fept  cents  , avec  trois  cents  concubines. 

Ces  rois  buvaient  du  vin  avec  leurs  compagnes. 

C’était  donc  la  religion  juive  qui  était  voluptueufe, 

& celle  de  Mahomet  était  févère. 

C’eft  un  grand  problème  parmi  les  politiques , fi  ruiygamîc. 
la  polygamie  eft  utile  à la  fociété  8c  à la  propagation, 
L’Orient  a décidé  cette  queftion  dans  tous  les  fiècles , 

8c  la  nature  eft  d’accord  avec  les  peuples  orientaux , 
dans  prefquc  toute cfpèce animale,  chez  quiplufieurs 
femelles  n’ont  qu’un  mâle.  Le  temps  perdu  par  les 
•groffeffes,  par  les  couches,  par  les  incommodités 
naturelles  aux  femmes , femble  exiger  que  ce  temps 

X 4 
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foit  réparé.  Les  femmes,  dans  les  climats  chaud*, 
cefîent  de  bonne  heure  d’être  belles  & fécondes.  Un 
chef  de  famille  , qui  met  fa  gloire  8c  fa  profpérité  dans 
un  grand  nombre  d’enfans , a befoin  d’une  femme  qui 
remplace  une  époufe  inutile.  Les  lois  de  l’Occident 
femblent  plus  favorables  aux  femmes  , celles  de 
l'Orient  aux  hommes  8c  à l’Etat  ; il  n’eft  point  d’objet 
de  légiflation  qui  ne  puifle  être  un  fujet  de  difpute. 
Ce  n’eft  pas  ici  la  place  d’une  differtation  ; notre 
objet  eft  de  peindre  les  hommes  plutôt  que  de  les 
juger. 

Paradis  de  On  déclame  tous  les  jours  contre  le  paradis  fen- 
Nnhow.tt , le  fuei  j,,  j\,jaiwmet-  mais  l’antiquité  n’en  avait  jamais 

meme  que  1 J 

cher,  tous  1»  connu  d’autre.  Hercule  époufa  Hébé  dans  le  ciel , 
anciens,  pour  récompenfc  des  peines  qu’il  avait  éprouvées 
fur  la  terre.  Les  héros  buvaient  le  neûar  avec  les 
dieux  ; 8c  puifque  l’homme  était  fuppofé  relTufciter 
avec  fçs  fens , il  était  naturel  de  fuppofer  aufli  qu’il 
goûterait , foit  dans  un  jardin  , foit  dans  quelque 
autre  globe,  les  plaifirs  propres  aux  fens  qui  doivent 
jouir,  puifqu’ils  fubfiftent.  Cette  créance  fut  celle 
des  pères  de  l’églife  du  fécond  8c  du  troifième  üècle. 
Ç’eft  ce  qu’attefte  préciiément  S‘  Jti/lin  , dans  la 
fécondé  partie  de  fes  dialogues  : jférufalem  , dit-il , 
fera  aggrandie  à embellie  , pour  recevoir  les  Joints  qui 
jouiront  pendant  mille  ans  de  tous  les  plaifirs  des  fens. 
Enfin  le  mot  de  paradis  ne  défigne  qu’un  jardin 
planté  d’arbres  fruitiers. 

Cent  auteurs  , qui  en  ont  copié  un  , ont  écrit  que 
c’était  un  moine  nellorien  qui  avait  compofé  l'alco- 
ran.  Les  uns  ont  nommé  ce  moine  Sergius,  les  autres- 
Bohcira  ; mais  il  eft  évident  que  les  chapitres  de 
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l’alcoran  furent  écrits  fuivant  l’occurrence  , dans  les 
voyages  de  Mahomet , 8c  dans  fes  expéditions  mili- 
taires. Avait-il  toujours  ce  moine  avec  lui  ? On  a 
cru  encore  fur  un  paflage  équivoque  de  ce  livre,  que 
Mahomet  ne  favait  ni  lire  ni  écrire.  Comment  un 
homme  qui  avait  fait  le  commerce  vingt  années  , un 
poète , un  médecin , un  légiflatcur,  aurait-il  ignoré  ce 
que  les  moindres  enfans  de  fa  tribu  apprenaient  ? 

Le  koran  , que  je  nomme  ici  alcoran,  pour  me  L’iicoran. 
conformer  à notre  vicieux  ufage , veut  dire  le  livre 
ou  la  leBure.  Ce  n’eft  point  un  livre  hiflorique  dans 
lequel  on  ait  voulu  imiter  les  livres  des  Hébreux , 8c 
nos  évangiles  ; ce  n'eft  pas  non  plus  un  livre  pure- 
ment de  lois  comme  le  lévitique  ou  le  deutéronome , 
ni  un  recueil  de  pfeaumes  8c  de  cantiques  , ni  une 
vifion  prophétique  8c  allégorique  dans  le  goût  de 
l’apocalypfe  ; c’eft  un  mélange  de  tous  ces  divers 
genres , un  alTemblage  de  fermons  dans  lcfquels  on 
trouve  quelques  faits  , quelques  viGons , des  révé- 
lations , des  lois  religieufes  8c  civiles. 

Le  koran  clt  devenu  le  code  de  la  jurifprudcnce  , 
ainfi  que  la  loi  canonique  , chez  toutes  les  nations 
mahométanes.  Tous  les  interprètes  de  ce  livre  con- 
viennent que  fa  morale  eft  contenue  dans  ces  paroles: 
Rechercher,  qui  vous  chajfe  ; donna  à qui  vous  ôte;  pardon- 
na à qui  vous  ojjenjc  ; faites  du  bien  à tous  ; ne  conlejla 
point  avec  les  ignorons. 

Il  aurait  dû  bien  plutôt  recommander  de  ne  point 
difputer  avec  les  favans  ; mais  dans  cette  partie  du 
monde  on  ne  fe  doutait  pas  qu’il  y eût  ailleurs  de 
la  fcience  8c  des  lumières. 

Parmi  les  déclamations  incohérentes  dont  ce  livre 
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eft  rempli , félon  le  goût  oriental , on  ne  laifle  pas  de 
trouver  des  morceaux  qui  peuvent  paraître  fublimes. 
Mahomet , par  exemple  , parlant  de  la  celTation  du 
déluge  , s’exprime  ainfi  : Dieu  dit , Terre,  engloutis 
tes  eaux;  Ciel , puife  les  ondes  que  tu  as  verjèes  : le  ciel  à 
la  terre  obéirent. 

Sa  définition  de  Dieu  eft  d’un  genre  plus  véri- 
tablement fublime.  On  lui  demandait  quel  était  cet 
Alla  qu’il  annonçait  : Cejl  celui,  répondit -il,  qui 
tient  l être  de  foi-même  , <b  de  qui  les  autres  le  tiennent  ; qui 
n'engendre  point  <b  qui  n'efl  point  engendré  , <b  à qui 
rien  nejl  Jemblable  dans  toute  l'étendue  des  êtres.  Cette 
fameufe  réponfe  , confacrée  dans  tout  l’Orient , fe 
trouve  prcfque  mot  à mot  dans  l’antépénultième 
chapitre  du  koran. 

Il  eft  vrai  que  les  contradiélions , les  abfurdités  , 
les  anachronifmes  font  répandus  en  foule  dans 
ce  livre.  On  y voit  furtout  une  ignorance  profonde 
de  la  phyfique  la  plus  fimple  8c  la  plus  connue. 
C’eft-là  la  pierre  de  touche  des  livres  que  les  fauffes 
religions  prétendent  écrits  par  la  Divinité , car  Dieu 
n’cft  ni  abfurde  ni  ignorant  ; mais  le  peuple  qui  ne 
voit  pas  ces  fautes , les  adore,  8c  les  Imans  emploient 
un  déluge  de  paroles  pour  les  pallier. 

Les  commentateurs  du  koran  diftinguent  toujours 
le  fens  pofitif  8c  l’allégorique  , la  lettre  8c  l’efprit. 
On  reconnaît  le  génie  arabe  dans  les  commentaires 
comme  dans  le  texte.  Un  des  plus  autorifés  com- 
mentateurs dit  , que  le  koran  porte  tantôt  une  face 
d'homme , tantôt  une  face  de  bêle  , pour  lignifier  l’efprit 
8c  la  lettre. 

Une  chofe  qui  peut  furprendre  bien  des  leéleurs , 
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c’eft  qu’il  n’y  eut  rien  de  nouveau  dans  la  loi  de 
Mafiomet  , finon  que  Mahomet  était  prophète  de 
Dieu. 

En  premier  lieu  , l’unité  d’un  être  fuprême  , créa-  Que  la  reii- 
teur  &:  confervateur  , était  très-ancienne.  Les  peines 
& les  récompenfes  dans  une  autre  vie  , la  croyance  irà-andenne 
d’un  paradis  8c  d’un  enfer  avaient  été  admifes  chez 
les  Chinois , les  Indiens  , les  Perfes  , les  Egyptiens , 
les  Grecs,  les  Romains  , 8c  enfuite  chez  les  Juifs  , 8c 
furtout  chez  les  chrétiens  dont  la  religion  confacra 
cette  do&rine. 

L'alcoran  reconnaît  des  anges  8c  des  génies , 8c  cette 
créance  vient  des  anciens  Perfes.  Celle  d’une  réfur- 
reélion  8c  d’un  jugement  dernier  était  vifiblement 
puifée  dans  le  talmud  8c  dans  le  chriftianifmc.  Les 
mille  ans  que  Dieu  emploiera,  félon  Mahomet,  à 
juger  les  hommes  , 8c  la  manière  dont  il  y procédera , 
font  des  acceffoires  qui  n’empêchent  pas  que  cette 
idée  ne  foit  entièrement  empruntée.  Le  pont  aigu 
fur  lequel  les  reffufeités  palferont,  8c  du  haut  duquel 
les  réprouvés  tomberont  en  enfer  , eft  tiré  de  la 
doélrine  allégorique  des  mages. 

C’eft  chez  ces  mêmes  mages  , c’eft  dans  leur 
jannat  que  Mahomet  a pris  l’idée  d’un  paradis  , d’un 
jardin  où  les  hommes , revivans  avec  tous  leurs  fens 
perfectionnés  , goûteront  par  ces  fens  mêmes  toutes 
les  voluptés  qui  leur  font  propres  , fans  quoi  ces  fens 
leur  feraient  inutiles.  C’eft  là  qu’il  a puifé  l’idée  de 
fes  houris , de  ces  femmes  céleftes  qui  feront  le  par- 
tage des  élus , 8c  que  les  mages  appelaient  hourani , 
comme  on  le  voit  dans  le  Sadder.  Il  n’exclut  point 
les  femmes  de  fon  paradis , comme  on  le  dit  fouvent 
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parmi  nous.  Ce  n'eft  qu’une  raillerie  fans  fondement , 
telle  que  tous  les  peuples  en  font  les  uns  des  autres. 
Il  promet  des  jardins  , c’efl  le  nom  du  paradis  ; mais 
il  promet  pour  fouveraine  béatitude  la  vifion  , la 
communication  de  l’Etre  fuprême. 

Le  dogme  de  la  prédeftination  abfolue  , Se  de 
la  fatalité  qui  fcmble  aujourd'hui  caraélérifer  le 
mahométifme  , était  l’opinion  de  toute  l’antiquité  ; 
elle  n’eft  pas  moins  claire  dans  l’iiiade  que  dans 
l’alcoran. 

A l’égard  des  ordonnances  légales,  comme  la  cir- 
concifion  , les  ablutions  , les  prières , le  pèlerinage 
de  la  Mecque  , Mahomet  ne  fit  que  fe  conformer 
pour  le  fond  aux  ulages  reçus.  La  circoncifion  était 
pratiquée  de  temps  immémorial  chez  les  Arabes  , 
chez  les  anciens  Egyptiens , chez  les  peuples  de  la 
Colchide  , Sc  chez  les  Hébreux.  Les  ablutions  furent 
toujours  recommandées  dans  l’Orient,  comme  un 
fymbole  de  la  pureté  de  l’arne. 

Point  de  religion  fans  prières.  La  loi  que  Mahomet 
porta  , de  prier  cinq  fois  par  jour  , était  gênante , 
& cette  gêne  même  fut  refpeélable.  Qui  aurait  ofé 
fe  plaindre  que  la  créature  foit  obligée  d'adorer  cinq 
fois  par  jour  fon  créateur? 

Quant  au  pèlerinage  de  la  Mecque,  aux  cérémo- 
nies pratiquées  dans  le  Kaaba  & fur  la  pierre  noire  , 
peu  de  perfonnes  ignorent  que  cette  dévotion  était 
chere  aux  Arabes  depuis  un  grand  nombre  de  ficelés. 
Le  Kaaba  pafTait  pour  le  plus  ancien  temple  du 
monde  ; &:  quoiqu’on  y vénérât  alors  trois  cents 
idoles  , il  était  principalement  fanélifié  par  la  pierre 
noire  , qu’on  difait  être  le  tombeau  d 'IJma'cl.  Loin 
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d'abolir  ce  pèlerinage  , Mahomet  , pour  fe  concilier 
les  Arabes  , en  fit  un  précepte  pofuif. 

Le  jeûne  était  établi  chez  plufieurs  peuples  , &: 
chez  les  juifs,  8c  chez  les  chrétiens.  Mahomet  le  rendit 
très-févère  , en  l’étendant  à un  mois  lunaire  , pen- 
dant lequel  il  n’eft  pas  permis  de  boire  un  verre 
d’eau  , ni  de  fumer  avant  le  coucher  du  foleil  ; & 
ce  mois  lunaire  arrivant  fouvent  au  plus  fort  de 
l’été  , le  jeûne  devint  par-là  d’une  fi  grande  rigueur, 
qu’on  a été  obligé  d’y  apporter  des  adouciffcmens , 
lurtout  à la  guerre. 

11  n’y  a point  de  religion  dans  laquelle  on  n'ait 
recommandé  l’aumône.  La  mahométane  efl  la  feule 
qui  en  ait  fait  un  précepte  légal , pofitif,  indifpen- 
fable.  L’alcoran  ordonne  de  donner  deux  8c  demi 
pour  cent  de  fon  revenu , foit  en  argent , foit  en 
denrées. 

On  voit  évidemment  que  toutes  les  religions  ont 
emprunté  tous  leurs  dogmes  8c  tous  leurs  rites  les 
unes  des  autres. 

Dans  toutes  ces  ordonnances  pofitives,  vous  ne 
trouverez  rien  qui  ne  foit  confacré  par  les  ufages 
les  plus  antiques.  Parmi  les  préceptes  négatifs , 
c’efl-à-dire,  ceux  qui  ordonnent  de  s’abftcnir,  vous 
ne  trouverez  que  la  défenfe  générale  à toute  une 
nation  de  boire  du  vin , qui  foit  nouvelle  8c  par- 
ticulière au  mahométifme.  Cette  abftincnce  dont  les 
mufulmans  fe  plaignent  8c  fe  difpenfent  fouvent 
dans  les  climats  froids  , fut  ordonnée  dans  un  climat 
brûlant,  où  le  vin  altérait  trop  aifément  la  famé  8c 
la  raifon.  Mais  d’ailleurs,  il  n'était  pas  nouveau  que 
des  hommes  voués  au  fervicc  de  la  Divinité,  fe 
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fuficnt  abftenus  de  cette  liqueur.  Plufieurs  colleges 
de  prêtres  en  Egypte,  en  Syrie,  aux  Indes,  les 
nazaréens  , les  récabites  chez  les  Juifs  s’étaient 
impofé  cette  mortification,  (a) 

Elle  ne  fut  point  révoltante  pour  les  Arabes  : 
Mahomet  ne  prévoyait  pas  qu’elle  deviendrait  un 
jour  prefque  infupportable  à fes  mufulmans  dans 
la  Thrace,  la  Macédoine,  la  Bofnie  8c  la  Servie.  Il 
ne  favait  pas  que  les  Arabes  viendraient  un  jour 
jufqu’au  milieu  de  la  France, & les  Turcs  mahorné- 
tans  devant  les  baftions  de  Vienne. 

Il  en  eft  de  même  de  la  défenfc  de  manger  du 
porc  , du  fang  8c  des  bêtes  mortes  de  maladies  ; ce 
font  des  préceptes  de  fanté  : le  porc  furtout  efl 
une  nourriture  très-dangereufe  dans  ces  climats, 
auiïi-bicn  que  dans  la  Palefline  , qui  en  eft  voifine. 
Quand  le  inahométifme  s’eft  étendu  dans  les  pays 
plus  froids,  l'abftinence  a ceffe  d’être  raifonnable, 
8c  n’a  pas  cclfé  de  fubfifter. 

La  prohibition  de  tous  les  jeux  de  hafard  eft 
peut-être  la  feule  loi  dont  on  ne  puilfe  trouver 
d’exemple  dans  aucune  religion.  Elle  reffemble  à 
une  loi  de  couvent  plutôt  qu’à  une  loi  générale 
d’une  nation.  Il  femble  que  Mahomet  n’ait  formé 
un  peuple  que  pour  prier , pour  peupler  8c  pour 
combattre. 

Toutes  ces  lois  , qui , à la  polygamie  près , font 
fi  auftèrcs,  8c  fa  doélrinc  qui  eft  fi  fimple,  attirèrent 
bientôt  à fa  religion  le  refpeét  8c  la  confiance.  Le 
dogme  furtout  de  l’unité  d’un  Dieu  , préfenté  fans 
myftèrc , & proportionné  à l'intelligence  humaine, 

(a)  Voyez  dans  le  Diflionnairt  philofophiqnt  les  articles  Arot  $:  Marc/. 
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rangea  fous  fa  loi  une  foule  de  nations  ; 8c  jufqu’à 
des  nègres  dans  l’Afrique,  8c  à des  infulaires  dans 
l’océan  indien. 

Cette  religion  s’appela  l 'lslamijme  , c’eft-à-dire , 
réfignation  à la  volonté  de  Dieu  ; 8c  ce  feul  mot 
devait  faire  beaucoup  de  profélytes.  Ce  ne  fut  point 
par  les  armes  que  1 ’Jslamifme  s’établit  dans  plus  de 
la  moitié  de  notre  hémtfphère  , ce  fut  par  l’enthou- 
fiafme,  par  la  perfuafion , & furtout  par  l’exemple 
des  vainqueurs  , qui  a tant  de  force  fur  les  vaincus. 
Mahomet,  dans  fes  premiers  combats  en  Arabie  contre 
les  ennemis  de  fon  impofture  , fefait  tuer  fans 
miféricorde  fes  compatriotes  rénitens.  Il  n’était  pas 
alors  afTez  puiffant  pour  laifler  vivre  ceux  qui 
pouvaient  détruire  fa  religion  naiffante.  Mais  fi  tôt 
qu’elle  fut  affermie  dans  l’Arabie  par  la  prédication 
8c  par  le  fer , les  Arabes , franchiffant  les  limites  de 
leur  pays  dont  ils  n’étaient  point  fords  jufqu’alors  , 
ne  forcèrent  jamais  les  étrangers  à recevoir  la 
religion  mufulmane.  Ils  donnèrent  toujours  le 
choix  aux  peuples  fubjugués  d’être  mufulmans, 
ou  de  payer  tribut.  Ils  voulaient  piller , dominer , 
faire  des  efclaves,  mais  non  pas  obliger  ces  cfclaves 
à croire.  Quand  ils  furent  enfuite  dépoffédés  de 
l’Afie  par  les  Turcs  8c  par  les  Tartares,  ils  firent 
des  profélytes  de  leurs  vainqueurs  mêmes  ; 8c  des 
hordes  de  Tartares  devinrent  un  grand  peuple 
mufulman.  Par-là  on  voit  en  effet  qu’ils  ont  con- 
verti plus  de  monde  qu’ils  n’en  ont  fubjugué. 

Le  peu  que  je  viens  de  dire , dément  bien  tout  ce 
que  nos  hiftoriens , nos  déclamateurs  8c  nos  préjugés 
nous  difent  ; mais  la  vérité  doit  les  combattre. 
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Bornons-nous  toujours  à cette  vérité  hiflorique  ; 
le  lcgiflateur  des  mufulmans , homme  puiflant  8c 
terrible , établit  fes  dogmes  par  Ion  courage  Sc  par 
fes  armes  ; cependant , fa  religion  devint  indulgente 
8c  tolérante.  L’inftituteur  divin  du  chriftianifme , 
vivant  dans  l’humilité  8c  dans  la  paix,  prêcha  le 
pardon  des  outrages  ; 8c  fa  fainte  &:  douce  religion 
eft  devenue  par  nos  fureurs  la  plus  intolérante  de 
toutes  , 8c  la  plus  barbare.  (*) 

Sc8cs  nuho-  Les  mahométans  ont  eu  comme  nous  des  feCtes 
8c  des  difputes  fcholalliques  ; il  n’efl  pas  vrai  qu’il 
y ait  foixante  Sc  tteize  feCtes  chez  eux,  c’eft  une  de 
leurs  rêveries.  Ils  ont  prétendu  que  les  mages  en 
avaient  foixante  8c  dix,  les  Juifs  foixante  8c  onze, 
les  chrétiens  foixante  8c  douze , 8c  que  les  muful- 
mans , comme  plus  parfaits , devaient  en  avoir 
foixante  8c  treize  : étrange  perfection , 8c  bien  digne 
des  fcholalliques  de  tous  les  pays  ! 

Les  diverfes  explications  de  l’alcoran  formèrent 
chez  eux  les  feCtes  qu  ils  nommèrent  orthodoxes,  8c 
celles  qu’ils  nommèrent  hérétiques.  Les  orthodoxes 
font  les  fonnites , c’eft-à-dire  les  traditionifles , 
doéteurs  attachés  à la  tradition  la  plus  ancienne, 
laquelle  fert  de  fupplément  à l’ai coran.  Ils  font 
divifés  en  quatre  feCtes  , dont  l’une  domine  aujour- 
d’hui à Conllantinople  , une  autre  en  Afrique  , une 
troifième  en  Arabie,  &:  une  quatrième  en  Tartane  & 


(*)  Voyez  dans  le  Diflionnairr  pHlofophique  tous  les  articles  concernant 
les  Albigeois , les  Vaudois , les  HulTites  , Merindol , Cabrières  , le  maflacre 
de  Vallî , la  Sc  Barthèlcmi , les  raaflacres  d'Irlande , Sc  de  douze  millions 
d’hommes  égorgés  en  Amérique  au  nom  de  J es  us-Christ  Sc  de  la  bonuc 
Vierge  fa  mère. 

aux 
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aux  Indes  ; elles  font  regardées  comme  également 
utiles  pour  le  falut. 

Les  hérétiques  font  ceux  qui  nient  la  prédef- 
tination  abfolue , ou  qui  diffèrent  des  fonnites  fur 
quelques  points  de  l’école.  Le  mahométifme  a eu 
fes  pelagiens  , fes  feotiftes , fes  thomifles  , fes 
moliniftes,  fes  janfenifles  : toutes  ces  feéles  n’ont 
pas  produit  plus  de  révolutions  que  parmi  nous.  Il 
faut , pour  qu’une  fcéle  faffe  naître  de  grands  troubles , 
qu’elle  attaque  les  fondemens  de  la  feéle  dominante , 
qu’elle  la  traite  d’impie , d’ennemie  de  Dieu  & des 
hommes  , qu’elle  ait  un  étendard  que  les  efprits  les 
plus  grofliers  puiffent  appercevoir  fans  peine , & 
fous  lequel  les  peuples  puiffent  aifément  fe  rallier. 
Telle  a été  la  feéle  à' Ali , rivale  de  la  feéle  A' Omar  ; 
mais  ce  n’eft  que  vers  le  feizième  Cède  que  ce  grand 
fchifme  s’eft  établi  ; 8c  la  politique  y a eu  beaucoup 
plus  de  part  que  la  religion. 

CHAPITRE  VIII. 

De  T Italie  <bdef  Eglife,  avant  Charlemagne.  Comment 
le  Chriflianifme  s était  établi.  Examen  s'il  a Joujfert 
autant  de  perfécutions  qu'on  le  dit. 

I^.i  en  n’eff  plus  digne  de  notre  curiofité  que  la 
manière  dont  Dieu  voulut  que  l’Eglife  s’établît, 
en  fefant  concourir  les  caufes  fécondés  à fes  décrets 
éternels.  Laiffons  refpeélueufement  ce  qui  eft  divin 
à ceux  qui  en  font  les  dépofitaires , 8c  attachons- 
nous  uniquement  à l’hiflorique.  Des  difciplcs  de 
EJfai  fur  les  mœurs,  ùc.  Tome  T.  Y 
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Jean  s’établiffent  d’abord  dans  l’Arabie  voifine  de 
Jérufalem  ; mais  les  difciples  dejéjus  vont  plus  loin. 
Les  philofophes  platoniciens  d’Alexandrie,  où  il  y 
avait  tant  de  juifs,  fe  joignent  aux  premiers  chrétiens, 
qui  empruntent  des  expreffions  de  leur  philofophie, 
comme  celle  du  Logos , fans  emprunter  toutes  leurs 
idées.  11  y avait  déjà  quelques  chrétiens  à Rome  du 
temps  de  Néron  : on  les  confondait  avec  les  juifs, 
parce  qu’ils  étaient  leurs  compatriotes , parlant  la 
même  langue  , s’abflenant  comme  eux  des  alimens 
défendus  par  la  loi  mofaïque.  Plufieurs  même  étaient 
circoncis , 8c  obfervaient  le  fabbat.  Us  étaient  encore 
fi  oblcurs,  que  ni  l’hifloricn  JoJephe , ni  Philon  n’en 
parlent  dans  aucun  de  leurs  écrits.  Cependant  on 
voit  évidemment  que  ces  demi-juifs  demi-chrétiens 
étaient  dès  le  commencement  partagés  en  plufieurs 
leclcs , ébionites , marcionites , carpocratiens , Valen- 
tiniens , caïnites.  Ceux  d’Alexandrie  étaient  fort 
différons  de  ceux  de  Syrie,  les  Syriens  différaient 
des  Achaïens.  Chaque  parti  avait  fon  évangile , Sc 
les  véritables  Juifs  étaient  les  ennemis  irréconci- 
liables de  tous  ces  partis. 

Ces  Juifs,  également  rigides  8c  fripons,  étaient 
• encore  dans  Rome  au  nombre  de  quatre  mille.  Il  y 
en  avait  eu  huit  mille  du  temps  d'AuguJle;  mais 
Tibère  en  fit  paffer  la  moitié  en  Sardaigne  pour 
peupler  cette  île,  8c  pour  délivrer  Rome  d'un  trop 
grand  nombre  d'ufuricrs.  Loin  de  les  gêner  dans 
leur  culte,  on  les  biffait  jouir  de  la  tolérance  qu’on 
prodiguait  dans  Rome  à toutes  les  religions.  On 
leur  permettait  des  fynagogucs  8c  des  juges  de  leur 
nation  , comme  ils  en  ont  aujourd’hui  dans  Rome 
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chrétienne , où  ils  font  en  plus  grand  nombre.  On 
les  regardait  du  même  œil  que  nous  voyons  les 
nègres  , comme  une  efpèce  d’hommes  inférieure. 
Ceux  qui  dans  les  colonies  juives  n’avaient  pas 
affez  de  talent  pour  s'appliquer  à quelque  métier 
utile  , & qui  ne  pouvaient  couper  du  cuir  8c  faire 
des  fandales , fefaient  des  fables.  Ils  lavaient  les 
noms  des  anges  , de  la  fécondé  femme  d 'Adam  Si 
de  fon  précepteur  , 8c  ils  vendaient  aux  dames 
romaines  des  philtres  pour  fe  faire  aimer.  Leur  haine 
pour  les  chrétiens  , ou  galiléens , ou  nazaréens , 
comme  on  les  nommait  alors , tenait  de  cette  rage 
dont  tous  les  fuperlliticux  font  animés  contre  tous 
ceux  qui  fe  féparent  de  leur  communion.  Ils  accu- 
fèrent  les  juifs  chrétiens  de  l’incendie  qui  confuma 
une  partie  de  Rome  fous  Néron.  Il  était  aufïi  injulle 
d’imputer  cet  accident  aux  chrétiens  qu’à  l’empereur  : 
ni  lui,  ni  les  chrétiens,  ni  les  juifs  n’avaient  aucun 
intérêt  à briller  Rome;  mais  il  fallait  appaifer  le 
peuple  qui  fe  foulevait  contre  des  étrangers,  égale- 
ment haïs  des  Romains  8c  des  Juifs.  On  abandonna 
quelques  infortunés  à la  vengeance  publique.  Il 
femble  qu’on  n’aurait  pas  dû  compter , parmi  les 
perfécutions  faites  à leui  foi,  cette  violence  pafl'agère: 
elle  n’avait  rien  de  commun  avec  leur  religion  qu’on 
ne  connaiffait  pas,  8c  que  les  Romains  confondaient 
avec  le  judaïfme , protégé  par  les  lois  autant  que 
méprifé. 

S’il  efl  vrai  qu’on  ait  trouvé  en  Efpagne  des 
inferiptions  où  Néron  cil  remercié  d avoir  aboli  dans 
la  province  une  JuperJlition  nouvelle  , l’antiquité  de 
ces  monumens  eft  plus  que  fufpeélc.  S’ils  font 
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authentiques , le  chriftianifme  n’y  eft  pas  défigné  ; Se 
fi  enfin  ces  monumens  outrageans  regardent  les  chré- 
tiens, à qui  peut-on  les  attribuer  qu’aux  juifs  jaloux 
établis  en  Efpagne , qui  abhorraient  le  chriftianifme 
comme  un  ennemi  né  dans  leur  fein? 

Nous  nous  garderons  bien  de  vouloir  percer 
l'obfcurité  impénétrable  qui  couvre  le  berceau  de 
l'Eglifc  naiflante , 8c  que  l'érudition  même  a quel- 
quefois redoublée. 

Mais  ce  qui  eft  très-certain , c’eft  qu’il  n’y  a que 
l’ignorance,  le  fanatifme,  l’efclavage  des  écrivains 
copiftes  d’un  premier  impofteur , qui  aient  pu 
compter  parmi  les  papes , l’apôtre  Pierre , Lin , Clet 
& d’autres  dans  le  premier  fiècle. 

Il  n’y  eut  aucune  hiérarchie  pendant  près  de  cent 
ans  parmi  les  chrétiens.  Leurs  affemblées  fecrètes  fe 
gouvernaient  comme  celles  des  Primitifs  ou  Quakers 
d’aujourd'hui.  Us  obfervaient  à la  lettre  le  précepte 
de  leur  maître  : Les  princes  des  nations  dominent,  il  n'en 
fera  pas  amfi  entre  vous  : quiconque  voudra  être  le  premier 
fera  le  dernier.  La  hiérarchie  ne  put  fe  former  que 
quand  la  fociété  devint  nombreufe , 8c  ce  ne  fut 
que  fous  Trajan  qu’il  y eut  des  furveillans  epifeopoi, 
que  nous  avons  traduit  par  le  mot  d'évêque;  des 
presbyteroi , des  pifloi , des  énergumènes , des  caté- 
chumènes. Il  n’cft  queftion  du  terme  pape  dans  aucun 
des  auteurs  des  premiers  Cèdes.  Ce  mot  grec  était 
inconnu  dans  le  petit  nombre  des  demi-juifs  qui 
prenaient  à Rome  le  nom  de  chrétiens. 

Il  eft  reconnu  par  tous  les  favans  que  Simon - 
Barjone , furnommé  Pierre,  n’alla  jamais  à Rome. 
On  rit  aujourd'hui  de  la  preuve  que  des  idiot* 
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tirèrent  d'une  épître  attribuée  à cet  apôtre  , né  en 
Galilée.  Il  dit  dans  cette  épître  qu'il  eft  à Babylonc. 
Les  feuls  qui  parlent  de  fon  prétendu  martyre  , font 
des  fabulilles  décriés , un  Hègéfippe , un  Marcel,  un 
Abdias , copiés  depuis  par  Eujibe.  Ils  content  que 
Simon-Barjonc  8c  un  autre  Simon  , qu'ils  appellent  le 
magicien,  difputèrent  fous  Néron  à qui  relfufciterait 
un  mort , 8c  à qui  s’élèverait  le  plus  haut  dans  l’air  : 
que  Simon-Barjonc  fit  tomber  l'autre  Simon , favori  de 
Néron,  8c que  cet  empereur  irrité  fit  crucifier Barjone, 
lequel  par  humilité  voulut  être  crucifié  la  tête  en 
bas.  Ces  inepties  font  aujourd’hui  méprifées  de 
tous  les  chrétiens  inftruits  ; mais  depuis  Conjlantin, 
elles  furent  autorifées  jufqu’à  la  renaiffance  des 
lettres  8c  du  bon  fens. 

Pour  prouver  que  Pierre  ne  mourut  pointa  Rome, 
il  n’y  a qu’à  obfervcr  que  la  première  bafiliquc  bâtie 
par  les  chrétiens  dans  cette  capitale , eft  celle  de 
S1  Jean  de  Lalran  : c’eft  la  première  églife  latine  ; 
l’aurait-on  dédiée  à.  Jean,  fi  Pierre  avait  été  pape  ? 

La  lifte  frauduleufe  des  prétendus  premiers  papes 
eft  tirée  d’un  livre  apocryphe,  intitulé  le  Pontifical 
de  Damafc , qui  dit  en  parlant  de  Lin  , prétendu 
fuccelTeur  de  Pierre,  que  Lin  fut  pape  jufqu’à  la 
treizième  année  de  l’empereur  Néron.  Or  c’eft  pré- 
eifément  cette  année  1 3 qu’on  fait  crucifier  Pierre. 
Il  y aurait  donc  eu  deux  papes  à la  fois. 

Enfin , ce  qui  doit  trancher  toute  difficulté  aux 
yeux  de  tous  les  chrétiens , c’eft  que  ni  dans  les 
aétes  des  apôtres , ni  dans  les  épîtres  de  Paul , il  n’eft 
pas  dit  un  feul  mot  d’un  voyage  de  Simon-Barjonc  à 
Rome.  Le  terme  de  fiége  , de  pontificat , de  papauté 
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attribué  à Pierre,  eft  d’un  ridicule  fenfible.  Ouel  liège 
qu'une  affemblée  inconnue  de  quelques  pauvres  de 
la  populace  juive  ! 

C’eft  cependant  fur  cette  fable  que  la  puilfance 
papale  eft  fondée  8c  fe  foutient  encore  aujourd’hui 
après  toutes  fes  pertes.  Qu’on  juge  après  cela  com- 
ment l’opinion  gouverne  le  monde  , comment  le 
menfonge  fubjugue  l’ignorance  , 8c  combien  ce 
menfonge  a été  utile  pour  aflcrvir  les  peuples,  les 
enchaîner  8c  les  dépouiller. 

C’eft  ainfi  qu’autrefois  les  annaliftes  barbares  de 
l’Europe  comptaient  parmi  les  rois  de  France  un 
Pharamond , 8c  fon  père  Marcomir , 8c  des  rois  d’Ef- 
pagne  , de  Suède  , d’Ecofle  , depuis  le  deluge.  Il 
faut  avouer  que  l’hiftoire,  ainfi  que  la  phyfique.n’a 
commencé  à fe  débrouiller  que  fur  la  fin  du  feizième 
fiècle.  La  raifon  ne  fait  que  de  naître. 

E«amtn  dej  Ce  qui  eft  encore  certain,  c’eft  que  le  génie  du 
corn™ kl"5  fénat  nc  fut  jamais  de  perfécuter  perfonne  pour  fa 
chrétiens,  croyance , que  jamais  aucun  empereur  ne  voulut 
forcer  les  Juifs  à changer  de  religion,  ni  après  la 
révolte  fous  Yejpafien  , ni  après  celle  qui  éclata  fous 
Adrien.  On  infulta  toujours  à leur  culte  ; on  s’en 
moqua;  on  érigea  des  ftatues  dans  leur  temple  avant 
fa  ruine;  mais  jamais  il  ne  vint  dans  l’idée  d’aucun 
Ci far , ni  d’aucun  proconful  , ni  du  fénat  romain, 
d’empêcher  les  Juifs  de  croire  à leur  loi.  Cette  feule 
raifon  fert  à faire  voir  quelle  liberté  eut  le  chrif- 
tianifme  de  s’étendre  en  fccret , après  s’êtrc  formé 
obfcurément  dans  le  fein  du  judaïfme. 

Aucun  des  Céjars  n’inquiéta  les  chrétiens  jufqu’à 
Domititn.  Dion-Caffius  dit  qu’il  y eut  fous  cet  empereur 
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quelques  perfonncs  condamnées  comme  athées  , 
& comme  imitant  les  moeurs  des  Juifs.  Il  paraît  que 
cette  vexation  fur  laquelle  on  a d'ailleurs  fi  peu  de 
lumières  , ne  fut  ni  longue , ni  générale.  On  ne  fait 
précifément,ni  pourquoi  il  y eut  quelques  chrétiens 
bannis,  ni  pourquoi  ils  furent  rappelés.  Comment 
croire  Tertullicn , qui  fur  la  foi  d 'Hégéfippe  rapporte 
férieufement  que  Domiticn  interrogea  les  petits-fils 
de  l’apôtre  S1  Jude,  de  la  race  de  David,  dont  il 
redoutait  les  droits  au  trône  de  Judée,  Sc  que  les 
voyant  pauvres  8c  miférables  , il  celTa  la  perfécu- 
tion  ? S'il  eût  été  poffible  qu’un,  empereur  romain 
craignît  des  prétendus  defeendans  de  David  , quand 
Jérufalem  était  détruite,  fa  politique  n’en  eût  donc 
voulu  qu’aux  Juifs  , 8c  non  aux  chrétiens.  Mais 
comment  imaginer  que  le  maître  de  la  terre  connue 
ait  eu  des  inquiétudes  fur  les  droits  de  deux  petits- 
fils  de  S‘  Jude  au  royaume  de  la  Palcfline , Sc  les 
ait  interrogés  ? Voilà  malhcureufement  comme  l’hif- 
toire  a été  écrite  par  tant  d’hommes  plus  pieux 
qu’éclairés. 

JVcrva , Vejpafien , Tilt , Trajan , Adrien , les  Antonins , 
ne  furent  point  perfécuteurs.  Trajan  , qui  avait 
renouvelé  les  défenfes  portées  par  la  loi  des  douze 
tables  contre  les  affocîations  particulières  , écrit  à 
Pline  : Il  ne  faut  faire  aucune  recherche  contre  les  chrétiens. 
Ces  mots  cflentiels  , il  ne  faut  faire  aucune  recherche, 
prouvent  qu’ils  purent  fc  cacher  , fc  maintenir  avec 
prudence,  quoique  fouvent  l’envie  des  prêtres  8:  la 
haine  des  Juifs  les  traînât  aux  tribunaux  Sc  aux 
fuppliccs.  Le  peuple  les  haïffait,  8c  furtout  le  peuple 
des  provinces  , toujours  plus  dur,  plus  fuperflitieux 
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des  provinces , toujours  plus  dur,  plus  fuperflitieux 
8c  plus  intolérant  que  celui  de  la  capitale  :.il  excitait 
les  magiftrats  contre  eux  , il  criait  qu’on  les  expofàt 
aux  bêtes  dans  les  cirques.  Adrien  non-feulement 
défendit  à Fondantes , proconful  de  l’Afie  mineure, 
de  les  perfécuter  ; mais  fon  ordonnance  porte  :Si  on 
calomnie  les  chrétiens,  châtiez Jévéremenl  le  calomniateur. 

C’efl  cette  juftice  à' Adrien  qui  a fait  fi  fauffement 
imaginer  qu'il  était  chrétien  lui-même.  Celui  qui 
éleva  un  temple  à Antinous , en  aurait-il  voulu  élever 
à Jesus-Christ? 

Marc  - Aurcie  ordonna  qu’on  ne  pourfuivît  point 
les  chrétiens  pour  caufe  de  religion.  Caraialia,  Hèlio- 
gabale,  Alexandre,  Philippe,  Gallien  , les  protégèrent 
ouvertement.  Ils  eurent  donc  tout  le  temps  d’étendre 
& de  fortifier  leur  églife  naiffante.  Ils  tinrent  cinq 
conciles  dans  le  premier  ficelé , feize  dans  le  fécond, 
& trente-fix  dans  le  troifième.  Les  autels  étaient 
magnifiques  dès  le  temps  de  ce  troifième  ftécle. 
L’hiftoire  eccléfiaflique  en  remarque  quelques-uns 
ornés  de  colonnes  d’argent  qui  pefaient  enfemble 
trois  mille  marcs.  Les  calices  faits  fur  le  modèle  des 
coupes  romaines , 8c  les  patènes  étaient  d'or  pur. 

Les  chrétiens  jouirent  d’une  fi  grande  liberté , 
malgré  les  cris  8c  les  perfécutions  de  leurs  ennemis, 
qu’ils  avaient  publiquement  dans  plufieurs  provinces 
des  églifes  élevées  fur  les  débris  de  quelques  temples 
tombés  ou  ruinés.  Origine  8c  S‘  Cyprien  l’avouent  ; 
Sc  il  faut  bien  que  le  repos  de  l’églife  ait  été  long, 
puifque  ces  deux  grands  hommes  reprochent  déjà 
à leurs  contemporains  le  luxe,  la  mollcjfe , ï avarice, 
fuite  de  la  félicité  8c  de  l’abondance.  S1  Cyprien  fe 


Digitized  by  Google 


PEU  PERSECUTE.  345 

plaint  expreffément  que  plufieurs  évêques, imitant 
mal  les  faims  exemples  qu’ils  avaient  fous  leurs 
yeux  , accumulaient  de  grandes  fommcs  d'argent , s'enri- 
chijfaient  par  îufure , b ravijfaicnt  des  terres  par  la  fraude. 

Ce  font  fes  propres  paroles  : elles  font  un  témoi- 
gnage évident  du  bonheur  tranquille  dont  on  jouiffait 
fous  les  lois  romaines.  L’abus  d'une  chofe  en  démontre 
l'exiflence. 

Si  Décius , Maximin , 8c  Dioclétien  perfécutèrent  les 
chrétiens , ce  fut  pour  des  raifons  d’état  : Décius  , 
parce  qu’ils  tenaient  le  parti  de  la  maifon  de  Philippe , 
foupçonné  quoiqu’à  tort  d’être  chrétien  lui-même: 

Maximin , parce  qu’ils  foutenaient  Gordien.  Ilsjouirent 
de  la  plus  grande  liberté  pendant  vingt  années  fous 
Dioclétien.  Non-lèulement  ils  avaient  cette  liberté  de  Duclitin, 

...  . . , , protedeur 

religion  que  le  gouvernement  romain  accorda  de  tout  dcschraicm. 
temps  à tous  les  peuples  , fans  adopter  leurs  cultes  ; 
mais  ils  participaient  à tous  les  droits  des  Romains. 

Plufieurs  chrétiens  étaient  gouverneurs  de  provinces. 

Eufebe  cite  deux  chrétiens  , Dorothée  8c  Gorgonius  , 
officiers  du  palais  , à qui  Dioclétien  prodiguait  fa 
faveur.  Enfin  il  avait  époufé  une  chrétienne.  Tout  ce 
que  nos  déclamatcurs  écrivent  contre  Dioclétien  , 
n’eft  donc  qu’une  calomnie  fondée  fur  l’ignorance. 

Loin  de  les  perfecuter  , il  les  éleva  au  point  qu’il 
ne  fut  plus  en  fon  pouvoir  de  les  abattre. 

En  303  , Maximicn  Galère , qui  les  haïffait , engage 
Dioclétien  à faire  démolir  l’églife  cathédrale  de  Nico- 
médie  , élevée  vis-à-vis  le  palais  de  l’empereur.  Un 
chrétien  plus  qu’indiferet  déchire  publiquement 
l’édit  ; on  le  punit.  Le  feu  confume  quelques  jours 
après  une  partie  du  palais  de  Galère  ; on  en  accufe 
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les  chrétiens  : cependant  il  n’y  eut  point  de  peine 
de  mort  décernée  contre  eux.  L’édit  portait  cju’on 
brûlât  leurs  temples  8c  leurs  livres  , qu’on  privât 
leurs  perfonnes  de  tous  les  honneurs. 

Origine  de  la  Jamais  Dioclétien  n’avait  voulu  jufque-là  les 
poiccuuon.  contrainclre  en  matière  de  religion.  Il  avait , après  fa 
viéloire  fur  les  Perfes , donné  des  édits  contre  les 
manichéens  attachés  aux  intérêts  de  la  Perle  , 8c 
fecrets  ennemis  de  l’empire  romain.  La  feule  raifon 
d’état  fut  la  caufe  de  ces  édits.  S’ils  avaient  été 
diélés  par  le  zèle  de  la  religion  , zèle  que  les  con- 
quérans  ont  fi  rarement , les  chrétiens  y auraient  été 
enveloppés.  Ils  ne  le  furent  pas  ; ils  eurent  par 
conféquent  vingt  années  entières  fous  Dioclétien 
même  pour  s’affermir , 8c  ne  furent  maltraités  fous 
lui  que  pendant  deux  années  ; encore  LaÜance , 
Eujébc , 8c  l’empereur  Conflantin  lui-même,  imputent 
ces  violences  au  feul  Galère , 8c  non  à Dioclétien. 
Il  n’cft  pas  en  effet  vraifcmblable  qu’un  homme 
allez  philofophe  pour  renoncer  à l'empire,  l’ait  été 
affez  peu  pour  être  un  perfécuteur  fanatique. 

Dioclétien  n’était  à la  vérité  qu’un  foldat  de  for- 
tune ; mais  c’elt  cela  même  qui  prouve  fon  extrême 
mérite.  On  ne  peut  juger  d’un  prince  que  par  fes 
exploits  8c  par  fes  lois.  Scs  aélions  guerrières  furent 
grandes  8c  fes  lois  julles.  C’ell  à lui  que  nous  devons 
la  loi  qui  annulle  les  contrats  de  vente  , dans  lcfquels 
il  y a léfion  d’outre-moitié.  Il  dit  lui-même  que 
l'humanité  diéle  cette  loi , humanum  e/l. 

Il  fut  le  père  des  pupilles  trop  négligés,  il  voulut 
que  les  capitaux  de  leurs  biens  portaffent  intérêt. 

C’cft  avec  autant  de  fageffe  que  d’équité  qu’en 
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protégeant  les  mineurs  , il  ne  voulut  pas  que  jamais 
ces  mineurs  puffent  abufer  de  cette  proteélion  , en 
trompant  leurs  débiteurs.  Il  ordonna  qu’un  mineur 
qui  aurait  ufé  de  fraude  ferait  déchu  du  bénéfice 
de  la  loi.  Il  réprima  les  délateurs  8c  les  ufuriers. 

Tel  eft  l'homme  que  l’ignorance  fe  repréfente  d’or- 
dinaire comme  un  ennemi  armé  fans  celfe  contre 
les  fidelles  , 8c  fon  régne  comme  une  S1  Bartkelemi 
continuelle , ou  comme  la  perfécution  des  Albigeois. 

C’eft  ce  qui  efl  entièrement  contraire  à la  vérité. 

L’ère  des  martyrs  qui  commence  à l'avéncment  de 
Dioclétien  , n’aurait  donc  dû  être  datée  que  deux  ans 
avant  fon  abdication  , puifqu’il  ne  fit  aucun  martyr 
pendant  vingt  ans.  > 

C’eft  une  fable  bien  méprifable,  qu’il  ait  quitté  Faux  mar- 
l’empire  de  regret  de  n’avoir  pu  abolir  le  chrif-  t>15' 
tianifme.  S’il  l’avait  tant  perfécuté,  il  aurait  au 
contraire  continué  à régner  pour  tâcher  de  le 
détruire  ; & s’il  fut  forcé  d’abdiquer,  comme  on  l’a 
dit  fans  preuve , il  n’abdiqua  donc  point  par  dépit 
8c  par  regret.  Le  vain  plaifir  d’écrire  des  chofes 
extraordinaires , 8c  de  groflir  le  nombre  des  mar- 
tyrs , a fait  ajouter  des  perlécutions  fauftes  8c 
incroyables  à celles  qui  n’ont  été  que  trop  réelles. 

On  a prétendu  que  du  temps  de  Dioclétien,  en  287,  le 
Céfar  Maximien  Hercule  envoya  au  martyre  au  milieu 
des  Alpes  une  légion  entière  appelée  Thébéenne,  corn- 
pofée  de  fix  mille  fix  cents  hommes, tous  chrétiens, 
qui  tous  fe  laiffèrent  maflacrcr  fans  murmurer.  Cette 
hiftoire  fi  fameufe  ne  fut  écrite  que  près  de  deux 
cents  ans  après  par  l’abbé  Eucher,  qui  la  rapporte 
fur  des  ouï-dire.  Mais  comment  Maximien  Hercule 
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aurait-il,  comme  on  le  dit,  appelé  d’Orient  cette 
légion  pour  aller  appaifer  dans  les  Gaules  une 
fédition  réprimée  depuis  une  année  entière  ? Pour- 
quoi fe  ferait-il  défait  de  fix  mille  fix  cents  bons 
foldats  dont  il  avait  befoin,  pour  aller  réprimer  cette 
fédition  ? Comment  tous  étaient-ils  chrétiens  fans 
exception  ? Pourquoi  les  égorger  en  chemin  ? Qui 
les  aurait  maffacrés  dans  une  gorge  étroite , entre 
deux  montagnes  près  de  St  Maurice  en  Valais , où 
l’on  ne  peut  ranger  quatre  cents  hommes  en  ordre 
de  bataille,  8c  où  une  légion  réfifterait  aifément  à la 
plus  grande  armée  ? A quel  propos  cette  boucherie, 
dans  un  temps  où  l’on  ne  perfécutait  pas , dans 
l’époque  de  la  plus  grande  tranquillité  de  l’églife; 
tandis  que  fous  les  yeux  de  Dioclétien  même,  à 
Nicomédie , vis-à-vis  fon  palais , les  chrétiens  avaient 
un  temple  fuperbe  ? La  profonde  paix  t£r  la  liberté 
entière  dont  nous  jouijfions , dit  Eufèbe , nous  fit  tomber 
dans  le  relâchement.  Cette  profonde  paix,  cette  entière 
liberté  s’accorde-t-elle  avec  le  maffacre  de  fix  mille 
fix  cents  foldats  ? Si  ce  fait  incroyable  pouvait  être 
vrai,  (a)  Eufèbe  l’eût-il  palfé  fous  filencePTant  de 
vrais  martyrs  ont  fcellé  l’évangile  de  leur  fang, 
qu’on  ne  doit  point  faire  partager  leur  gloire  à ceux 
qui  n’ont  pas  partagé  leurs  fouffrances.  Il  eft  certain 
que  Dioclétien,  les  deux  dernières  années  de  fon 
empire,  8c  Galère,  quelques  années  encore  après, 
perfécutèrent  violemment  les  chrétiens  de  l'Afie 
mineure  8c  des  contrées  voifines.  Mais  dans  les 
Efpagnes , dans  les  Gaules,  dans  l’Angleterre,  qui 
étaient  alors  le  partage  de  Confiance  Chlore,  loin  d’être 

(fl)  Voyez  les  cdairciiTcmcns  fur  cette  hiftoire  générale. 
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pourfuivis  , ils  virent  leur  religion  dominante  ; 8c 
Eujèbc  dit  que  Maxence  , élu  empereur  à Rome  en 
306  , ne  perfécuta  perfonne. 

Ils  fervirent  utilement  Confiance  Chlore  qui  les 
protégea  , 8c  dont  la  concubine  Hélène  embrafla 
publiquement  le  chriflianifme.  Ils  firent  donc  alors 
un  grand  parti  dans  l’Etat.  Leur  argent  8c  leurs 
armes  contribuèrent  à mettre  Conflantin  fur  le  trône. 
C’efl  ce  qui  le  rendit  odieux  au  fénat , au  peuple 
romain , aux  prétoriens , qui  tous  avaient  pris  le 
parti  de  Maxence  fon  concurrent  à l’empire.  Nos 
hifloriens  appellent  Maxence,  Tyran,  parce  qu’il  fut 
malheureux.  Il  eft  pourtant  certain  qu’il  était  le 
véritable  empereur,  puifque  le  fénat  8c  le  peuple 
romain  l’avaient  proclamé. 


CHAPITRE  IX. 

One  les  faujfes  légmdes  des  premiers  chrétiens  n'ont 
point  nui  à l ètablijfement  de  la  religion  chrétienne. 

Jesus-Christ  avait  permis  que  les  faux 
évangiles  fe  mêlafient  aux  véritables,  dès  le  com- 
mencement du  chriflianifme  ; 8c  même , pour  mieux 
exercer  la  foi  des  fidelles  , les  évangiles  qu’on 
appelle  aujourd’hui  apocryphes  , précédèrent  les 
quatre  ouvrages  facrés  qui  font  aujourd’hui  les 
fondemens  de  notre  foi  ; cela  efl  fi  vrai  que  les 
pères  des  premiers  fièclcs,  citent  prefque  toujours 
quelqu’un  de  ces  évangiles,  qui  ne  fubfiflent  plus. 
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Ni  Barnabe , ni  Ciment , ni  Ignace , enfin  tous  , jufqu’à 
JuJlinnc  citent  que  ces  évangiles  apocryphes.  Clément, 
par  exemple,  dans  le  VIIIe  chap.  épît.  II,  s’ex- 
prime ainfi  : Le  Seigneur  dit  dans  Jon  évangile  : fi  vous 
ne  garda,  pas  le  petit , qui  vous  confiera  le  grand  ? Or 
ces  paroles  ne  font  ni  dans  Matthieu  , ni  dans 
Marc  , ni  dans  Luc , ni  dans  Jean.  Nous  avons 
vingt  exemples  de  pareilles  citations. 

Il  eft  bien  évident  que  dans  les  dix  ou  douze 
feétes  qui  partageaient  les  chrétiens  dès  le  premier 
ftècle , un  parti  ne  fe  prévalait  pas  des  évangiles 
de  fes  adverfaires , à moins  que  ce  ne  fût  pour  les 
combattre  ; chacun  n’apportait  en  preuves  que  les 
livres  de  fon  parti.  Comment  donc  les  pères  de 
notre  véritable  églife , ont-ils  pu  citer  les  évangiles 
qui  ne  font  point  canoniques  ? Il  faut  bien  que  ces 
écrits  fulfent  regardés  alors  comme  authentiques  & 
comme  facrés. 

Ce  qui  paraîtrait  encore  plus  fingulier , fi  l’on  ne 
favait  pas  de  quels  excès  la  nature  humaine  eft 
capable,  ce  ferait  que  dans  toutes  les  feétes  chré- 
tiennes réprouvées  par  notre  églife  dominante,  il 
fe  fût  trouvé  des  hommes  , qui  euflent  louffert  la 
perfécution  pour  leurs  évangiles  apocryphes.  Cela 
ne  prouverait  que  trop  que  le  faux  zele  eft  martyr 
de  l’erreur  , ainfi  que  le  véritable  zèle  eft  martyr  de 
la  vérité. 

On  ne  peut  diftimuler  les  fraudes  pieufes  que 
malheureufement  les  premiers  chrétiens  de  toutes 
les  feétes  employèrent  pour  foutenir  notre  religion 
fainte,  qui  n’avait  pas  befoin  de  cet  appui  honteux. 
On  fuppofa  une  lettre  de  Pilate  à Tibere,  dans 
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laquelle  Pilale  dit  à cet  empereur  : jj  Le  Dieu  des 
jj  Juifs  leur  ayant  promis  de  leur  envoyer  fon  faint 
»>  du  haut  du  ciel  , qui  ferait  leur  roi  à bien  jullc 
jj  titre  , &:  ayant  promis  qu’il  naîtrait  d’une  vierge  , 
jj  le  Dieu  des  Juifs  la  envoyé  en  effet  , moi 
jj  étant  prefident  en  Judée,  jj 

On  fuppofa  un  prétendu  édit  de  Tibère , qui 
mettait  Jésus  au  rang  des  dieux  ; on  fuppofa  des 
lettres  de  Sénèque  à Paul , Sc  de  Paul  à Sèntque.  On 
fuppofa  le  teflament  des  douze  patriarches  , qui 
palfa  très  long-temps  pour  authentique  , & qui  fut 
même  traduit  en  grec  par  S‘  "Jean  Chryjojlomc.  On 
fuppofa  le  teflament  de  Moïfe  , celui  d'Enoc  , celui 
de  JoJeph  : on  fuppofa  le  célébré  livre  d’fûior.que 
l’on  regarde  comme  le  fondement  de  tout  le  chrif- 
tianifme , puifquc  c’efl  dans  ce  feul  livre  qu’on 
rapporte  l’hifloire  de  la  révolte  des  anges  précipités 
dans  l'enfer,  Sc  changés  en  diables  pour  tenter  les 
hommes.  Ce  livre  fut  forgé  dès  le  temps  des^  apôtres, 
& avant  même  qu’on  eût  les  épîtres  de  S‘  Jude  qui 
cite  les  prophéties  de  cet  Enoc , [eptieme  homme  après 
Adam.  C’efl  ce  que  nous  avons  déjà  indiqué  dans 
le  chapitre  des  Indes. 

On  fuppofa  une  lettre  de  Jesus-Christ  à 
un  prétendu  roi  d'Eddie , dans  le  temps  qu’Edeffe 
n’avait  point  de  roi  8c  qu’elle  appartenait  aux 
Romains,  (a) 

On  fuppofa  les  voyages  de  S‘  Pierre , l’apocalypfe 
de  S‘  Pierre  , les  aélcs  de  S1  Pierre , les  aéles  de 

(a)  On  donne  à ce  prétendu  foi  le  nom  propre  i VAbgaïc  , le  ioi 
Ab^are  à Jésus,  k Abgare  cuit  le  lilrc  des  anciens  princes  de  cc  pciit 
pays. 
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S1  Paul , les  aôcs  de  Pilate  ; on  falfifia  l’hifloire  de 
Flavien-Jofcphe,  8c  l’on  fut  allez  mal  avil'é  pour  faire 
dire  à ce  Juif,  fi  zélé  pour  fa  religion  juive,  que 
Jésus  était  le  Christ,  le  Melfie. 

On  écrivit  le  roman  de  la  querelle  de  S1  Pierre 
avec  Simon  le  magicien  , d’un  mort  , parent  de 
Néron , qu'ils  fe  chargèrent  de  reflufcitcr  , de  leur 
combat  dans  les  airs  , du  chien  de  Simon  qui 
apportait  des  lettres  à S1  Pierre  , 8c  qui  rapportait 
les  réponfes. 

On  fuppofa  des  vers  des  fibylles  , qui  eurent  un 
cours  fi  prodigieux  qu’il  en  eft  encore  fait  mention 
dans  les  hymnes  que  les  catholiques  romains  chantent 
dans  leurs  églifes. 

Tejle  David  cum  Jibyllâ. 

Enfin  on  fuppofa  un  nombre  prodigieux  de  mar- 
tyrs que  l’on  confondit,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit , avec  les  véritables. 

Nous  avons  encore  les  aélcs  dy  martyre  de  S1  André 
l’apôtre,  qui  font  reconnus  pour  faux  par  les  plus 
pieux  8c  les  plus  favans  critiques , de  même  que  les 
aéles  du  martyre  de  S‘  Clément. 

Eujébe  de  Céfarée , au  quatrième  fiècle , recueillit 
une  grande  partie  de  ces  légendes.  C'eft  là  qu’on 
voit  d'abord  le  martyre  de  St  Jacques , frère  aine  de 
Jesus-Christ,  qu’on  prétend  avoir  été  un  bon 
juif,  8c  même  récabite,  8c  que  les  juifs  dejérufalem 
appelaient  Jacques  le  jujle.  Il  partait  les  journées 
entières  à prier  dans  le  temple.  11  n’était  donc  pas 
de  la  religion  de  fon  frère.  Ils  le  preffèrent  de  dé- 
clarer que  fon  frère  était  un  impolleur,  mais  Jacques 

leur 
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leur  répondit  : Sacha,  qu'il  e/l  aj/is  à la  droite  de  la 
Jouvcrainc  puijfance  de  Dieu,  <b  qu'il  doit  paraître  au 
milieu  des  nuées,  pour  juger  de  là  tout  l'univers. 

Enfuite  vient  un  Siméon , coufin-germain  de  Jesus- 
Christ  , fils  d’un  nommé  Clèophas , & d’une  Marie, 
fceur  de  Marie  mère  de  Jésus.  On  le  fait  libérale- 
ment évêque  de  Jérufalem.  On‘  fuppofc  qu’il  fut 
déféré  aux  Romains  comme  defcendant  en  droite 
ligne  du  roi  David;  8cl’on  fait  voir  par-là  qu’il  avait 
un  droit  évident  au  royaume  de  Jérufalem  , auffi- 
bien  que  S‘  J ude.  On  ajoute  que  Trajan,  craignant 
extrêmement  la  race  de  David,  ne  fut  pas  fi  clément 
envers  Siméon , que  Domitien  l’avait  été  envers  les 
petits-fils  de  Jude , 8c  qu’il  ne  manqua  pas  de  faire 
crucifier  Siméon  , de  peur  qu’il  ne  lui  enlevât  la 
Palelline.  Il  fallait  que  ce  coufin-germain  de  Jesus- 
Chbist  fût  bien  vieux,  puifqu’il  vivait  fous  Trajan 
dans  la  107e  année  de  notre  ère  vulgaire. 

On  fuppofa  une  longue  converfation  entre  Trajan 
8c  S‘  Ignace  à Antioche.  Trajan  lui  dit  : Qui  es-tu  , 
efprit  impur,  démon  infernal?  Ignace  lui  répondit:  Je  ne 
m'appelle  point  efprit  impur.  Je  m'appelle  porte-Dieu 
Cette  converfation  eft  tout-à-fait  vraifemblablc. 

Vient  enfuite  une  S,e  Symphorofe  avec  fes  fept 
enfans  qui  allèrent  voir  familièrement  l’empereur 
Adrien  , dans  le  temps  qu’il  bâtilfait  fa  belle  maifon 
de  campagne  à Tibur.  Adrien,  quoiqu’il  ne  perfécutât 
jamais  perfonne,  fit  fendre  en  fa  préfcnce  le  cadet 
des  fept  frères  , de  la  tête  en  bas  ; 8c  fit  tuer  les 
fix  autres  avec  la  mère  par  des  genres  différens  de 
mort  , pour  avoir  plus  de  plaifir. 

EJfai  fur  les  mœurs,  <bc.  Tome  I.  Z 
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S1*  Félicité  8c  fes  fept  enfans , car  il  en  faut  toujours 
fept , eft  interrogée  avec  eux,  jugée  & condamnée 
par  le  préfet  de  Rome  dans  le  champ  de  Mars,  où 
l’on  ne  jugeait  jamais  perfonne  Le  préfet  jugeait  dans 
le  prétoire  ; mais  on  n'y  regarda  pas  de  fi  près. 

S‘  Polycarpc  étant  condamné  au  feu  , on  entend 
une  voix  du  ciel , qui  lui  dit  : Courage , Polycarpc , 
fois  ferme;  8c  auffitôt  les  flammes  du  bûcher  fe  di- 
vifent  8c  forment  un  beau  dais  fur  fa  tête,  fans  le 
toucher. 

Un  cabaretier  chrétien , nommé  81  Théodote , ren- 
contre dans  un  pré  le  curé  Fronton  , auprès  de  la 
ville  d’Ancyre , on  ne  fait  pas  trop  quelle  année, 
8c  c’eft  bien  dommage  ; mais  c’ell  fous  l’empereur 
Dioclétien.  Ce  pré,  dit  la  légende  recueillie  par  le  révé- 
rend père  Bollandus , était  d'un  verd  naijfant , relevé 
par  les  nuances  diverfes  que  formaient  les  divers  coloris  des 
fleurs.  Ah!  le  beau  pré,  s’écria  le  faint  cabaretier,  pour  y 
bâtir  une  chapelle!  Vous  avez  raifon,  dit  le  curé  Fronton, 
mais  il  me  faut  des  reliques  . Allez  , alla  , reprit  Théodote  , 
je  vous  en  fournirai.  Il  favait  bien  ce  qu’il  difait.  11 
y avait  dans  Ancyre  fept  vierges  chrétiennes  d’en- 
viron foixante-douze  ans  chacune.  Elles  furent  con- 
damnées par  le  gonverneur  à être  violées  par  tous 
les  jeunes  gens  de  la  ville,  félon  les  lois  romaines, 
car  ces  légendes  fuppofent  toujours  qu’on  fêlait 
fouffrir  ce  fupplicc  à toutes  les  filles  chrétiennes. 

Il  ne  fe  trouva  heureufement  aucun  jeune  homme 
qui-  voulût  être  leur  exécuteur  ; il  n’y  eut  qu’un 
jeune  ivrogne  qui  eut  allez  de  courage  pour  s’atta- 
quer d’abord  à Slc  Técufe,  la  plus  jeune  de  toutes, 
qui  était  dans  fa  foixante-onzième  année.  Técufe  fe 
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jeta  à fes  pieds  , lui  montra  la  peau  JlaJque  de  Jes 
cuijjes  décharnées  , <b  toutes  Jes  rides  pleines  dé  crajfe , ùc, 
cela  défarma  le  jeune  homme.  Le  gouverneur  indi- 
gné que  les  fept  vieilles  euffent  confervé  leur  puce- 
lage , les  fit  fur  le  champ  prêtreffes  de  Diane  8c  de 
Minerve,  8c  elles  furent  obligées  de  fervir  toutes 
nues  ces  deux  déeffes  , dont  pourtant  les  femmes 
n’approchaient  jamais  que  voilées  de  la  tète  aux 
pieds. 

Le  cabaretier  Théodote  les  voyant  ainfi  toutes  nues , 
8c  ne  pouvant  fouffrir  cet  attentat  fait  à leur  pu- 
deur, plia  Dieu  avec  larmes,  qu’il  eût  la  bonté  de 
les  faire  mourir  fur  le  champ  : auffitôt  le  gouver- 
neur les  fit  jeter  dans  le  lac  d’Ancyre , une  pierre  au 
cou. 

La  bienheurcufe  Técuje  apparut  la  nuit  à S1  Théo - 
dote.  )»  Vous  dormez,  mon  fils,  lui  dit-elle,  fans 
»»  penfer  à nous.  Ne  fouffrez  pas,  mon  cher  Théo- 
1 j dote,  que  nos  corps  foient  mangés  par  les  truites.  »> 
Théodote  rêva  un  jour  entier  à cette  apparition. 

La  nuit  fuivante  il  alla  au  lac  avec  quelques-uns 
de  fes  garçons.  Une  lumière  éclatante  marchait 
devant  eux  , 8c  cependant  la  nuit  était  fort  obfcure. 
Une  pluie  épouvantable  tomba,  8c  fit  enfler  le  lac. 
Deux  vieillards  dont  les  cheveux,  la  barbe  & les  habits 
étaient  blancs  comme  de  laneige.lui  apparurent  alors, 
8c  lui  dirent  : Marcha,  ne  craignez  rien  , voici  un Jlam- 
bcau  célejle , ü vous  trouverez  auprès  du  lac,  un  cavalier 
célcjlc , armé  de  toutes  pièces , qui  vous  conduira. 

Auflitôt  l’orage  redoubla.  Le  cavalier  célefle  fe 
préfenta  avec  une  lance  énorme.  Ce  cavalier  était 
le  glorieux  martyr  Sqfiandrt  lui-même,  à qui  Dieu 
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avait  ordonné  de  defcendre  du  ciel  fur  un  beau 
cheval  pour  conduire  le  cabaretier.  Il  pourfuivit  les 
fentinelles  du  lac , la  lance  dans  les  reins.  Les  fen- 
tinelles  s'enfuirent.  Thèodote  trouva  le  lac  à fec , ce 
qui  était  l’effet  de  la  pluie  ; on  emporta  les  fept 
vierges , 8c  les  garçons  cabaretiers  les  enterrèrent. 

La  légende  ne  manque  pas  de  rapporter  leurs 
noms  : c'étaient  Stc  Técufe,  Ste  Alexandra  , Sle  Phainé , 
hérétiques  ; 8c  Su  Claudia , Ste  Euphrafie , Sle  Matrone, 
8c  Sle  Julite,  catholiques. 

Dès  qu’on  fut  dans  la  ville  d’Ancyre  que  ces 
fept  pucelles  avaient  été  enterrées  , toute  la  ville 
fut  en  alarmes  8c  en  combuflion , comme  vous  le 
croyez  bien.  Le  gouverneur  fit  appliquer  Thèodote 
à la  queflion.  Voyez,  difait  Thèodote,  les  biens  dont 
Jesus-Christ  comble  [es  ferai  leurs  ; il  me  donne  le 
courage  de  JouJfrir  la  queflion  , b bientôt  je  ferai  brûlé. 
Il  le  fut  en  effet.  Mais  il  avait  promis  des  reliques 
au  curé  Fronton , pour  mettre  dans  fa  chapelle  , Sc 
Fronton  n’cn  avait  point.  Fronton  monta  fur  un  âne 
pour  aller  chercher  fes  reliques  à Ancyre,  8c  chargea 
fon  âne  de  quelques  bouteilles  d’excellent  vin , car  il 
s’agi  (fait  d’un  cabaretier.  Il  rencontra  des  foldats 
qu’il  fit  boire.  Les  foldats  lui  racontèrent  le  martyre 
de  S*  Thèodote.  Ils  gardaient  fon  corps  , quoiqu’il  eût 
été  réduit  en  cendres.  Il  les  enivra  fi  bien  , qu’il  eut 
le  temps  d’enlever  le  corps.  Il  l’enfevelit  8c  bâtit  fa 
chapelle.  Hé  bien , lui  dit  S1  Thèodote , ne  t'avais-je  pas 
bien  dit  que  tu  aurais  des  reliques  ? 

Voilà  ce  que  les  jéfuites  Bollandus  Sc  Papebroc  ne 
rougirent  pas  de  rapporter  dans  leur  hifloire  des 
faints  : voilà  ce  qu’un  moine,  nommé  Dom  Ruinait, 
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a l’infolente  imbécillité  d’inférer  dans  fes  Aéles 
fincères.  (<i) 

Tant  de  fraudes,  tant  d’erreurs  , tant  de  bêtifcs 
dégoûtantes , dont  nous  foramcs  inondés  depuis  dix 
fept  cents  années,  n’ont  pu  faire  tort  à notre  religion. 
Elle  eft  fens  doute  divine,  puifque  dix-fept  fiecles 
de  friponneries  8c  d’imbécillités  n’ont  pu  la  détruire  ; 
8c  nous  révérons  d’autant  plus  la  vérité  , que  nous 
méprifons  le  menfonge. 


CHAPITRE  X. 

Suite  de  lètablijfement  du  chrifiianifme.  Comment 
Conjlantin  en  fit  la  religion  dominante.  Décadence 
ae  l'ancienne  Rome. 

T j F.  règne  de  Conjlantin  eft  une  époque  glorieufe 
pour  la  religion  chrétienne,  qu’il  rendit  triomphante. 
On  n’avait  pas  befoin  d’y  joindre  des  prodiges  , 
comme  l’apparition  du  Labarum  dans  les  nuées  , 
fans  qu’on  dife  feulement  en  quel  pays  cet  étendard 
apparut.  Il  ne  fallait  pas  écrire  que  les  gardes  du 
Labarum  ne  pouvaient  jamais  êtreblelTés.  Le  bouclier 
tombé  du  ciel  dans  l’ancienne  Rome,  l 'Oriflamme 

(a)  Le  Franc  t évêque  du  Puy-en-Velay,  dans  une  pa florale  aux 
habitant  de  ce  pays , a pris  le  parti  de  tous  ces  outragea  ridicules  faits  à la 
raifon  8c  à la  vraie  pieté.  Que  ne  dit-il  aufli  que  le  prépuce  de  la  verge 
de  Jesus-Christ  , loigneufement  gardé  au  Puy  en  Velay  , 8:  une  vieille 
flatue  ù’Ifis,  qu'on  y prend  pour  une  image  de  la  Vierge , font  des  pièces 
authentiques  ? Quelle  infamie  de  vouloir  toujours  tromper  les  hommes  î 
8c  quelle  foltife  de  s'imaginer  qu’on  les  trompe  aujourd'hui  î 
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apporté  à S1  Denis  par  un  ange,  toutes  ces  imitations 
du  Palladium  de  Trove  ne  fervent  qu'à  donner  à la 
vérité  l’air  de  la  fable.  De  favans  antiquaires  ont 
fuffifamment  réfuté  ces  erreurs  que  la  philofophie 
défavoue , 8c  que  la  critique  détruit.  Attachons- 
nous  feulement  à voir  comment  Rome  céffa  d’être 
Rome. 

Pour  développer  l’hifloire  de  l’efprit  humain  chez 
les  peuples  chrétiens,  il  fallait  remonter  jufqu’à  ConJ- 
tantin , 8c  même  au-delà.  C’eft  une  nuit  dans  laquelle 
il  faut  allumer  foi-même  le  flambeau  dont  on  a befoin. 
On  devrait  attendre  des  lumières  d’un  homme  tel 
qu 'Eufcbc  évêque  de  Céfarée , confident  de  Conjlanlin , 
ennemi  à'AthanaJe,  homme  d’état , homme  de  lettres , 
qui  le  premier  fit  l’hifloire  de  l’églife. 

Iv/rh,  hit.  Mais  qu’on  eft  étonné,  quand  on  veut  s’inftruire 
amen  rama-  jans  jes  écrits  de  cet  homme  d’état , père  de  l’hiftoire 

nelque.  % r 

eccléfiaflique  ! 

On  y trouve,  à propos  de  l’empereur  Conjlanlin, 
que  ?»  Dieu  a mis  les  nombres  dans  fon  unité,  qu  il 
55  a embelli  le  monde  par  le  nombre  de  deux  8c  que 
» j par  le  nombre  de  trois  il  le  compofa  de  matière  8: 
*>  de  forme;  qu’cnfuite  ayant  doublé  le  nombre  de 
»>  deux,  il  inventa  les  quatre  élémens  : que  c’efl  une 
»>  chofc  merveillcufc  qu’en  fêlant  l’addition  d’un  , 
55  de  dcux.de  trois  8c  de  quatre,  on  trouve  le  nombre 
55  de  dix’,  qui  eft  la  fin,  le  terme  8c  la  perfeélion  de 
55  l’unité;  8c  que  ce  nombre  dix  fi  parfait,  multiplié 
55  par  le  nombre  plus  parfait  de  trois , qui  eft  l’image 
55  fenfible  de  la  Divinité,  il  en  réfulte  le  nombre  des 
55  trente  jours  du  mois,  (a) 

(a)  Eufcbe , panégyrique  de  Conjlanlin  , chap.  IV  &:  V. 
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C’eft  ce  même  Eujèbe  qui  rapporte  la  lettre  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  d'un  Abgare  roi  d'Edcffe  à 
Jesus-Christ,  dans  laquelle  il  lui  offre  fa  petite  ville 
qui  ejl  ajfa  propre,  8c  la  réponfe  de  Jesus-Christ  au 
roi  Abgare. 

Il  rapporte  d’après  Tcrtullien  , que  fi  tôt  que 
l’empereur  Tibère  eut  appris  par  Pilate  la  mort  de 
Jesus-Christ,  Tibçrc  qui  chaffait  les  Juifs  de  Rome, 
ne  manqua  pas  de  propofer  au  fénat  d’admettre  au 
nombre  des  dieux  de  l'empire , celui  qu'il  ne  pou- 
vait connaître  encore  que  comme  un  homme  de 
Judée,  que  le  fénat  n’en  voulut  rien  faire,  8c  que 
Tibère  en  fut  extrêmement  courroucé. 

Il  rapporte  d’après  JuJlin  la  prétendue  ftatue 
élevée  à Simon  le  magicien;  il  prend  les  juifs  théra- 
peutes pour  des  chrétiens. 

C'efl  lui  qui,  fur  la  foi  d 'Hégejtppe,  prétend  que 
les  petits-neveux  de  Jesus-Christ  par  fon  frère 
jfude,  furent  déférés  à l’empereur  Domilien,  comme 
des  perfonnages  très-dangereux  qui  avaient  un  droit 
tout  naturel  au  trône  de  David  ; que  cet  empereur 
prit  lui-même  la  peine  de  les  interroger,  qu'ils  répon- 
dirent qu’ils  étaient  de  bons  payfans,  qu'ils  labou- 
raient de  leurs  mains  un  champ  de  trente -neuf 
arpens  , le  feul  bien  qu  ils  poffédaffent. 

Il  calomnie  les  Romains  autant  qu’il  le  peut  , 
parce  qu’il  était  afiatique.  II  ofe  dire  que  de  fon 
temps  le  fénat  de  Rome  facrifiait  tous  les  ans  un 
homme  à Jupiter.  Efl-il  donc  permis  d’imputer 
aux  Titus  , aux  Trajans , aux  divins  Anlonins  des 
abominations  dont  aucun  peuple  ne  fe  fouillait 
alors  dans  le  monde  connu  ? 
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C’ell  ainfi  qu’on  écrivait  l’hiftoire  dans  ces  temps 
où  le  changement  de  religion  donna  une  nouvelle 
face  à l’empire  romain.  Grégoire  de  Tours  ne 
s’eft  point  écarté  de  cette  méthode  , 8c  on  peut  dire 
que  jufqu’à  Guichardin  8c  Machiavel , nous  n’avons 
pas  eu  une  hilloire  bien  faite.  Mais  la  groffièreté 
même  de  tous  ces  monumcns  nous  fait  voir  l’efprit 
du  temps  dans  lequel  ils  ont  été  faits,  8c  il  n’y  a pas 
jufqu’aux  légendes  qui  ne  puifTent  nous  apprendre 
à connaître  les  moeurs  de  nos  nations. 

Conduite  de  Conjlantin , devenu  empereur  malgré  les  Romains , 

Confanim.  n e p0uva£t  être  aimé  d’eux.  Il  eft  évident  que  le 
meurtre  de  Licinius  fon  beau-frère  affaffiné  malgré 
la  foi  des  fermens  , Licinicn  fon  neveu  maffacré  à 
l'âge  de  douze  ans  , Maximien  fon  beau-pcre  égorgé 
par  fon  ordre  à Marfeille  , fon  propre  fils  Crijpus 
mis  à mort  après  lui  avoir  gagné  des  batailles , fon 
époufe  Faujla  étouffée  dans  un  bain , toutes  ces 
horreurs  n’adoucirent  pas  la  haine  qu’on  lui  por- 
tait. C’cft  probablement  la  raifon  qui  lui  fit 
transférer  le  liège  de  l’empire  à Byzance.  On  trouve 
dans  le  code  Théodofien  un  édit  de  Conjlantin , où 
il  déclare  qu'il  a fondé  Conjlantinople  par  ordre  de  Dieu. 
Il  feignait  ainfi  une  révélation  pour  impofer  filence 
aux  murmures.  Ce  trait  fcul  pourrait  faire  con- 
naître fon  caraflère.  Notre  avide  curiofité  voudrait 
pénétrer  dans  les  replis  du  cœur  d’un  homme  tel 
que  Conjlantin  , par  qui  tout  changea  bientôt  dans 
l’empire  romain  ; féjour  du  trône  , mœurs  de 
la  cour  , ufages  , langage  , habillemens  , adminif- 
tration  , religion.  Comment  démêler  celui  qu’un 
parti  a peint  comme  le  plus  criminel  des  hommes , 
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8c  un  autre  comme  le  plus  vertueux  ? Si  l’on  penfe 
qu’il  fit  tout  fervir  à ce  qu’il  crut  fon  intérêt , on  ne 
fe  trompera  pas. 

De  favoir  s’il  fut  caufe  de  la  ruine  de  l’empire , 
c’efl  une  recherche  digne  de  votre  efprit.  Il  paraît 
évident  qu’il  fit  la  décadence  de  Rome.  Mais  en 
tranfportant  le  trône  fur  le  Bofphore  de  Thrace, 
il  pofait  dans  l’Orient  des  barrières  contre  les 
invafions  des  barbares  qui  inondèrent  l’empire  fous 
fcs  fuccelfeurs  , 8c  qui  trouvèrent  l’Italie  fans 
défenfe.  Il  femble  qu’il  ait  immolé  l’Occident  à 
l’Orient.  L’Italie  tomba  quand  Conflantinople 
s’éleva.  Ce  ferait  une  étude  curieufe  8c  inflruélive 
que  I’hifloire  politique  de  ces  temps-là.  Nous 
n’avons  guère  que  des  fatires  8c  des  panégyriques. 
C'efl  quelquefois  par  les  panégyriques  même  qu’on 
•peut  trouver  la  vérité.  Par  exemple,  on  comble 
d éloges  Conjlanlin  pour  avoir  fait  dévorer  par  les 
bêtes  féroces  dans  les  jeux  du  cirque  tous  les  chefs 
des  Francs,  avec  tous  les  prifonniers  qu’il  avait  faits 
dans  une  expédition  fur  le  Rhin.  C’efl  ainfi  que 
furent  traités  les  prédécefieurs^  de  Clovis  8c  de 
Charlcmagnt.  Les  écrivains  qui  ont  été  affez  lâches 
pour  louer  des  aélions  cruelles , confiaient  au  moins 
ces  aélions  , 8c  les  lcéleurs  fages  les  jugent.  Ce  que 
nous  avons  de  plus  détaillé  fur  l’hifloire  de  cette 
révolution , efl  ce  qui  regarde  l’établiffement  de 
l’églife  8c  fes  troubles. 

Ce  qu’il  y a de  déplorable , c’efl  qu’à  peine  la 
religion  chrétienne  fut  fur  le  trône , que  la  fainteté 
en  fut  profanée  par  des  chrétiens , qui  fe  livrèrent 
à la  foif  de  la  vengeance  , lors  même  que  leur 
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triomphe  devait  leur  infpirer  l’efpiït  de  paix.  Iis 
maffacrèrent  dans  la  Syrie  8c  dans  la  Paleftinc  tous 
les  magiftrats  qui  avaient  févi  contr’eux  ; ils 
noyèrent  la  femme  & la  fille  de  Maximin  ; ils  firent 
périr  dans  les  tourmens  fes  fils  8c  fes  parens.  Les 
querelles  , au  fujet  de  la  Cunfubjlantialitê  du  Verbe , 
troublèrent  le  monde  8c  l’enfanglantèrcnt.  Enfin  , 
Ammien  Marcellin  dit  que  les  chrétiens  de  fon  temps  Je 
déchiraient  enlreux  comme  des  bêles  féroces.  (*)  Il  y avait 
de  grandes  vertus  qu 'Ammien  ne  remarque  pas  : elles 
font  prefque  toujours  cachées , furtout  à des  yeux 
ennemis , 8c  les  vices  éclatent. 

L’églife  de  Rome  fut  préfervée  de  ces  crimes  8c 
de  ces  malheurs  ; elle  ne  fut  d'abord  ni  puiflante  ni 
fouillée  ; elle  refta  long-temps  tranquille  8c  fage  au 
milieu  d'un  fénat  8c  d’un  peuple  qui  la  méprifaient. 
Il  y avait  dans  cette  capitale  du  monde  connu  fept 
cents  temples  , grands  ou  petits , dédiés  aux  dieux 
majorum  b minorum  genlium.  Ils  fubfiftèrent  jufqu'à 
Théodofe ; 8c  les  peuples  de  la  campagne  perfiftèrent 
long-temps  après  lui  dans  leur  ancien  culte.  C’efl 
ce  qui  fit  donner  aux  feélateurs  de  l'ancienne  reli- 
gion le  .nom  de  Pa  ïen  s ^ Pagani  , du  nom  des 
bourgades  appelées  Pagi , dans  lefquelles  on  laifTa 
fubfifler  1 idolâtrie , jufqu’au  huitième  ûècle  ; de 
forte  que  le  nom  de  païen  ne  fignifie  que  payfan , 
villageois. 

( * ) N.  B.  Ces  propres  paroles  fe  trouvent  au  livre  7 7 d’ Ammien  Marcellin , 
chap.  5.  Un  miferablc  cuiftre  de  collège,  cx-jefuitc,  nommé  Nonotte , auteur 
d’un  libelle  intitule  , Erreurs  de  V . • . a ofe  fouteuir  que  ces  paroles  ne 
font  point  dan»  Ammien  Marcellin,  11  cft  utile  qu’un  calomniateur  ignorant 
foit  confondu.  Nullas  infejlas  hominifas  brjlias , ut  Junt  Jibi  f craies  plmqut 
chrijlianorum , expertus.  Ammien.  Idem  dicit  ChrjfnJlomus,  komelia  in  Ep.  Pauli 
ad  Cor . ajoute  naïvement  Henri  de  Valois  dans  lcs/iotes  fur  Ammien. 
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On  fait  affez  fur  quelle  impofture  efl  fondée  Donation  de 
la  donation  de  Conjlantin;  mais  cette  pièce  eft  aufïi 
rare  que  curieufe.  Il  eft  utile  de  la  tranfcrire  ici 
pour  faire  connaître  l’excès  de  l’abfurde  infolence 
de  ceux  qui  gouvernaient  les  peuples , & l’excès 
de  l’imbécillité  des  gouvernés.  C’eft  Conjlantin  qui 
parle.  (*) 

55  Nous , avec  nos  Satrapes  8c  tout  le  fénat , & 

55  le  peuple  fournis  au  glorieux  empire,  nous  avons 
55  jugé  utile  de  donner  au  fucceffeur  du  prince  des 
55  apôtres  une  plus  grande  puiflance  , que  celle  que 
J5  notre  fénérité  , 8c  notre  manfuétude  ont  fur  la 
55  terre.  Nous  avons  réfolu  de  faire  honorer  la  facro- 
55  fainte  églife  romaine  plus  que  notre  puiflance 
55  impériale  qui  n’eft  que  terrcftre  ; 8c  nous  attri- 
55  buons  au  facré  liège  du  bienheureux  Pierre  toute 
55  la  dignité , toute  la  gloire  8c  toute  la  puiflance 
55  impériale.  Nous  pofledons  les  corps  glorieux  de 
55  St  Pierre  8c  de  S‘  Paul,  8c  nous  les  avons  honora- 
55  blement  mis  dans  des  caiffes  d’ambre,  que  la  force 
55  des  quatre  élémens  ne  peut  cafter.  Nous  avons 
55  donné  plufieurs  grandes  poffeflions  en  Judée,  en 
55  Grèce,  dans  l’Afte,  dans  l’Afrique  8c  dans  l’Italie, 

55  pour  fournir  aux  frais  de  leurs  luminaires.  Nous 
55  donnons  en  outre  à Silvejlrc  8c  à fes  fucceffeurs , 

55  notre  palais  de  Latran,  qui  eft  plus  beau  que  tous 
55  les  autres  palais  du  monde. 

55  Nous  lui  donnons  notre  diadème,  notre  cou- 
55  ronne,  notre  mitre  , tous  les  habits  impériaux  que 
55  nous  portons  , 8c  nous  lui  remettons  la  dignité 

(*)  Voyez  l'ouvrage  connu  fous  le  litre  de  Décret  de  Gratien , on  celte 
pièce  efl  inférée.  Ce  décret  eft  une  compilation  faite  par  Gratien  , bèné- 
diftin  du  douzième  Gcclc. 
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ii  impériale , 8c  le  commandement  de  la  cavalerie. 
jj  Nous  voulons  que  les  révércndiffimes  clercs  delà 
jj  facro-fainte  romaine  églife  jouifTent  de  tous  les 
jj  droits  du  fénat.  Nous  les  créons  tous  patrices  8c 
jj  confuls.  Nous  voulons  que  leurs  chevaux  foient 
u toujours  ornés  de  caparaçons  blancs,  8c  que  nos 
jj  principaux  officiers  tiennent  ces  chevaux  par  la 
u bride  , comme  nous  avons  conduit  nous-mêmes 
jj  par  la  bride  le  cheval  du  facré  pontife. 

jj  Nous  donnons  en  pur  don  au  bienheureux 
jj  pontife  la  ville  de  Rome,  8c  toutes  les  villes  occi- 
jj  dentales  de  l’Italie  , comme  auffi  les  autres  villes 
jj  occidentales  des  autres  pays.  Nous  cédons  la 
jj  place  au  faint  père;  nous  nous  démettons  de  la 
jj  domination  fur  toutes  ces  provinces  ; nous  nous 
jj  retirons  de  Rome,  8c  tranfportons  le  fiége  de  notre 
jj  empire  en  la  province  de  Byzance;  n étant  pas 
jjjufle  qu'un  empereur  terreftre  ait  le  moindre 
jj  pouvoir  dans  les  lieux  où  Dieu  a établi  le  chef 
jj  de  la  religion  chrétienne. 

jj  Nous  ordonnons  que  cette  nôtre  donation 
jj  demeure  ferme  jufqu’à  la  fin  du  monde;  8:  que 
jj  fi  quelqu’un  défobéit  à notre  décret,  nous  voulons 
jj  qu’il  foit  damné  éternellement,  Sc  que  les  apôtres 
jj  Pierre  Sc  Paul  lui  foient  contraires  en  cette  vie  8c 
jj  en  l’autre,  8c  qu’il  foit  plongé  au  plus  profond 
jj  de  l’enfer  avec  le  diable.  Donné  fous  le  confulat 
jj  de  Conftantin  8c  de  Gallican  us.  jj 

Croira-t-on  un  jour  qu’une  fi  ridicule  impoilure, 
très-digne  de  Gille  8c  de  Pierrot , ou  de  Nonotte , ait  été 
généralement  adoptée  pendant  plufieurs  fiècles  ? 
Croira-t-on  qu'en  1478  on  brûla  dans  Strasbourg 
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des  chrétiens  qui  ofaient  douter  que  Conflantin  eût 
cédé  l’empire  romain  au  pape  ? 

Conflantin  donna  en  effet , non  au  feul  évêque  de 
Rome , mais  à la  cathédrale  qui  était  l’églife  de 
S*  Jean  , mille  marcs  d’or,  8c  trente  mille  d'argent, 
avec  quatorze  mille  fous  de  rente , 8c  des  terres  dans 
la  Calabre.  Chaque  empereur  enfuite  augmenta  ce 
patrimoine.  Les  évêques  de  Rome  en  avaient  befoin. 
Les  mifTions  qu’ils  envoyèrent  bientôt  dans  l’Europe 
païenne,  les  évêques  chafles  de  leurs  lièges,  auxquels 
ils  donnèrent  un  afile,  les  pauvres  qu’ils  nourrirent, 
les  mettaient  dans  la  néceflité  d’être  très-riches.  Le 
crédit  de  la  place,  fuperieur  aux  richeffes , fit  bientôt 
du  pafteur  des  chrétiens  de  Rome , l’homme  le  plus 
cônfidérable  de  l’Occident.  La  piété  avait  toujours 
accepté  ce  miniftère  ; l’ambition  le  brigua.  On  fe 
difputa  la  chaire  ; il  y eut  deux  anti-papes  dès  le 
milieu  du  quatrième  fiècle  , 8c  le  conful  Prétextât 
idolâtre  difait  en  466  , faites-moi  évêque  de  Rome,  ù 
je  me  fais  chrétien. 

Cependant  cet  évêque  n’avait  d’autre  pouvoir 
que  celui  que  peut  donner  la  vertu  , le  crédit , ou 
l’intrigue  dans  des  circonflances  favorables.  Jamais 
aucun  pafteur  de  l’églife  n’eut  la  jurifdiélion  conten- 
tieufe , encore  moins  les  droits  régaliens.  Aucun 
n’eut  ce  qu’on  appelle  jus  terrendi , ni  droit  de  ter- 
ritoire , ni  droit  de  prononcer  do , dico , addico.  Les 
empereurs  reftèrent  les  juges  fuprêmes  de  tout , 
hors  du  dogme.  Us  convoquèrent  les  conciles. 
Conflantin  à Nicée  reçut  8c  jugea  les  accufations 
que  les  évêques  portèrent  les  uns  contre  les  autres. 
Le  titre  de  fouverain  pontife  refta  même  attaché  à 
l’empire. 
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CHAPITRE  XI. 

Caiifes  de  la  chute  de  ï Empire  romain. 

Si  quelqu'un  avait  pu  raffermir  l’empire,  ou  du 
moins  retarder  fa  chute , c’était  l’empereur  Julien. 
II  n’était  point  un  foldat  de  fortune , comme  les 
Dioclétien  8c  les  Thêodofe.  Né  dans  la  pourpre,  élu 
par  les  armées , chéri  des  foldats  , il  n’avait  point 
de  faélions  à craindre  ; on  le  regardait  , depuis 
fes  viéloires  en  Allemagne  , comme  le  plus  grand 
capitaine  de  fon  fièclc.  Nul  empereur  ne  fut  plus 
équitable  8c  ne  rendit  la  jullice  plus  impartiale- 
ment, non  pas  même  Marc-Aurèle.  Nul  philofophe 
ne  fut  plus  fobre  8c  plus  continent.  Il  régnait  donc 
par  les  lois , par  la  valeur  8c  par  l’exemple.  Si  fa 
carrière  eût  été  plus  longue,  il  eft  à préfumer  que 
l’empire  eût  moins  chancelé  après  fa  mort. 

Deux  fléaux  détruifirent  enfin  ce  grand  cololTe, 
les  barbares  8c  les  difputes  de  religion. 

Quant  aux  barbares , il  eft  aufli  difficile  de  fc 
faire  une  idée  nette  de  leurs  incurfions  que  de 
leur  origine.  Procope  , Jornandès  , nous  ont  débité 
des  fables  que  tous  nos  auteurs  copient.  Mais  le 
moyen  de  croire  que  des  Huns,  venus  du  nord  de 
la  Chine , aient  pafié  les  Palus-Méotides  à gué  Sc  à 
la  fuite  d’une  biche , 8c  qu’ils  aient  chalfé  devant 
eux  comme  des  troupeaux  de  moutons  des  nations 
belliqueufes  , qui  habitaient  les  pays  aujourd’hui 
nommés  la  Crimée  , une  partie  de  la  Pologne , 
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l’Ukraine  , la  Moldavie,  la  Valachie?  Ces  peuples 
robufles  8c  guerriers , tels  qu’ils  le  font  encore  aujour- 
d’hui , étaient  connus  des  Romains  fous  le  nom 
general  de  Goths.  Comment  ces  Goths  s’enfuirent-ils 
fur  les  bords  du  Danube  , dès  qu’ils  virent  paraître 
les  Huns  ? Comment  demandèrent -ils  à mains 
jointes  que  les  Romains  daignalTent  les  recevoir? 
& comment , dès  qu’ils  furent  paflés  , ravagèrent-ils 
tout  jufqu’aux  portes  de  Conllantinople , à main 
armée  ? 

Tout  cela  relTemble  à des  contes  à' Hérodote,  8c  à 
d’autres  contes  non  moins  vantés.  11  eft  bien  plus 
vraifemblable  que  tous  ces  peuples  coururent  au 
pillage  les  uns  après  les  autres.  Les  Romains  avaient 
volé  les  nations  ; les  Goths  & les  Huns  vinrent  voler 
les  Romains. 

Mais  pourquoi  les  Romains  ne  les  exterminè- 
rent-ils pas  , comme  Marius  avait  exterminé  les 
Cimbres  ? C’efl qu’il  ne  fc  trouvait  point  de  Marius, 
c’efl  que  les  mœurs  étaient  changées  , c’ell  que  l’em- 
pire était  partagé  entre  les  ariens  8c  les  athanafiens. 
On  ne  s’occupait  que  de  deux  objets , les  courfes  du 
cirque  8c  les  trois  hypoflafes.  L’empire  romain  avait 
alors  plus  de  moines  que  de  foldats , 8c  ces  moines 
couraient  en  troupes  de  ville  en  ville  pour  foutenir 
ou  pour  détruire  la  confubftantialité  du  verbe.  Il  y 
en  avait  foixante  8c  dix  mille  en  Egypte. 

Le  chriftianifme  ouvrait  le  ciel , mais  il  perdait 
l’empire:  car  non-feulement  les  feéles  nées  dans  fon 
fein  fe  combattaient  avec  le  délire  des  querelles  théo- 
logiques ; mais  toutes  combattaient  encore  l’ancienne 
religion  de  l’empire , religion  fauffe , religion  ridicule 
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fans  doute , mais  fous  laquelle  Rome  avait  marché 
de  viétoire  en  viéloire  pendant  dix  fiècles. 

Les  defcendans  des  Scipions  étant  devenus  des 
controverfiftcs , les  évêchés  étant  plus  brigués  que 
ne  l’avaient  été  les  couronnes  triomphales , la  confi- 
dération  perfonnelle  ayant  paffé  des  Horlenjius  & des 
Cicéron  aux  Cyrille , aux  Grégoire  , aux  Ambroife , 
tout  fut  perdu  ; Sc  fi  l’on  doit  s’étonner  de  quelque 
choie  , c’eft  que  l’empire  romain  ait  fubfifté  encore 
un  peu  de  temps. 

Théodoje , qu’on  appelle  le  grand  Théodoje , paya  un 
tribut  au  fuperbe  Alaric  fous  le  nom  de  penfion  du 
tréfor  impérial.  Alaric  mit  Rome  à contribution  la 
première  fois  qu’il  parut  devant  les  murs  , & la 
fécondé  il  la  mit  au  pillage.  Tel  était  alors  l’avi- 
liffement  de  l’empire,  que  ce  goth  dédaigna  d’être 
roi  de  Rome  , tandis  que  le  miférable  empereur 
d’Occident  Honorius  tremblait  dans  Ravenne  où  il 
s’était  réfugié. 

Alaric  le  donna  le  plaifir  de  créer  dans  Rome  un 
empereur  nommé  Attale  qui  venait  recevoir  fes  ordres 
dans  fon  anti-chambre.  L’hifloire  nous  a confervé 
deux  anecdotes  concernant  Honorius,  qui  montrent 
bien  tout  l’excès  de  la  turpitude  de  ces  temps.  La 
première,  qu’une  des  caufes  du  mépris  où  Honorius 
était  tombé  , c’eft  qu’il  était  impuilTant  ; la  fécondé, 
c’eft  qu’on  propofa  à cet  Attale  empereur,  valet  d' Alaric, 
de  châtrer  Honorius  pour  rendre  fon  ignominie  plus 
complète. 

Après  Alaric  vint  Attila  qui  ravageait  tout  de  la 
Chine  jufqu’à  la  Gaule.  11  était  fi  grand,  & les 
empereurs  Théodoje  & Valentinien  III  fi  petits  , que  la 
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princelfe  Horwria , fœur  de  Valentinien  III , lui  propofa 
de  l’époufer.  Elle  lui  envoya  fon  anneau  pour  gage 
de  fa  foi  ; mais  avant  qu  elle  eût  réponfe  à' Attila, 
elle  était  déjà  grolTe  de  la  façon  d’un  de  fes 
domefliques. 

Lorfqu’j4/<t7a  eut  détruit  la  ville  d’Aquilée  , IJnn, 
évêque  de  Rome,  vint  mettre  à fes  pieds  tout  l'or 
qu’il  avait  pu  recueillir  des  Romains  pour  racheter 
du  pillage  les  environs  de  cette  ville , dans  laquelle 
l’empereur  Valentinien  III  était  caché.  L’accord  étant 
conclu  , les  moines  ne  manquèrent  pas  d’écrire  que 
le  pape  Léon  avait  fait  trembler  Attila , qu'il  était 
venu  à ce  Hun  avec  un’air  8c  un  ton  de  maître , qu’il 
était  accompagné  de  S1  Pierre  8c  de  S1  Paul,  armés 
tous  deux  d’épées  flamboyantes , qui  étaient  vifible- 
ment  les  deux  glaives  de  l’églife  de  Rome.  Cette 
manière  d’écrire  l’hifloire  a duré  chez  les  chrétiens  * 
jufqu’au  feizième  ficelé  fans  interruption. 

Bientôt  après  , des  déluges  de  barbares  inon- 
dèrent de  tous  côtés  ce  qui  était  échappé  aux  mains 
d'Attila. 

Que  fefaient  cependant  les  empereurs?  ils  afTem- 
blaient  des  conciles.  C’était  tantôt  pour  l'ancienne 
querelle  des  partifans  d 'Athanaje  , tantôt  pour  les 
Donatifles  ; 8c  ces  difputes  agitaient  l^Afrique  quand 
le  Vandale  Genjeric  la  fubjugua.  C’était  ailleurs  pour 
les  argumens  de  Nejlorius  8c  de  Cyrille , pour  les 
fubtilités  à'Eulychès;  8c  la  plupart  des  articles  de  foi 
fe  décidaient  quelquefois  à grands  coups  de  bâton, 
comme  il  arriva  fous  Théodofe  II  dans  un  concile 
convoqué  ^>ar  lui  à Ephèfe , concile  qu’on  appelle 
encore  aujourd'hui  le  brigandage.  Enfin,  pour  bien 

EJfai  Jur  les  mœurs,  ùc.  Tome  I.  A a 
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connaître  l’efprit  de  ce  malheureux  temps , fouve- 
■nons-nous  qu’un  moine  ayant  été  rebuté  un  jour  par 
Théodoje  II  qu’il  importunait , le  moine  excommunia 
l’empereur  ; 8c  que  ce  Céfar  fut  obligé  de  fe  faire 
relever  de  l’excommunication  par  le  patriarche  de 
Conftantinople. 

Pendant  ces  troubles  mêmes  , les  Francs  enva- 
hiffaient  la  Gaule  ; les  Vifigoths  s’emparaient  de 
l’Efpagne  ; les  Ollrogoths  fous  Théodoje  dominaient 
en  Italie , bientôt  après  chalfés  par  les  Lombards. 
L’empire  romain , du  temps  de  Clovis  n’exiftait  plus 
que  dans  la  Grèce  , l’Afie  mineure  8c  dans  l’Egypte  ; 
tout  le  relie  était  la  proie  des  barbares.  Scythes , 
Vandales  Sc  Francs  fe  firent  chrétiens  pour  mieux 
gouverner  les  provinces  chrétiennes  affujettics  par 
eux  : car  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  barbares  fuffent 
fans  politique  ; ils  en  avaient  beaucoup , 8c  en  ce 
point  tous  les  hommes  font  à peu  près  égaux. 
L’intérêt  rendit  donc  chrétiens  ces  déprédateurs  ; 
mais  ils  n’en  furent  que  plus  inhumains.  Le  jéfuite 
Daniel, hiflorien  français,  qui  déguife  tant  de  chofes, 
m’ofe  diffimuler  que  Clovis  fut  beaucoup  plus  fan- 
guinaire , 8c  fe  fouilla  de  plus  grands  crimes  après 
fon  baptême,  que  tandis  qu’il  était  païen.  Et  ces 
crimes  n’étaient  pas  de  ces  forfaits  héroïques , qui 
éblouiflent  l’imbécillité  humaine , c’étaient  des  vols 
8c  des  parricides.  Il  fuboma  un  prince  de  Cologne 
qui  alTaflina  fon  père , après  quoi  il  fit  maffacrcr 
le  fils  ; il  tua  un  roitelet  de  Cambrai  qui  lui  montrait 
fes  tréfors.  Un  citoyen  moins  coupable  eûtété  traîné 
au  fupplicc , 8c  Clovis  fonda  une  ruonartfhie. 
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CHAPITRE  XII. 

Suite  de  la  décadence  de  l ancienne  Rome. 

(j)uand  les  Goths  s’emparèrent  de  Rome  après 
les  Hérules  , quand  le  célèbre  Théodoric , non  moins 
puiflant  que  le  fut  depuis  Charlemagne , eut  établi  le 
fiège  de  fon  empire  à Ravenne , au  commencement 
de  notre  fixième  fiècle , fans  prendre  le  titre  d’empe- 
reur d’Occident  qu'il  eût  pu  s’arroger;  il  exerça  fur 
les  Romains  précifément  la  même  autorité  que  les 
Céfars , confervant  le  fénat , biffant  fubfifler  la  liberté 
de  religion,  foumettant  également  aux  lois  civiles  , 
orthodoxes , ariens  8c  idolâtres  ; jugeant  les  Goths 
par  les  lois  gothiques  , S c les  Romains  par  les 
lois  romaines  ; préfidant  par  fes  commiffaires  aux 
éleélions  des  évêques  ; défendant  la  fimorfic,  appai- 
fant  des  fchifmes.  Deux  papes  fe  difputaient  la 
chaire  épifcopalc  ; il  nomma  le  pape  Sjmmaque , 8c 
ce  pape  Symmaque  étant  accufé  , il  le  fit  juger  par  les 
MiJJi-dominici. 

Alhalaric  fon  petit-fils  régla  les  éleélions  des  papes, 
8c  de  tous  les  autres  métropolitains  de  fes  royaumes  » 
par  un  édit  qui  fut  obfervé  ; édit  rédigé  par  CaJJiudore 
fon  miniflrc,  qui  depuis  fe  retira  au  Mont-Caffin, 
Sc  embralTa  la  règle  de  S1  Benoît  ; édit  auquel  le  pape 
Jean  II  fe  fournit  fans  difficulté. 

Quand  Bèlifaire  vint  en  Italie , 8c  qu’il  la  remit 
fous  le  pouvoir  impérial,  on  fait  qu’il  exila  le  pape 
Silvêre,  8c  qu’en  cela  il  11e  palla  point  les  bornes  de 
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Ion  autorité , s’il  paffa  celles  de  lajuflice.  Béli faire,  & 
enfuite  A'iir/è.s,  ayant  arraché  Rome  au  joug  des  Goths, 
d’autres  barbares  , Gépides , Francs  , Germains  , 
inondèrent  l’Italie.  Tout  l’empire  occidental  était 
dévaflé  8c  déchiré  par  des  fauvages.  Les  Lombards 
établirent  leur  domination  dans  toute  l’Italie  cité- 
rieure.  Alboin  fondateur  de  cette  nouvelle  dynaflie, 
n’était  qu’un  brigand  barbare  ; mais  bientôt  les 
vainqueurs  adoptèrent  les  mœurs  , la  politeffe  , la 
icligion  des  vaincus.  C’efl  ce  qui  n’était  pas  arrivé 
aux  premiers  Francs,  aux  Bourguignons,  qui  por- 
tèrent dans  les  Gaules  leur  langage  greffier,  & leurs 
mœurs  encore  plus  agrefles.  La  nation  lombarde 
était  d’abord  compofée  de  païens  8c  d'ariens.  Leur 
Entière  li- r0'  Rolharic  publia  vers  l’an  640  un  édit  qui  donna 
bcrtc de conf-  ja  liberté  de  profeflcr  toutes  fortes  de  religions , 
lie , maù  de  forte  qu’il  y avait  dans  prefque  toutes  les  villes 
couru.  d’Italie  un  évêque  catholique,  8c  un  évêque  arien, 
qui  lailTaient  vivre  paifiblemcnt  les  peuples  nommés 
idolâtres,  répandus  encore  dans  les  villages. 

Le  royaume  de  Lombardie  s’étendit  depuis  le 
Piémont  jufqu'à  Brindes  8c  à la  terre  d’Otrante  ; il 
renfermait  Bénévent,  Bari , Tarente  ; mais  il  n’eut 
ni  la  Pouille , ni  Rome , ni  Ravenne.  Ces  pays 
demeurèrent  annexés  au  faible  empire  d'Oricnt. 
I.’églife  romaine  avait  donc  repafTé  de  la  domination 
des  Goths  à celle  des  Grecs.  Un  Exarque  gouvernait 
Rome  au  nom  de  l’empereur  ; mais  il  ne  réfidait 
point  dans  cette  ville,  prefqu’abandonnée  à elle- 
même.  Son  féjour  était  à Ravenne,  d’où  il  envoyait 
fes  ordres  au  duc  ou  préfet  de  Rome , 8c  aux 
fénateurs,  qu’on  appelait  encore  Pires  conjcripts, 
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L'apparence  du  gouvernement  municipal  fubfiflait 
toujours  dans  cette  ancienne  capitale  fi  déchue,  8c 
les  fentimens  républicains  n’y  furent  jamais  éteints. 

Ils  fe  foutenaient  par  l’exemple  de  Venife,  république 
fondée  d'abord  par  la  crainte  8c  par  la  mifère  ; 8c 
bientôt  élevée  par  le  commerce  8c  par  le  courage. 

Venife  était  déjà  fi  puiflante  , qu  elle  rétablit  au 
huitième  fiècle  l’Exarque  Scholajliquc  qui  avait  été 
chafTé  de  Ravenne. 

Quelle  était  donc  aux  feptième  8c  huitième  fiècles 
la  fituation  de  Rome?  celle  d’une  ville  malheureufe, 
mal  défendue  par  les  Exarques  , continuellement 
menacée  par  les  Lombards , 8c  reconnailTant  toujours 
les  empereurs  pour  fes  maîtres.  Le  crédit  des  papes 
augmentait  dans  la  défolation  de  la  ville.  Ils  en 
étaient  fouvent  les  confolateurs  8c  les  pères  ; mais 
toujours  fujets  , ils  ne  pouvaient  être  confacrés 
qu’avec  la  permifiion  expreffe  de  l’Exarque.  Les  for- 
mules par  lefquelles  cette  permifiion  était  demandée 
8c  accordée,  fubfiftent  encore,  (a)  Le  clergé  romain  Papes  ne 
écrivait  au  métropolitain  de  Ravenne,  8c  demandait  J ctlc 
la  proteélion  de  fa  Béatitude  auprès  du  gouverneur  ; qu'avec  la 

r • 1 • \ • « . • r permifiion  de 

enfuite  le  pape  envoyait  a ce  métropolitain  la  f Exarque, 
profeffion  de  foi. 

Le  roi  lombard  AJlolfc  s’empara  enfin  de  tout 
l’exarchat  de  Ravenne  , en  75 1 , 8c  mit  fin  à cette 
vice -royauté  impériale  qui  avait  duré  cent  quatre- 
vingt-trois  ans. 

Comme  le  duché  de  Rome  dépendait  de  l’exarchat  de 
Ravenne,  AJlotfe  prétendit  avoir  Rome  parle  droit 
de  fa  conquête.  Le  pape  Etienne  II,  fcul  défenfeur 

(a)  Dans  le  Diarium  Romanum. 
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des  malheureux  Romains  , envoya  demander  du 
le  cours  à l'empereur  Conjlantin  furnommé  Copronyme. 
Ce  mifcrable  empereur  envoya  pour  tout  fecours 
un  officier  du  palais  avec  une  lettre  pour  le  roi 
lombard.  C’eft  cette  faiblefle  des  empereurs  grecs 
qui  fut  1 origine  du  nouvel  empire  d’Occident , 8c 
de  la  grandeur  pontificale. 

Vous  ne  voyez  avant  ce  temps  aucun  évêque 
qui  ait  afpiré  à la  moindre  autorité  temporelle,  au 
moindre  territoire.  Comment  l'auraient-ils  ofé  P leur 
légillateur  fut  un  pauvre  qui  catécliifa  des  pauvres. 
Les  fuccefleursdc  ces  premiers  chrétiens  furent  pau- 
vres. Le  clergé  ne  fit  un  corps  que  fous  Conjlantin  I, 
mais  cet  empereur  ne  fouHrit  pas  qu'un  évêque 
fût  propriétaire  d'un  feul  village.  Ce  ne  peut  être 
que  dans  des  temps  d’anarchie,  que  les  papes  aient 
obtenu  quelques  feigneuries.  Ces  domaines  furent 
d’abord  médiocres.  Tout  s’agrandit  8c  tout  tombe 
avec  le  temps. 

Lorfqu’on  pafTe  de  l’hiftoire  de  l’empire  romain 
à celle  des  peuples  qui  l’ont  déchiré  dans  l’Occi- 
dent , on  reiïcmblc  à un  voyageur  qui , au  fortir 
d’une  ville  fuperbe , fe  trouve  dans  des  déferts 
couverts  de  ronces.  Vingt  jargons  barbares  fuc- 
cedent  à cette  belle  langue  latine,  qu’on  parlait  du 
fond  de  l’Illyrie  au  mont  Atlas.  Au  lieu  de  ces 
fages  lois  qui  gouvernaient  la  moitié  de  notre 
hctnifphèrc , on  ne  trouve  plus  que  des  coutumes 
fauvages.  Les  cirques,  les  amphithéâtrés  élevés  dans 
toutes  les  provinces  font  changés  en  mafures  cou- 
vertes de  paille.  Ces  grands  chemins  fi  beaux  , fi 
folides , établis  du  pied  du  capitolc  jufqu’au  mont 
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Taurus  , font  couverts  d’eaux  croupiffantes.  La 
même  révolution  fe  fait  dans  les  efprits  ; & Grégoire 
de  Tours , le  moine  de  S1  Gall  Frédcgaire , font  nos 
Polybe  8c  nos  Tite-Live.  L’entendement  humain 
s’abrutit  dans  les  fuperftitions  les  plus  lâches  8c  les 
plus  infenfées.  Ces  fuperftitions  font  portées  au 
point  que  des  moines  deviennent  feigneurs  8c 
princes  ; ils  ont  des  efclaves , 8c  ces  efclaves  n'ofent 
pas  même  fe  plaindre.  L’Europe  entière  croupit 
dans  cet  aviliffcment  jufqu’au  feizième  ûècle , 8c 
n’en  fort  que  par  des  convullions  terribles. 

CHAPITRE  XIII. 

Origine  de  là  puijfance  des  papes.  DigreJJwn  fur  le 
facre  des  rois.  Lettre  de  S1  Pierre  à Pépin , maire 
de  France  devenu  roi.  Prétendues  donations  au 
S‘  Siège. 

Il  n’y  a que  trois  manières  de  fubjuguer  les 
hommes , celle  de  les  policer  en  leur  propofant  des 
lois , celle  d’employer  la  religion  pour  appuyer  ces 
lois , celle  enfin  d’égorger  une  partie  d’une  nation 
pour  gouverner  l’autre  ; je  n’en  connais  pas  une 
quatrième.  Toutes  les  trois  demandent  des  circonf- 
tances  favorables.  Il  faut  remonter  à l’antiquité  la 
plus  reculée  pour  trouver  des  exemples  de  la  pre- 
mière ; encore  font-ils  fufpeéis.  Charlemagne,  Clovis , 
Théodoric,  Alboin,  Alaric  fe  fervirent  de  la  troifième, 
les  papes  employèrent  la  fécondé. 
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Le  pape  n'avait  pas  originairement  plus  de 
droit  f.'.r  Rome  , que  S‘  Augujlin  n’enaurait  eu,  par 
exemple,  à la  fouveraineté  de  la  petite  ville  d’Hip- 
pone.  Quand  même  5'  Pierre  aurait  demeuré  à 
Rome,  tomme  on  l’a  dit,  fur  ce  qu’une  de  fes 
épitres  cil  datée  de  Babylonc;  quand  même  il  eût 
étc  évêque  de  Rome  , dans  un  temps  où  il  n’y  avait 
certainement  aucun  fiege  particulier  ; ce  féjour 
dans  Rome  ne  pouvait  donner  le  trône  des  Céjars  ; 
8c  nous  avons  vu  que  les. évêques  de  Rome  ne  fe 
regardèrent  pendant  fept  cents  ans  que  comme  des 
fujets. 

Rome  tant  de  fois  faccagée  par  les  barbares, 
abandonnée  des  empereurs  , prcfTée  par  les  Lom- 
bards, incapable  de  rétablir  l’ancienne  république, 
ne  pouvait  plus  prétendre  à la  grandeur.  11  lui 
fallait  du  repos  : elle  l'aurait  goûté  fi  elle  avait  pu 
dès-lors  être  gouvernée  par  fon  évêque  , comme 
le  furent  depuis  tant  de  villes  d’Allemagne  ; 8c 
l’anarchie  eût  au  moins  produit  ce  bien.  Mais  il 
n otait  pas  encore  reçu  dans  l’opinion  des  chrétiens , 
qu’un  évêque  pût  être  fouverain  ; quoiqu’on  eût 
dans  l'hi floii e du  monde  tant  d’exemples  de 
l’union  du  facerdoce  8c  de  l’empire  dans  d’autres 
religions. 

Le  pape  Grégoire  III , recourut  le  premier  à la 
proteélion  des  Francs  , contre  les  Lombards  8c 
contre  les  empereurs.  %acharic  fon  fuccelfeur,  animé 
du  même  efprit  , reconnut  Pépin  ou  Pipin  , maire 
du  palais,  ufurpatcur  du  royaume  de  France,  pour 
roi  légitimé.  On  a prétendu  que  Pépin,  qui  n’était  que 
premier  miniltie , fit  demander  d’abord  au  pape 
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quel  était  le  vrai  roi,  ou  de  celui  qui  n’en  avait  que 
le  droit  8c  le  nom , ou  de  celui  qui  en  avait  l’au- 
torité 8c  le  mérite  ? 8c  que  le  pape  décida  que  le  Le  p»i* 
miniflre  devait  être  roi.  Il  n’a  jamais  été  prouvé  ™njc 
qu'on  ait  joué  cette  comédie  ; mais  ce  qui  eft  p,tin  ca 
vrai,  c’elt  que  le  pape  Etienne  III  appela  Pépin  à ,i4 
fon  fecours  contre  les  Lombards  , qu’il  vint  en 
France  fe  jeter  aux  pieds  de  Pépin  , 8c  enluite  le 
couronner  avec  des  cérémonies  qu’on  appelait  Sacre. 

C’était  une  imitation  d’un  ancien  appareil  judaïque. 

Samuel  avait  verfé  de  l’huile  fur  la  tête  de  Saiil  : les 
rois  lombards  fe  fefaient  ainli  facrer;  les  ducs  de 
Bénévent  même  avaient  adopté  cet  ufage , pour  en 
impofer  aux  peuples.  On  employait  l’huile  dans 
l’inflallation  des  évêques  ; 8c  l’on  croyait  imprimer 
un  caraélère  de  fainteté  au  diadème,  en  y joignant 
une  cérémonie  épifcopale.  Un  roi  goth,  nommé 
Vamba , fut  facré  en  Efpagne  avec  de  l’huile  bénite , 
en  674.  Mais  les  Arabes  vainqueurs  firent  bientôt 
oublier  cette  cérémonie  , que  les  Efpagnols  n’ont 
jamais  renouvelée. 

Pépin  ne  fut  donc  pas  le  premier  roi  facré  en  Ptpin  nVa 
Europe,  comme  nous  l'écrivons  tous  les  jours.  Il 
avait  déjà  reçu  cette  onélion  de  l’Anglais  Boniface  , en  Europe, 
millionnaire  en  Allemagne  , 8c  évêque  de  Mayence  , °n  ** 
qui  ayant  voyagé  long-temps  en  Lombardie  , le 
facra  fuivant  l’ulage  de  ce  pays. 

Remarquez  attentivement  que  ce  Boniface  avait 
été  créé  évêque  de  Mayence  par  Carloman , frère  de 
l’ufurpateur  Pépin , fans  aucun  concours  du  pape  , 
fans  que  la  cour  romaine  influât  alors  fur  la  nomi- 
nation des  évêchés  dans  le  royaume  des  Francs. 
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Rien  ne  vous  convaincra  plus  que  toutes  les  lois 
civiles  8c  eccléliaftiques  font  diéfées  par  la  conve- 
nance , que  la  force  les  maintient , que  la  faiblelTe 
les  détruit , 8c  que  le  temps  les  change.  Les  évêques 
de  Rome  prétendaient  une  autorité  fuprême  8c  ne 
l’avaient  pas.  Les  papes  , fous  le  joug  des  rois 
lombards , auraient  laiffé  toute  la  puiflance  ecclc- 
fiallique  en  France  au  premier  franc  qui  les  aurait 
délivrés  du  joug  en  Italie. 

Second  [acre  Le  pape  Etienne  avait  plus  befoin  de  Pépin  , que 

de  lejun,  p(pjn  n'avait  befoin  de  lui  ; il  y paraît  bien , puifque 
1 ce  fut  le  prêtre  qui  vint  implorer  la  proteélion  du 
guerrier.  Le  nouveau  roi  fit  renouveler  fon  facre 
par  l’évêque  de  Rome  dans  l’églife  de  S‘  Denis  ; ce 
fait  paraît  fingulier.  On  ne  fe  fait  pas  couronner 
deux  fois , quand  on  croit  la  première  cérémonie 
fuffifante.  Il  paraît  donc  que  dans  l’opinion  des 
peuples  , un  évêque  de  Rome  était  quelque  chofe 
de  plus  faint , de  plus  autorifé , qu’un  évêque  d’Alle- 
magne ; que  les  moines  de  St  Denis  , chez  qui  fe 
fêlait  le  fécond  facre , attachaient  plus  d’efficacité 
à l’huile  répandue  fur  la  tête  d’un  franc  , par 
un  évêque  romain  , qu’à  l’huile  répandue  par  un 
millionnaire  de  Mayence;  8c  que  le  fucceffeur  de 
S1  Pierre  avait  plus  droit  qu’un  autre  de  légitimer 
une  ufurpation. 

Pépin  fut  le  premier  roi  facré  en  France  , 8c  non 
le  feul  qui  l’y  ait  été  par  un  pontife  de  Rome  : car 
Innocent  III  couronna  depuis  , 8c  facra  Louis  le  jeune 
à Reims.  Clovis  n’avait  été  ni  couronné  , ni  facré 
roi  par  l’évêque  Remi.  Il  y avait  long-temps  qu’il 
régnait  quand  il  fut  baptifé.  S'il  avait  reçu  l’onflion 
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royale  , fes  fuccefleurs  auraient  adopté  une  céré- 
monie fi  folemnelle  , devenue  bientôt  néceffaire. 

Aucun  ne  fut  facré  jufqu’à  Pépin  , qui  reçut  fonc- 
tion dans  l’abbaye  de  Sc  Denis. 

Ce  ne  fut  que  trois  cents  ans  après  Clovis , que 
l’archevêque  de  Reims,  Hmcmar , écrivit  qu’au  facre 
de  Clovis  un  pigeon  avait  apporté  du  ciel  une  fiole 
qu’on  appelle  la  fain/e  ampoule.  Peut-être  crut-il 
fortifier  par  cette  fable  le  droit  de  facrer  les  rois , 
que  ces  métropolitains  commençaient  alors  à exercer. 

Ce  droit  ne  s’établit  qu’avec  le  temps  , comme  tous 
les  autres  ufages  : 8c  ces  prélats  long-temps  après 
facrèrent  conflamment  les  rois , depuis  Philippe  I" 
jufqu’à  Henri  IV,  qui  fut  couronné  à Chartres  , Sc 
oint  de  l’ampoule  de  S1  Martin,  parce  que  les  ligueurs 
étaient  maîtres  de  l’ampoule  de  S1  Remi. 

Il  efl  vrai  que  ces  cérémonies  n’ajoutent  rien  aux 
droits  des  monarques  , mais  elles  femblent  ajouter 
à la  vénération  des  peuples. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  cette  cérémonie  du  Origine  <tu 
facre,  auffi-bien  que  l’ufage  d’élever  les  rois  francs, 
goths  8c  lombards  fur  un  bouclier  , ne  vinffent  de 
Conflantinople. L’empereur  CtfM/atmfHCnous  apprend 
lui -même  que  c’était  un  ufage  immémorial  d'élever  ‘ 
les  empereurs  fur  un  bouclier  foutenu  par  les  grands 
officiers  de  l’empire  & par  le  patriarche  ; après  quoi 
l’empereur  montait  du  trône  au  pupitre  de  l’églife  , 

8c  le  patriarche  fefait  le  figne  de  la  croix  fur  fa  tête, 
avec  un  plumaffeau  trempé  dans  de  l’huile  bénite  ; 
les  diacres  apportaient  la  couronne  ; le  principal 
officier , ou  le  prince  du  fang  impérial  le  plus  proche , 
mettait  la  couronne  fur  la  tête  du  nouveau  Céfar; 
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le  patriarche  Se  le  peuple  criaient , Il  en  ejl  digne.  Mais 
au  facre  des  rois  d’Occident , l'évêque  dit  au  peuple  : 
Voulez -vous  ce  roi?  Sc  enfuite  le  roi  fait  ferment  au 
peuple  après  l'avoir  fait  aux  évêques. 

Le  pape  Etienne  ne  s’en  tint  pas  avec  Pépin  à cette 
cérémonie  ; il  défendit  aux  Français  , lous  peine 
d’excommunication  , de  fe  donner  jamais  des  rois 
d'une  autre  race.  Tandis  que  cet  évêque  , chaffé 
de  fa  patrie,  8c  fuppiiant  dans  une  terre  étrangère, 
avait  le  courage  de  donner  des  lois , fa  politique 
prenait  une  autorité  qui  affût  ait  celle  de  Pépin  ; 
Sc  ce  prince  , pour  mieux  jouir  de  ce  qui  ne  lui 
était  pas  dû,  laiffait  au  pape  des  droits  qui  ne  lui 
appartenaient  pas. 

Hugues-Capet  en  France,  8c  Conrad  en  Allemagne, 
firent  voir  depuis  qu’une  telle  excommunication 
n’ell  pas  une  loi  fondamentale. 

Cependant  l’opinion  qui  gouverne  le  monde  , 
imprima  d’abord  dans  les  efprits  un  fi  grand  refpeél 
pour  la  cérémonie  faite  par  le  pape  à S*  Denis, 
qu 'Eginliard  fecrétaire  de  Charlemagne , dit  en  termes 
exprès  , que  le  roi  Hilderic  fut  dépofè  par  ordre  du 
pape  Etienne.  - 

l ous  ces  événemens  ne  font  qu’un  tiffu  d’injullicc, 
de  rapine,  de  fourberie.  Le  premier  des  domefliques 
d’un  roi  de  France  dépouillait  tbn  maître  Hilderic  III, 
renfermait*  daps  le  couvent  de  S1  Bertin,  tenait  en 
prilon  le  fils  de  fon  maître  dans  le  couvent  de  Fon- 
tenelle  en  Normandie  ; un  pape  venait  de  Rome 
confacrer  ce  brigairdage. 

O11  croirait  que  c’eft  une  contradiction  que  ce 
pape  fut  venu  en  France  fe  prollerner  aux  pieds 
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de  Pépin,  Sc  difpofer  enfuite  de  la  couronne  : mais 
non  , ces  profternemens  n'étaient  regardés  alors  que 
comme  le  font  aujourd  hui  nos  révérences.  C’était 
l’ancien  ufage  de  l'Orient.  On  faluait  les  évêques 
à genoux  ; les  évêques  laluaient  de  même  les  gou- 
verneurs de  leurs  diocèles.  Charles , fils  de  Pépin, 
avait  embraffé  les  pieds  du  pape  Eliennc  à St  Maurice 
en  Valais  : Etienne  cmbraflaceux  de  Pépin.  Tout  cela 
était  fans  conféquence.  Mais  peu  à peu  les  papes 
attribuèrent  à eux  feuls  cette  marque  de  refpeét. 

On  prétend  que  le  pape  Adrien  1 fut  celui  qui  exigea 
qu’on  ne  parût  jamais  devant  lui  fans  lui  baifer  les 
pieds.  Les  empereurs  8c  les  rois  fe  fournirent  depuis 
comme  les  autres  à cette  cérémonie , qui  rendait  la 
religion  romaine  plus  vénérable  à la  populace,  mais 
qui  a toujours  indigné  tous  les  hommes  d’un  ordre 
fupérieur. 

On  nous  dit  que  Pépin  palfa  les  monts  en  754,  Donation 
quelle  Lombard  AJlolJe , intimidé  par  la  feule  pré- 
fence  du  Franc,  cédaauflitôt  au  pape  tout  l’exarchat  fufpcae. 
de  Ravenne,  que  Pépin  rcpaffa  les  monfs,  8c  qu’à 
peine  s’en  fut-il  retourné,  qu 'AJlolfe,  au  lieu  de 
donner  Ravenne  au  pape , mit  le  fiége  devant  Rome. 

Toutes  les  démarches  de  ces  temps -là  étaient  fi 
irrégulières  , qu'il  fe  pourrait  à toute  force  que  Pépin 
eût  donné  aux  papes  l’exarchat  de  Ravenne  . qui  ne 
lui  appartenait  point , 8c  qu’il  eût  même  fait  cette 
donation  finguliere  du  bien  d’autrui  , fans  prendre 
aucune  mefure  pour  la  faire  exécuter.  Cependant 
il  eft  bien  peu  vraisemblable  qu’un  homme  tel  que 
Pépin,  qui  avait  détrôné  fon  roi , n’ait  palfé  en  Italie 
avec  une  armée  que  pour  y aller  faire  des  préfens.  Rien 
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n’eft  plus  douteux  que  cette  donation  citée  dans 
tant  de  livres.  Le  bibliothécaire  Ana/lafe,  qui  écrivait 
cent  quarante  ans  après  l’expédition  de  Pépin  , eft 
le  premier  qui  parle  de  cette  donation.  Mille  auteurs 
l’ont  citée , les  meilleurs  publiciftes  d’Allemagne  la 
réfutent , la  cour  romaine  ne  peut  la  prouver  ; mais 
elle  en  jouit. 

Il  régnait  alors  dans  les  efprits  un  mélange  bizarre 
de  politique  8c  de  fimplicité  , de  groiïièrcté  8c  d’arti- 
fice , qui  caraélérifc  bien  la  décadence  générale. 
Etienne  feignit  une  lettre  de  S‘  Pierre , adreffée  du  ciel 
à Pépin  8c  à fes  enfans  ; elle  mérite  d’être  rapportée  ; 
la  voici.  jj  Pierre  appelé  apôtre  par  Jesus-Christ 
jj  fils  du  Dieu  vivant,  8c c. . . Comme  par  moi  toute 
jj  l’églife  catholique  , apoftolique,  romaine,  mère  de 
jj  toutes  les  autres  églifes,  eft  fondée  fur  la  pierre, 
jj  qu' Etienne  eft  évêque  de  cette  douce  églife  romaine  ; 
jj  8c  afin  que  la  grâce  8c  la  vertu  foient  pleinement 
jj  accordées  du  feigneur  notre  Dieu  pour  arracher 
jj  l’églife  de  Dieu  des  mains  des  perfécuteurs.  A 
jj  vous  eücellens  Pépin , Charles , 8c  Carloman  trois 
jj  rois  , 8c  à tous  faints  évêques  8c  abbés , prêtres  8c 
jj  moines,  8c  même  aux  ducs  , aux  comtes  8c  aux 
jj  peuples,  moi  Pierre  apôtre,  8cc. . . je  vous  conjure, 
jj  8c  la  vierge  Marie,  qui  vous  aura  obligation,  vous 
jj  avertit  8c  vous  commande,  aufli-bien  que  les 
jj  trônes , les  dominations. . . Si  vous  ne  combattez 
jj  pour  moi,  je  vous  déclare  par  la  Stc Trinité  8c par 
jj  mon  apoftolat , que  vous  n’aurez  jamais  de  part 
, jj  au  paradis,  jj  (a) 

(fl)  Comment  accorder  tant  d'artifice  k tant  de  betife  ? c'cft  que  les 
hommes  ont  toujours  etc  fourbes  , S;  qu’alon  ils  étaient  fourbes  à groflîers. 
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La  lettre  eut  fon  effet.  Pépin  paffa  les  Alpes  pour 
la  fécondé  fois.  Il  affiégea  Pavie,  Sc  fit  encore  la 
paix  avec  AJlolfe.  Mais  efl-il  probable  qu’il  ait 
paffé  deux  fois  les  monts  uniquement  pour  donner 
des  villes  au  pape  Elicnne  ? Pourquoi  S Pierre  dans 
fa  lettre  ne  parle-t-il  pas  d’un  fait  fi  important  ? 
Pourquoi  ne  fe  plaint-il  pas  à Pépin  de  n’êtrc  pas 
en  poffeffion  de  l’exarchat  ? Pourquoi  ne  le  rede- 
mandc-t-il  pas  exprelfément  ? 

Tout  ce  qui  eft  vrai,  c’eft  que  les  Francs  qui 
avaient  envahi  les  Gaules , voulurent  toujours  fub- 
juguer  l'Italie  , objet  de  la  cupidité  de  tous  les 
barbares  ; non  que  l’Italie  foit  en  effet  un  meilleur 
pays  que  les  Gaules  , mais  alors  clic  était  mieux 
cultivée  ; les  villes  bâties  , accrues  8c  embellies  par 
les  Romains,  fubfiflaient  ; 8c  la  réputation  de  l’Italie 
tenta  toujours  un  peuple  pauvre  , inquiet  8c  guerrier. 
Si  Pépin  avait  pu  prendre  la  Lombardie , comme  fit 
Charlemagne , il  l’aurait  prife  fans  doute  ; 8c  s’il  con- 
clut un  traité  avec  AJlolfe  , c’eft  qu’il  y fut  obligé. 
Ufurpateur  de  la  France,  il  n’y  était  pas  affermi: 
il  avait  à combattre  des  ducs  d’Aquitaine  8c  de 
Gafcognc  , dont  les  droits  fur  ces  pays  valaient 
mieux  que  les  fiens  fur  la  France.  Comment  donc 
aurait-il  donné  tant  de  terres  aux  papes  , quand  il 
était  forcé  de  revenir  en  France,  pour  y foutenir 
fon  ufurpation  ? 

Le  titre  primordial  de  cette  donation  n’a  jamais 
paru.  On  eft  donc  réduit  à douter.  C’eft  le  parti 
qu’il  faut  prendre  fouvent  en  hiftoire  comme  en 
philofophie.  Le  Sc  Siège  d’ailleurs  n’a  pas  befoin  de 
ces  titres  équivoques  ; le  temps  lui  a donné  des 
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droits  aufïï  réels  fur  fes  Etats,  que  les  autres  fouve- 
rains  de  l'Europe  en  ont  fur  les  leurs.  Il  eft  certain 
que  les  pontifes  de  Rome  avaient  dès-lors  de  grands 
patrimoines  dans  plus  d’un  pays  ; que  ces  patri- 
moines étaient  refpeélés  ; qu’ils  étaient  exempts  de 
tribut.  Ils  en  avaient  dans  les  Alpes , en  Tofcane  , 
à Spolète  , dans  les  Gaules  , en  Sicile , 8c  jufque 
dans  la  Corfe , avant  que  les  Arabes  fe  fufTent  rendus 
maîtres  de  cette  île  au  huitième  fièclc.  Il  eft  à croire 
que  Pépin  fit  augmenter  beaucoup  ce  patrimoine 
dans  le  pays  de  la  Romagne,  8c  qu’on  l’appela  le 
patrimoine  de  l’exarchat.  C’eft  probablement  ce  mot 
de  patrimoine  qui  fut  la  fource  de  la  méprife.  Les 
auteurs  poftérieurs  fuppofèrcnt  dans  des  temps  de 
ténèbres , que  les  papes  avaient  régné  dans  tous 
les  pays  où  ils  avaient  feulement  poffédé  des  villes 
8c  des  territoires, 

Si  quelque  pape,  fur  la  fin  du  huitième  fiècle, 
prétendit  être  au  rang  des  princes  , il  paraît  que  c’eft 
Adrien  I.  La  monnaie  qui  fut  frappée  en  fon  nom  ( fi 
cette  monnaie  fut  en  effet  fabriquée  de  fon  temps) 
fait  voir  qu’il  eut  les  droits  régaliens  ; 8c  l’ufage  qu'il 
introduifit  de  fe  faire  baifer  les  pieds  , fortifie  encore 
cette  conjcâure.  Cependant  il  reconnut  toujours 
l’empereur  grec  pour  fon  fouverain.  On  pouvait  très- 
bien  rendre  à ce  fouverain  éloigné  un  vain  hommage, 
8c  s’attribuer  une  indépendance  réelle,  appuyée  de 
l’autorité  du  miniftère  eccléfiaftique. 

Voyez  par  quels  degrés  la  puiifancè  pontificale 
de  Rome  s’eft  élevée.  Ce  font  d’abord  des  pauvres 
qui  inftruifent  des  pauvres  dans  les  fouterrains  de 
Rome  ; ils  font  au  bout  de  deux  Cèdes  à la  tête  d’un 
. troupeau 
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troupeau  conftdérable.  Ils  font  riches  & refpeélés 
fous  Conjlantin;  ils  deviennent  patriarches  de  l'Oc- 
cident ; ils  ont  d'immenfes  revenus  8c  des  terres  ; 
enfin  ils  deviennent  de  grands  fouverains  ; mais  c’cfl 
ainfi  que  tout  s’eft  écarté  de  fon  origine.  Si  les  fon- 
dateurs de  Rome,  de  l’empire  des  Chinois , de  celui  des 
califes , revenaient  au  monde , ils  verraient  fur  leurs, 
trônes  des  goths  , des  tartares  8c  des  turcs. 

Avant  d’examiner  comment  tout  changea  en  Occi- 
dent par  la  tranflation  de  l’empire  , il  efl  nécefTaire 
de  vous  faire  une  idée  de  l’Eglife  d’Orient.  Les 
difputes  de  cette  Eglife  ne  fcrvirent  pas  peu  à cette 
grande  révolution. 


CHAPITRE  XIV. 

Etat  de  l Eglife  en  Orient  avant  Charlemagne. 
Querelle  pour  le s images.  Révolution  de  Rome 
commencée. 

Que  les  ufages  de  l'Eglife  grecque  8c  de  la  latine 
aient  été  dilférens  comme  leurs  langues  ; que  la 
liturgie  , les  habillemens  , les  ornemens  , la  forme 
des  temples  , celle  de  la  croix  , n’aient  pas  été  les 
mêmes  ; que  les  Grecs  priaffent  debout , & les  Latins 
à genoux  ; ( 24)  ce  n’eft  pas  ce  que  j’examine.  Ces 

(24)  Uufagc  de  prier  à genoux  dans  les  temples  s’introduifit  peu  à peu 
avec  1’opinion  de  la  préfencc  réelle  ; il  dut  par  confequent  commencer  dans 
l’Occident , où  il  paraît  que  cette  opinion  a pris  naiffancc.  Après  avoir 
etc  une  idee  pieufe  de  dévots  enthouüaftes,  cette  opinion  devint  la  croyance 

EJfai  fur  les  mœurs,  ire.  Tome  I.,  B b 
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differentes  coutumes  ne  mirent  point  aux  prifes 
l’Orient  & l’Occident  ; elles  fervaicnt  feulement  à 
nourrir  l’averlion  naturelle  des  nations  devenues 
rivales.  Les  Grecs  furtout  qui  n’ont  jamais  reçu  le 
baptême  que  par  immerfion , en  fe  plongeant  dans 
les  cuves  des  baptiflères,  haïffaient  les  Latins  qui, 
en  faveur  des  chrétiens  feptentrionaux,  introduifirent 
le  baptême  par  afperlion.  Mais  ces  oppofitions 
n’excitèrent  aucun  trouble. 

La  domination  temporelle , cet  éternel  fujet  de 
difeorde  dans  l’Occident,  fut  inconnue  aux  églifes 
d’Orient.  Les  évêques  fous  les  yeux  du  maître 
relièrent  fujets;  mais  d’autres  querelles  non  moins 
funeftes  y furent  excitées  par  ces  difputes  intermi- 
nables, nées  de  l’efprit  fophiflique  des  Grecs  8c  de 
leurs  difciples. 

La  fimplicité  des  premiers  temps  difparut  fous 
le  grand  nombre  de  queflions  que  forma  la  curiofité 
humaine  ; car  le  fondateur  de  la  religion  n’ayant 
jamais  rien  écrit , 8c  les  hommes  voulant  tout  favoir , 
chaque  myftèrc  fit  naître  des  opinions , 8c  chaque 
opinion  coûta  du  fang. 

C’efl  une  ch«fe  très-remarquable,  que  de  près  de 
quatre-vingt  feéles  qui  avaient  déchiré  l’Eglife  depuis 
fa  naifTance  , aucune  n’avait  eu  un  romain  pour 
auteur,  fi  l’on  excepte  jVovatien , qu’à  peine  encore 
on  peut  regarder  comme  un  hérétique.  Aucun 


commune  du  peuple  S:  d’une  grande  partie  des  théologiens  vers  le  quin- 
zième fièclc  , Si  enfin  un  dogme  de  1 Egliie  romaine  au  temps  du  concile 
de  Trente.  L'tglilc  de  Lyon  avait  couferve  jufqu'a  ces  dernières  années 
l'ancien  ufage  d'afliflcr  debout  a la  méfie  , laus  lavoir  que  cet  ufage  clait 
une  preuve  toujours  fubiiilauic  de  la  nouveauté  du  dogme  de  la  prcfcucc 
réelle. 
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romain  dans  les  cinq  premiers  fiècles  ne  fut  compté , 
ni  parmi  les  pères  dcl’Eglife.ni  parmi  les  héréli arques. 

Il  femble  qu’ils  ne  furent  que  prudens.  De  tous 
les  évêques  de  Rome,  il  n’y  en  eut  qu’un  feul  qui 
favorifa  un  de  ces  fyftèmes  condamnés  par  l Eglife  ; 
c’ell  le  pape  Honorius  I.  On  l’accufe  encore  tous  les 
jours  d’avoir  été  monothélite.  On  croit  par-là  flétrir 
fa  mémoire,  mais  fi  on  fe  donne  la  peine  de  lire  fa 
fameufe  lettre  paftorale  , dans  laquelle  il  n’attribue 
qu’une  volonté  à Jesus-Christ  , on  verra  un  homme 
très-fage.  Nous  confeffons,  dit-il,  une  feule  volonté  dans  r^['r'  ’du™‘ 
Jesus-Christ.  Nous  ne  voyons  point  que  les  conciles , ni  pape  qu'on 
l'écriture  nous  aulorifent  à perifer  autrement  : mais  de 
f avoir  fi  a caufe  des  eeuvres  de  divinité  ô d'humanité  qui 
font  en  lui , on  doit  entendre  une  opération  ou  deux , cefl 
ce  que  je  laiffe  aux  grammairiens  , à ce  qui  n importe 
guère,  (a) 

Peut-être  n’y  a-t-il  rien  de  plus  précieux  dans 
toutes  les  lettres  des  papes  que  ces  paroles.  Elles 
nous  convainquent  que  toutes  les  difputes  des  Grecs 
étaient  des  difputes  de  mots  , 8c  qu’on  aurait  dû 
affoupir  ces  querelles  de  fophifles  dont  les  fuites 
ont  été  fi  funeftes.  Si  on  les  avait  abandonnées  aux 
grammairiens  , comme  le  veut  ce  judicieux  pontife, 
l’Eglife  eût  été  dans  une  paix  inaltérable.  Mais^fc^ 
voulut-on  lavoir  fi  le  fils  était  confubftantiel  au  pèrc.^fcjf 
ou  feulement  de  même  nature,  ou  d’une  nature  infe- 
rieure ? le  monde  chrétien  fut  partagé  , la  moitié 


ft 


(a)  En  effet,  toutes  les  miferablcs  querelles  des  théologiens  n'ont  jamais 
étc  que  des  difputes  de  grammaire  , fondée»  fur  des  équivoques  , fur  des 
queffions  ablurdcs , inintelligibles  qu'on  a miles  pendaut  quinze  ccuts  aus 
à la  place  de  la  vertu. 

Bb  3 
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perfécuta  l’autre  Sc  en  lut  perfécutée.  Voulut-on 
favoir  fi  la  mère  de  Jésus-Christ  était  la  mère  de 
Dieu  , ou  de  Jésus  ? ü le  Christ  avait  deux  natures 
8c  deux  volontés  dans  une  meme  perfonnc , ou  deux 
pcrfonnes  Sc  une  volonté , ou  une  volonté  & une 
perfonnc  ? toutes  ces  difputes  , nées  dans  Conf- 
tantinople,  dans  Antioche,  dans  Alexandrie , exci- 
tèrent des  féditions.  Un  parti  anathématifait  l’autre; 
la  faélion  dominante  condamnait  à l’exil,  à laprifon, 
à la  mort,  Sc  aux  peines  éternelles  après  la  mort 
l’autre  faélion , qui  le  vengeait  à Ion  tour  par  les 


^ memes  armes. 

Rifputc  dog-  De  pareils  troubles  n’avaient  point  été  connus 
inaiique chez  dans  l’ancienne  religion  des  Grecs  8e  des  Romains, 
que  nous  appelons  le  paganifmc  ; la  raifon  en  cil 
que  les  païens,  dans  leurs  erreurs groffières,  n’avaient 
point  de  dogmes,  Se  que  les  prêtres  des  idoles , encore 
moins  les  léculiers , ne  s’all'emblèrent  jamais  juri- 
diquement pour  dilputer. 

Dans  le  huitième  fieele,  on  agita  dans  les  églifes 
d’Orient  s'il  fallait  rendre  un  culte  aux  images.  La 
loi  de  Moïfe  l’avait  exprefiement  défendu.  Cette  loi 
n’avait  jamais  été  révoquée;  Se  les  premiers  chrétiens, 
pendant  plus  de  deux  cents  ans,  n’avaient  même 

# jamais  fouffert  d images  dans  leurs  alfemblées. 

Peu  à peu  la  coutume  s'introduit  par-tout  d'avoir 
chez  foi  des  crucifix.  Enfuite  on  eut  les  portraits 
vrais  ou  faux  des  martyrs  ou  des  confeflcurs.  Il 
n’y  avait  point  encore  d’autels  érigés  pour  les 
faints,  point  de  méfies  célébrées  en  leur  nom.  Seu- 
lement , à la  vue  d’un  crucifix  8c  de  l’image  d'un 
homme  de  bien  , le  cœur  , qui  furtout  dans  ces 
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climats  a befoin  d’objets  fenliblcs  , s’excitait  à la 
piété. 

Cet  ufage  s’introduifit  dans  les  églifes.  Quelques 
évêques  ne  l'adoptèrent  pas.  On  voit  qu’en  393 
S‘  Epiphane  arracha  d une  églile  de  Syrie  une  image 
devant  laquelle  on  priait.  11  déclara  que  la  religion 
chrétienne  ne  permettait  pas  ce  culte  ; Sc  fa  févérité 
ne  caufa  point  de  fchifme. 

Enfin  cette  pratique  pieufe  dégénéra  en  abus  , 
comme  toutes  les  chofes  humaines.  Le  peuple , 
toujours  groflier , ne  diftingua  point  Dieu  & les 
images.  Bientôt  on  en  vint  jufqu’à  leur  attiibuerdcs 
vertus  S c des  miracles.  Chaque  image  guéi i fiait  une 
maladie.  On  les  mêla  même  aux  fortiléges  , qui  ont 
prefque  toujours  féduit  la  crédulité  du  vulgaire.  Je 
dis  non-feulement  le  vulgaire  du  peuple  , mais  celui 
des  princes,  & même  celui  des  lavans. 

En  727  , l’empereur  Léon  l'IJauricn  voulut,  à la  Guerre  civile 
perfuafion  de  quelques  évêques,  déraciner  l'abus;  pourlcwu’a' 
mais , par  un  abus  peut-être  plus  grand , il  fit  effacer 
toutes  les  peintures  ; il  abattit  les  flatues  & les 
repréfentations  de  J f.  s u s-C  n r 1 s r avec  celles  des 
faints.  En  ôtant  ainft  tout  d’un  coup  aux  peuples 
les  objets  de  leur  culte,  il  les  révolta:  ou  délobéit, 
il  perfécuta  ; il  devint  tyran , parce  qu’il  avait  été 
imprudent. 

Il  eft  honteux  pour  notre  fiècle  qu’il  y ait  encore 
des  compilateurs  & des  déclamateurs  comme  Mann- 
bourg  , qui  répètent  cette  ancienne  fable,  que  deux 
juifs  avaient  prédit  l’empire  à Léon,  & qu’ils  avaient 
exigé  de  lui  qu’il  abolît  le  culte  des  images  ; comme 
s’il  eût  importé  à des  juifs  que  les  chrétiens  euffent 
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ou  non  des  figures  dans  leurs  églifes.  Les  hiftoriens, 
qui  croient  qu’on  peut  ainfi  prédire  l’avenir,  font 
bien  indignes  d'écrire  ce  qui  s’elt  paffé. 

Son  fils  Conjlanlin  Ccprcnyvie  fit  palier  en  loi  civile  & 
eccléfiallique  l'abolition  des  images.  IltintàConftan- 
tinoplc  un  concile  de  trois  cents  trente-huit  évêques  ; 
ils  profcrivirent  d'une  commune  voix  ce  culte,  reçu 
dans  pluficurséglifes , 8c  furtout  à Rome. 

Cet  empereur  eût  voulu  abolir  aufli  aifément  les 
moines  qu’il  avait  en  horreur  , & qu’il  n appelait 
que  les  abominables  ; mais  il  ne  put  y réuflir:  ces 
moines , déjà  fort  riches , défendirent  plus  habilement 
leurs  biens  que  les  images  de  leurs  faints. 

Les  papes  Grégoire  II  8c  III,  8c  leurs  fucceffeurs, 
ennemis  fccrets  des  empereurs , 8c  oppofés  ouver- 
tement à leur  doélrinc,  ne  lancèrent  pourtant  point 
ces  fortes  d’excommunications , depuis  fi  fréquem- 
ment 8c  fi  légèrement  employées.  Mais,  foit  que  ce 
vieux  rcfpeél  pour  les  fuccelfeurs  des  Cèjtirs  contint 
encore  les  métropolitains  de  Rome , foit  plutôt  qu’ils 
vident  combien  ces  excommunications , ces  interdits , 
ces  dilpenfes  du  ferment  de  fidélité  feraient  mépri- 
fées  dans  Conflantinople , où  l'églife  patriarchalc 
s’égalait  au  moins  à celle  de  Rome;  les  papes  tinrent 
deux  conciles  en  728  Sc  en  732,01 à l’on  décida 
que  tout  ennemi  des  images  ferait  excommunié , 
fans  rien  de  plus  , 8c  fans  parler  de  l’empereur.  Ils 
fongèrent  dès-lors  plus  à négocier  qu'à  difputer. 
Grégoire  U fe  rendit  maître  des  affaires  dans  Rome, 
pendant  que  le  peuple  foulevé  contre  les  empereurs 
ne  payait  plus  les  tributs.  Grégoire  III  fc  conduifit 
luivant  les  mêmes  principes.  Quelques  auteurs 
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grecs  poftéricurs , voulant  rendre  les  papes  odieux, 
ont  écrit  que  Grégoire  //excommunia  8c  dépofa  l'cm- 
pereur  , 8c  que  tout  le  peuple  romain  reconnut 
Grégoire  II  pour  fon  fouverain.  Ces  grecs  ne  fon-  L’rv,-<jue  de 
geaient  pas  que  les  papes , qu’ils  voulaient  faire  Ron)C 
regarder  comme  des  ufurpateurs  , auraient  été  dès- 
lors  les  princes  les  plus  légitimes.  Ils  auraient 
tenu  leur  puiffancc  des  fuffrages  du  peuple  romain; 
ils  euflent  été  fouverains  de  Rome  à plus  jufte  titre 
que  beaucoup  d’empereurs.  Mais  il  n'cft  ni  vraifem- 
blable  ni  vrai  que  les  Romains  menacés  par  Léon 
l'IJaurien  , preffés  par  les  Lombards  , euH'ent  élu 
leur  évêque  pour  feul  maître  , quand  ils  avaient 
befoin  de  guerriers.  Si  les  papes  avaient  eu  dcs-lors 
un  fi  beau  droit  au  rang  des  Céfars , ils  n’auraient 
pas  depuis  transféré  ce  droit  à Charlemagne. 

CHAPITRE  XV. 

De  Charlemagne.  Son  ambition  , Ja  politique.  Il 
dépouille  [es  neveux  de  leurs  Etats.  OpprcJJion  & 
convcrfion  des  Saxons , ùc. 

I_/E  royaume  de  Pépin  ou  Pi  pin  s’étendait  de  la 
Bavière  aux  Pyrénées  8c  aux  Alpes.  Karl  fon  fils, 
que  nous  rcfpcctons  fous  le  nom  de  Charlemagne , 
recueillit  cette  fuccfelfion  toute  entière  ; car  un  de 
fes  frères  était  mort  après  le  partage  , 8c  l'autre  s’était 
fait  moine  auparavant  au  monaflère  de  S‘  Sdvejlre . 

Une  efpèce  de  piété,  qui  fe  mêlait  à la  barbarie  de 
ces  temps , enferma  plus  d'un  prince  dans  le  cloître  ; 
ainfi  Rachis , roi  des  Lombards , un  Carloman , frère 
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de  Pépin,  un  duc  d’Aquitaine,  avaient  pris  l’habit  de 
bénédiâin.  Il  n’y  avait  prefque  alors  que  cet  ordre 
dans  l’Occident.  Les  couvens  étaient  riches  , puif- 
fans  , relpeèlés  ; c’étaient  des  afiles  honorables 
pour  ceux,  qui  cherchaient  une  vie  paifïble.  Bientôt 
après  , ces  afiles  furent  les  piifons  des  princes 
détrônés. 

Conduite  La  réputation  de  Charlemagne  eft  une  des  plus 
g',.C<3r/<ma"  grandes  preuves  que  les  fuccés  juftifient  l’injuftice 
8c  donnent  la  gloire.  Pépin  fort  père  avait  partagé 
en  mourant  fes  Etats  entre  fcs  deux  enfans,  Karlman, 
ou  Carloman  , 8c  Karl.  Une  afTemblée  folemnelle  de 
la  nation  avait  ratifié  le  tellament.  Carloman  avait 
la  Provence , le  Languedoc , la  Bourgogne , la  Suiflc , 
l’Alface , 8c  quelques  pays  circonvoifins.  Karl  ou 
Charles  jouillait  de  tout  le  relie.  Les  deux  frères 
furent  toujours  en  méfintelligence.  Carloman  mourut 
fubitement  , 8c  laiffa  une  veuve  8c  deux  enfans  en 
bas  âge.  Charles  s’empara  d'abord  de  leur  patri- 
7?I  moine.  La  malheureufe  mère  fut  obligée  de  fuir 
avec  fes  enfans  chez  le  roi  des  Lombards , Dejiderius, 
que  nous  nommons  Didier  , ennemi  naturel  des 
Francs  ; ce  Didier  était  beau-père  de  Charlemagne. 
8c  ne  l’en  haïlfait  pas  moins , parce  qu’il  le  redou- 
tait. On  voit  évidemment  que  Charlemagru  ne  ref- 
peéla  pas  plus  le  droit  naturel  8c  les  liens  du  fang 
que  les  autres  conquérans. 

Pépin  fon  père  n’avait  pas  eu  à beaucoup  près 
le  domaine  direèl  de  tous  les  Etats  que  polTéda  Char- 
lemagne. L’Aquitaine  , la  Bavière  , la  Provence  , la 
Bretagne  , pays  nouvellement  conquis  , rendaient 
hommage  8c  payaient  tribut. 
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Deux  voifins  pouvaient  être  redoutables  à ce 
vafle  Etat , les  Germains  feptentrionaux  8c  les  Sar- 
razins.  L’Angleterre  conquife  par  les  Anglo-Saxons, 
partagée  en  fept  dominations,  toujours  en  guerre 
avec  l’Albanie  qu’on  nomme  Ecolfe  , 8c  avec  les 
Danois,  était  fans  politique  8c  fans  puilfance.  L’I- 
talie , faible  8c  déchirée , n’attendait  qu’un  nouveau 
maître  qui  voulût  s’en  emparer. 

Les  Germains  feptentrionaux  étaient  alors  appe- 
lés Saxons.  On  cônnailTait  fous  ce  nom  tous  ces 
peuples  qui  habitaient  les  bords  du  Véfer  8c  ceux 
de  l'Elbe , de  Hambourg  à la  Moravie , 8c  du  bas- 
Rhin  à la  mer  Baltique.  Ils  étaient  païens  , ainfi 
que  tout  le  feptentrion.  Leurs  mœurs  8c  leurs  lois 
étaient  les  mêmes  que  du  temps  des  Romains. 
Chaque  canton  fc  gouvernait  en  république  ; mais 
ils  élifaient  un  chef  pour  la  guerre.  Leurs  lois 
étaient  fimples  comme  Icuts  mœurs  , leur  religion 
grolïière  : ils  facrifiaient , dans  les  grands  dangers, 
des  hommes  à la  Divinité , ainfi  que  tant  d’autres 
nations  ; car  c’cfl  le  caraélére  des  barbares,  de  croire 
la  Divinité  malfefante  : les  hommes  font  Dieu  à 
leur  image.  Les  Francs,  quoique  déjà  chrétiens, 
eurent  fous  Thèodebert  cette  fuperflition  horrible  : ils 
immolèrent  des  viétimes  humaines  en  Italie  , au  rap- 
port de  Procope , 8c  vous  n’ignorez  pas  que  trop  de 
nations  , ainfi  que  les  Juifs  , avaient  commis  ces 
facriléges  par  piété.  D'ailleurs  les  Saxons  avaient 
confervé  les  anciennes  mœurs  germaniques , leur 
fimplicité , leur  fuperflition,  leur  pauvreté.  Quelques 
cantons  avaient  furtout  gardé  l’efprit  de  rapine,  8c 
tous  mettaient  dans  leur  liberté  leur  bonheur  8c  leur 
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gloire.  Ce  font  eux  qui  fous  le  nom  de  Cattes , de 
Cherufques  Sc  de  Bruclères,  avaient  vaincu  Varus , 8c 
que  Germanicus  avait  enfuite  défaits. 

Une  partie  de  ces  peuples,  vers  le  cinquième 
fiècle,  appelée  parles  Bretons  infulaires  contre  les 
habitans  de  l’EcolTe  , fubjugua  la  Bretagne  qui 
touche  à l’Ecolfe , 8c  lui  donna  le  nom  d’Angleterre. 
Ils  y avaient  déjà  palfé  au  troifième  fiècle  ; 8c  au 
temps  de  Conjlantin , les  côtes  orientales  de  cette  ile 
étaient  appelées  les  côtes  Saxoniqucs., 

Charlemagne,  le  plus  ambitieux,  le  plus  politique 
Sc  le  plus  grand  guerrier  de  fon  fiècle , fit  la  guerre 
aux  Saxons  trente  années  avant  de  les  affujettir 
pleinement.  Leur  pays  n’avait  point  encore  ce  qui 
tente  aujourd'hui  la  cupidité  des  conquérans  : les 
riches  mines  de  Gollar  8c  de  Friedbcrg , dont  on  a 
tiré  tant  d’argent,  n’étaient  point  découvertes;  elles 
ne  le  furent  que  fous  Henri  ioifeleur.  Point  de 
richefles  accumulées  par  une  longue  induflrie,  nulle 
ville  digne  de  l’ambition  d’un  ufurpateur.  Il  ne 
s’agiflait  que  d’avoir  pour  efclaves  des  millions 
d’hommes  qui  cultivaient  la  terre  fous  un  climat 
trille , qui  nourriflaient  leurs  troupeaux , Sc  qui  ne 
voulaient  point  de  maîtres. 

La  guerre  contre  les  Saxons  avait  commencé 
pour  un  tribut  de  trois  cents  chevaux,  Sc  quelques 
vaches  que  Pépin  avait  exigé  d’eux  ; 8c  cette  guerre 
dura  trente  années.  Quel  droit  les  Francs  avaient- 
ils  fur  eux  ? le  même  droit  que  les  Saxons  avaient 
eu  fur  l’Angleterre. 

Ils  étaient  mal  armés  ; car  je  vois  dans  les  capi- 
tulaires de  Charlemagne  une  défenfe  rigoureufe  de 
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vendre  des  cuiraffes  aux  Saxons.  Cette  différence 
des  armes  , jointe  à la  difeipline  , avait  rendu  les 
Romains  vainqueurs  de  tant  de  peuples  : clic  fit 
triompher  enfin  Charlemagne. 

Le  général  de  la  plupart  de  ces  peuples,  était  ce  Viühini. 
fameux  Vitikind,  dont  on  fait  aujourd’hui  defeendre 
les  principales  maifons  de  l’empire  : homme  tel 
qu 'Arminius,  mais  qui  eut  enfin  plus  de  faibleffe. 

Charles  prend  d'abord  la  fameufe  bourgade  d’Eref-  7 7 * • 

bourg  ; car  ce  lieu  ne  méritait  ni  le  nom  de  ville  , 
ni  celui  de  fortereffe.  Il  fait  égorger  les  habitans  ; il 
y pille,  8c  rafe  enfuite  le  principal  temple  du  pays, 
élevé  autrefois  au  dieu  Tunfana  , principe  univerfel , fi 
jamais  ces  fauvages  ont  connu  un  principe  univerfel. 

Il  était  alors  dédié  au  dieu  Irminjul;  foit  que  ce  dieu 
fût  celui  de  la  guerre , 1 Arès  des  Grecs , le  Mars  des 
Romains , foit  qu’il  eût  été  confacré  au  célèbre 
Herman  Arminius , vainqueur  de  Varus,  Se  vengeur  de 
la  liberté  germanique. 

On  y maffacra  les  prêtres  fur  les  débris  de  Saxons  eon- 
l’idole  renverfée.  On  pénétra  jufqu’au  Véfer  avec  ^rJ^couf* 
l'armée  viélorieufe.  Tous  ces  cantons  le  fournirent. 
Charlemagne  voulut  les  lier  à fon  joug  par  le  chriftia- 
nifme.  Tandis  qu’il  court,  à l’autre  bout  de  fes  Etats, 
à d'autres  conquêtes,  il  leur  laide  des' millionnaires 
pour  les  perfuader,  Se  des  foldats  pour  les  lorcer. 

Prcfquc  tous  ceux  qui  habitaient  vers  leVéfer,#: 
trouvèrent  en  un  an  chrétiens,  mais  efclaves. 

Vitikind,  retiré  chez  les  Danois,  qui  tremblaient 
déjà  pour  leur  liberté  Se  pour  leurs  dieux,  revient 
au  bout  de  quelques  années.  Il  ranime  fes  compa- 
triotes , il  les  r'affcmble.  Il  trouve  dans  Brème , 
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capitale  du  pays  qui  porte  ce  nom  , un  évêque, 
une  églife  8c  fes  Saxons  défefpérés  , qu’on  traîne  à 
des  autels  nouveaux.  Il  chafle  l’évêque  , qui  a ,, 
le  temps  de  fuir  8c  de  s’embarquer  ; il  détruit  le 
chriflianifme  , qu’on  n'avait  embraffé  que  par  la 
force  ; il  vient  jufqu’auprès  du  Rhin  , luivi  d’une 
multitude  de  Germains.  Il  bat  les  licutcnans  de 
Charlemagne. 

Ce  prince  accourt  : il  défait  à fon  tour  VilikinJ; 
mais  il  traite  de  révolte  cet  effort  courageux  de 
liberté.  Il  demande  aux  Saxons  tremblans  qu’on  lui 
livre  leur  général , 8c  fur  la  nouvelle  qu’ils  l’ont 
laide  retourner  en  Danemarck  , il  fait  maffacrer 
quatre  mille  cinq  cents  prifonniers  au  bord  de  la 
petite  rivière  d’ Aller.  Si  ces  prifonniers  avaient  été 
des  fujets  rebelles  , un  tel  châtiment  aurait  été  une 
févérité  horrible  ; mais  traiter  ainfi  des  hommes  qui 
combattaient  pour  leur  liberté  8c  pour  leurs  lois , 
c’eft  l’aélion  d'un  brigand  , que  d’illuflres  fuccès 
Sc  des  qualités  brillantes  ont  d’ailleurs  fait  grand 
homme. 

Il  fallut  encore  trois  viéloires  avant  d’accabler 
ces  peuples  fous  le  joug.  Enfin , le  fang  cimenta 
le  chriflianifme  8c  la  fervitude.  Vilikind  lui-même , 
laffé  de  fes  malheurs  , fut  obligé  de  recevoir  le 
baptême , 8c  de  vivre  déformais  tributaire  de  fon 
'♦inqueur. 

Charles , pour  mieux  s’affurer  du  pays  , tranfporta 
environ  dix  mille  familles  faxonnes  en  Flandre , en 
France  8c  dans  Rome.  Il  établit  des  colonies  de  Francs 
dans  les  terres  des  vaincus.  On  ne  voit  depuis  lui 
aucun  prince  en  Europe , qui  tranfporte  aiuli  des 
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peuples  malgré  eux.  Vous  verrez  de  grandes  émigra- 
tions , mais  aucun  fouverain  qui  établifTe  ainfi  des 
colonies  fuivant  l’ancienne  méthode  romaine  j c’eft 
la  preuve  de  l'excès  du  defpotifme  de  contraindre 
ainfi  les  hommes  à quitter  le  lieu  de  leur  naiffance. 
Charles  joignit  à cette  politique  la  cruauté  de  faire 
poignarder  par  des  efpions  les  Saxons  qui  vou- 
laient retourner  à leur  culte.  Souvent  les  conquérans 
ne  font  cruels  que  dans  la  guerre  : la  paix  amène 
des  moeurs  & des  lois  plus  douces.  Charlemagne  au 
contraire  fit  des  lois  qui  tenaient  de  l’inhumanité 
de  fes  conquêtes. 

11  inflitua  une  jurifdiciion  plus  abominable  que 
l'inquifition  ne  le  fut  depuis  ; c’était  la  cour  Veimique , 
ou  la  cour  de  Veftphalie  , dont  le  fiége  fubiifla 
long-temps  dans  le  bourg  de  Dortmund.  Les  juges 
prononçaient  peine  de  mort  fur  des  délations  fecrètes , 
fans  appeler  les  accufés.  On  dénonçait  un  Saxon , 
pofleffeur  de  quelques  beftiaux , de  n’avoir  pas  jeûne 
en  carême  ; les  juges  le  condamnaient , 8c  on  envoyait 
des  affafïins  qui  l’exécutaient , Sc  qui  faifilTaicnt  fes 
vaches.  Cette  cour  étendit  bientôt  fon  pouvoir  fur 
toute  l’Allemagne  : il  n’y  a point  d’exemple  d’une 
telle  tyrannie,  & elle  était  exercée  fur  des  peuples 
libres.  Daniel  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  cour 
Veimique  ; & Véli , qui  a écrit  fa  fèchc  hiftoire , n’a 
pas  été  inflruit  de  ce  fait  fi  public  : 8c  il  appelle 
Charlemagne  religieux  monarque , ornement  de  i humanité; 
c’eft  ainfi  parmi  nous  que  des  auteurs  gages  par 
des  libraires  écrivent  l’hiftoire.  (25) 

( 25  ) On  peut  voir  dam  les  capitulaires  la  loi  par  laquelle  Charles 
établit  U peine  de  mott  contre  les  Saxons  qui  le  cacheront  pour  ne  point 
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Ayant  vu  comment  cc  conquérant  traita  les 
Germains  , obfervons  comment  il  fe  conduifit  avec 
les  Arabes  d'Efpagne.  Il  arrivait  déjà  parmi  eux  ce 
qu’on  vit  bientôt  après  en  Allemagne,  en  France  & 
en  Italie.  Les  gouverneurs  fe  rendaient  indépendans. 
Les  émirs  de  Barcelone  8e  ceux  de  Sarragoiïe  s’étaient 
mis  fous  la  proteélion  de  Pépin.  L’émir  de  SarragolTc, 
nommé  Ibml  Arabi,  c’cll-à-dire,  Ibnal  l’Arabe , en  7 7 S, 
vient  jufqu’à  Paderbom  prier  Charlemagne  de  le 
foutenir  contre  fon  fouverain.  Le  prince  irançais 
prit  le  parti  de  ce  mufulrr.an  ; mais  il  fe  donna  bien 
garde  de  le  faire  chrétien.  D’autres  intérêts , d’autres 
loins.  11  s’allie  avec  des  Sarrazins  contre  des  Sar- 
razins  ; mais  après  quelques  avantages  fur  les 
frontières  d’Efpagne,  fon  arrière-garde  ell  défaite  à 
Roncevaux  , vers  les  montagnes  des  Pvrenées  , par 
les  chrétiens  mêmes  de  ces  montagnes  , mêlés  aux 
mufulmans.  C’cfl  là  que  périt  Roland  fon  neveu. 
Ce  malheur  elt  l’origine  de  ces  fables  qu’un  moine 
écrivit  au  onzième  fièclc , fous  le  nom  de  l’archevêque 
Turpin  , Sc  qu’enfuite  l’imagination  de  l 'Ariojle  a 
embellies.  On  ne  fait  point  en  quel  temps  Charles 
elTuya  cette  difgrâce  ; 8c  on  ne  voit  point  qu’il  ait 
tiré  vengeance  de  fa  défaite.  Content  d’aflurer  fes 
frontières  contre  des  ennemis  trop  aguerris  , il  n’em- 
brafle  que  cc  qu’il  peut  retenir , Sc  règle  fon  ambition 
fur  les  conjonélures  qui  la  favorifent. 

venir  au  baptême  , ou  qui  mangeront  de  la  chair  en  carême.  Des  fanatique» 
ignorans  ont  nié  l’exifiencc  de  cette  loi , que  Fleuri  a en  la  bonne  foi  de 
rapporter.  Quant  au  tribunal  Veimiquc  établi  par  Charlemagne  %i  détruit 
par  Maximilien  , on  peut  confultcr  l’article  Tribunal fecret  de  Wejlphatit  dans 
l’Encyclopédie , tome  i 6.  On  a eu  foin  d’y  citer  les  fiiftoriens  8:  les  publi- 
cités allemands  qui  out  parlé  de  ccttc  pieufe  inflitution  de  5 Charlmagru, 
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CHAPITRE  XVI. 

Charlemagne  empereur  (T Occident. 

C'est  à Rome  8c  à l’empire  d’Occident  que  cette 
ambition  afpirait.  La  puiflance  des  rois  de  Lombardie 
était  le  feul  obftacle  ; l’églife  de  Rome  , 8c  toutes 
les  églifes  fur  lefquelles  elle  influait , les  moines 
déjà  puiffans,  les  peuples  déjà  gouvernés  par  eux, 
tout  appelait  Charlemagne  à l’empire  de  Rome.  Le 
pape  Adrien,  né  romain , homme  d’un  génie  adroit 
8c  ferme  , applanit  la  route.  D’abord  il  l’engage  à 
répudier  la  fille  du  roi  lqinbard  Didier  , chez  qui 
l’infortunée  belle-lccur  de  Charles  s’etait  réfugiée 
avec  fes  enfans. 

Les  mœurs  Sc  les  lois  de  ce  temps-là  n’étaient  Polygamie, 
pas  gênantes , du  moins  pour  les  princes.  Charles 
avait  époufé  cette  fille  du  roi  des  lombards  dans  le 
temps  qu’il  avait  déjà  , dit-on,  une  autre  femme.  Il 
n’était  pas  rare  d’en  avoir  plufieurs  à la  fois.  Grégoire 
de  Tours  rapporte  que  les  rois  Gontran , Caribert , 

Sigebert,  Chilperic  avaient  plus  d’une  époufe.  Charles 
répudie  la  fille  de  Didier  fans  aucune  raifon , fans 
aucune  formalité. 

Le  roi  lombard,  qui  voit  cette  union  fatale  du 
roi  8c  du  pape  contre  lui , prend  un  parti  courageux. 

Il  veut  furprendre  Rome  , 8c  s’affurer  de  la  perfonne 
du  pape  ; mais  l'évêque  habile  fait  tourner  la  guerre 
en  négociation.  Charles  envoie  des  ambafladeurs 
pour  gagner  du  temps.  Il  redemande  au  roi  de 


Digitized  by  Google 


Fin  du 
royaume 
lombard. 

774- 


Rome, 


400  Charlemagne 

Lombardie  fa  beile-feeur  Se  fes  deux  neveux.  Non- 
feulement  Didier  refufe  ce  facrificc , mais  il  veut  faire 
facrer  rois  ces  deux  enfans , S c leur  faire  rendre  leur 
héritage.  Charlemagne  vient  de  Thionville  à Genève; 
tient  dans  Genève  un  de  ces  parlemens  qui  en  tout 
pays  fouferivirent  toujours  aux  volontés  d'un  con- 
quérant habile.  Il  pafTe  le  mont  Cenis , il  entre  dans 
la  Lombardie.  Didier , apres  quelques  défaites , s’en- 
ferme dans  Pavie  fa  capitale  ; Charlemagne  l’y  affiège 
au  milieu  de  l’hiver.  La  ville , réduite  à l’extrémité, 
fe  rend  après  un  fiége  de  fix  mois.  Ainfi  finit  ce 
royaume  des  Lombards , qui  avaient  détruit  en  Italie 
la  puilTance  romaine  , 8e  qui  avaient  fubllituc  leurs 
lois  à celles  des  empereurs.  Didier , le  dernier  de 
ces  rois , fut  conduit  en  France  dans  le  monalterc 
de  Corbic , où  il  vécut  8e  mourut  captif  8c  moine, 
tandis  que  fon  fils  allait  inutilement  demander  des 
fecours  dans  Conllantinople  à ce  fantôme  d’empire 
romain  , détruit  en  Occident  par  les  ancêtres.  II 
faut  remarquer  que  Didier  ne  lut  pas  le  feul  fouverain 
que  Charlemagne  enferma  ; il  traita  ainfi  un  duc  de 
Bavière  8c  fes  enfans. 

La  bclle-fceur  de  Charles  Se  fes  deux  enfans  furent 
remis  entre  les  mains  du  vainqueur.  Les  chroni- 
queurs ne  nous  apprennent  point  s’ils  furent  aulll 
confinés  dans  un  monallère , ou  mis  à mort.  Le 
filcnce  de  l’hilloire  fur  cet  événement  cft  une  accu- 
fation  contre  Charlemagne. 

Il  n’ofait  pas’ encore  fc  faire  fouverain  de  Rome  ; 
il  ne  prit  que  le  titre  de  roi  d Italie  , tel  que  le 
portaient  les  Lombards.  Il  fc  fit  couronner  comme 
eux  dans  Pavie  d’une  couronne  de  fer  , qu’on  garde 

encore 
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encore  dans  la  petite  ville  de  Monza.  La  juflice 
s’adminiftrait  toujours  à Rome,  au  nom  de  l'empereur 
grec.  Les  papes  recevaient  de  lui  la  confirmation 
de  leur  éleélion.  C’était  l’ufage  que  le  fénat  écrivît 
à l’empereur  ou  à l’exarque  de  Ravenne , quand  il 
y en  avait  un  : Nous  vous  fuftplions  d ordonner  la  conjè- 
cration  de  notre  père  <b  pajieur.  On  en  donnait  part  au 
métropolitain  de  Ravenne.  L’élu  était  obligé  de 
prononcer  deux  profelïions  de  foi.  Il  y a loin  de 
là  à la  thiare  ; mais  elt-il  quelque  grandeur  qui  n’ait 
eu  de  faibles  commcncemens  ? 

Charlemagne  prit,  ainfi  que  Pépin,  le  titre  de  Patrice, 
que  Théodoric  8c  Attila  avaient  aufli  daigné  prendre; 
ainfi  ce  nom  d’empereur , qui  dans  fon  origine  ne 
défignait  qu’un  général  d’armée , ftgnifiait  encore 
le  maître  de  l’Orient  & de  l’Occident.  Tout  vain 
qu’ilétait , on  le  refpeéiait , on  craignait  de  l’ufurper  ; 
on  n’affeélait  que  celui  de  Patrice  , qui  autrefois 
voulait  dire  fénateur  romain. 

Les  papes,  déjà  très-puiffans  dans  l’Eglife,  très- 
grands  feigneurs  à Rome,  & poffeffeurs  de  plusieurs 
terres , n’avaient  dans  Rome  même  qu’une  autorité 
précaire  8c  chancelante.  Le  préfet,  le  peuple,  le  fénat, 
dont  l’ombre  fubfiftait,  s’élevaient  fouvent  contr’eux. 
Les  inimitiés  des  familles  qui  prétendaient  au  ponti- 
ficat, remplilfaient  Rome  de  confufion. 

Les  deux  neveux  d'Adrien  con (prièrent  contre 
LéonlII  fon  fucceffeur,  élu  père  8c  parieur  félon 
l’ufage  parle  peuple  8c  le  clergé  romain.  Ilsl’accufent 
de  beaucoup  de  crimes  ; ils  animent  les  Romains 
contre  lui  : on  traîne  en  prifon , on  accable  de  coups 
à Rome  celui  qui  était  û refpedé  par-tout  ailleurs, 

EJfai  Jur  les  mœurs , ùc.  Tome  I.  Ce 
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Clurlmagnt  II  s’évade , il  vient  fe  jeter  aux  genoux  du  patrice 
empereur.  Qhaflgfnagm  à Paderborn.  Ce  prince  qui  agiffaitdéjà 
en  maître  abfolu , le  renvoya  avec  une  efeorte  & 
des  commiflaires  pour  le  juger.  Ils  avaient  ordre 
de  le  trouver  innocent.  Enfin  Charlemagne,  maître 
de  l’Italie,  comme  de  l’Allemagne  Sc  de  la  France, 
juge  du  pape,  arbitre  de  l'Europe  , vient  à Rome  à 
la  fin  de  l’annce  79g.  L’année  commençait  alors 
à Noël  chez  les  Romains.  Léon  III  le  proclame 
empereur  d’Occident  pendant  lamelle,  le  jour  de 
Noël  en  800.  Le  peuple  joint  fes  acclamations  à 
cette  cérémonie.  Charles  feint  d’être  étonné  ; & notre 
abbé  Véli , copifte  de  nos  légendaires,  dit  que  rien  ne 
fut  égal  à fa  furprife.  Mais  la  vérité  eft  que  tout  était 
concerté  entre  lui  & le  pape,  & qu’il  avait  apporté 
des  préfens  immenfes , qui  lui  affuraient  le  fuffrage 
de  l’évêque  & des  premiers  de  Rome.  On  voit  par 
des  chartes  accordées  aux  Romains  en  qualité  de 
patrice,  qu’il  avait  déjà  brigué  hautement  l’empire; 
on  y lit  ces  propres  mots  : JVous  efpérotis  que  notre  munifi- 
cence pourra  nous  élever  à la  dignité  impériale,  (a) 

Voilà  donc  le  fils  d’un  domeflique,  d’un  de  ces 
capitaines  francs  que  Conflanlin  avait  condamnés  aux 
bêtes  , élevé  à la  dignité  de  Conflanlin.  D’un  côté 
un  franc.de  l’autre  une  famille  thrace,  partagent 
l’empire  romain.  Tel  eft  le  jeu  de  la  fortune. 

On  a écrit,  on  écrit  encore  que  Charles,  avant 
même  d’être  empereur  , avait  confirmé  la  donation 
de  l’exarchat  de  Ravenne  , qu’il  y avait  ajouté  la 
Corfe , la  Sardaigne  , la  Ligurie , Parme , Mantoue , 

(a)  Voyci  l'annalifle  Rirum  IUlicarum  , tome  II. 
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les  duchés  de  Spolète  8c  de  Bénévent , la  Sicile , 

Venife,  8c  qu’il  dépofa  l'aéte  de  cette  donation  fur 
le  tombeau  dans  lequel  on  prétend  que  repofent  les 
cendres  de  S‘  Pierre  & S1  Paul. 

On  pourrait  mettre  cette  donation  à côté  de  celle  Donmio» 
de  Conflantin.  (a)  On  ne  voit  point  que  jamais  les 
papes  aient  polTédé  aucun  de  ces  pays  jufqu'au  douteufe. 
temps  d'innocent  III.  S’ils  avaient  eu  l’exarchat  , ils 
auraient  été  fouverains  de  Ravenne  8c  de  Rome  ; 
mais  dans  le  teftament  de  Charlemagne , qu 'Eginhaid 
nous  a confervé  , ce  monarque  nomme  à la  tête  des 
villes  métropolitaines,  qui  lui  appartiennent , Rome 
& Ravenne,  auxquelles  il  fait  des  préfens.  Il  ne  put 
donner  ni  la  Sicile,  ni  la  Corfe , ni  la  Sardaigne 
qu’il  ne  poffédait  pas  , ni  le  duché  de  Bénévent, 
dont  il  avait  à peine  la  fouveraineté , encore  moins 
Venife  qui  ne  le  reconnaifTait  pas  pour  empereur. 

Le  duc  de  Venife  rcconnaiflait  alors  pour  la  forme 
l’empereur  d’Orient , 8c  en  recevait  le  titre  d 'Hypatos. 

Les  lettres  du  pape  Adrien  parlent  des  patrimoines 
de  Spolète  8c  de  Bénévent  ; mais  ces  patrimoines 
ne  fc  peuvent  entendre  que  des  domaines  que  les 
papes  poffédaient  dans  ces  deux  duchés.  Grégoire  VII 
lui-même  avoue  dans  les  lettres,  que  Charlemagne 
donnait  douze  cents  livres  de  penfion  au  St  Siège. 

Il  n’eft  guère  vraifemblable  qu’il  eût  donné  un  tel 
fecours  à celui  qui  aurait  polTédé  tant  de  belles 
provinces.  Le  S1  Siège  n’eut  Bénévent  que  long- 
temps après  , par  la  concelïion  très-équivoque  qu’on 
croit  que  l’empereur  Henri  le  noir  lui  en  fit  vers  l’an 
1047.  Cette  concelïion  fe  réduifit  à la  ville,  8c  ne 

( a ) Voyez  les  étlaircifTcmcns* 
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s’étendit  point  jufqu'au  duché.  Il  ne  fut  point 
queflion  de  confirmer  le  don  de  Charlemagne. 

Ce  qu’on  peut  recueillir  de  plus  probable  au 
milieu  de  tant  de  doutes , c’eft  que  du  temps  de 
Charlemagne  , les  papes  obtinrent  en  propriété  une 
partie  de  la  Marche  d’ Ancône  , outre  les  villes  , les 
châteaux  8c  les  bourgs  qu’ils  avaient  dans  les  autres 
pays.  Voici  fur  quoi  je  pourrais  me  fonder.  Lorfque 
l'empire  d'Occident  fe  renouvela  dans  la  famille  des 
Othans  au  dixième  fiècle,  Othon  III aflîgna  particulié- 
rement au  S[  Siège  la  Marche  d’ Ancône, en  confirmant 
toutes  les  concédions  faites  à cette  églife  : (a)  il  paraît 
donc  que  Charlemagne  avait  donné  cette  Marche,  8c  que 
les  troubles  furvenus  depuis  en  Italie  avaient  empêché 
les  papes  d’en  jouir.  Nous  verrons  qu’ils  perdirent 
enfuite  le  domaine  utile  de  ce  petit  pays  fous  l’empire 
de  la  maifon  de  Suabe.  Nous  les  verrons  tantôt 
grands  terriens,  tantôt  dépouillés  prefque  de  tout, 
comme  plufieurs  autres  fouverains.  Qu’il  nous  fuffife 
de  favoir  qu’ils  polTèdentaujourd’hui  la  fouveraineté 
reconnue  d’un  pays  décent  quatre-vingt  grands  milles 
d’Italie  en  longueur,  des  portes  de  Mantoue  aux 
confins  de  l’Abbruzze  le  long  de  la  mer  Adriatique , 
& qu’ils  en  ont  plus  de  cent  milles  en  largeur , depuis 
Civita-Vecchia  jufqu'au  rivage  d’ Ancône  d’une  merà 
l’autre.  Il  a fallu  négocier  toujours,  8c  fouvent com- 
battre pour  s’alîurer  cette  domination. 

Tandis  que  Charlemagne  devenait  empereur  d’Oc- 
cident , régnait  en  Orient  cette  impératrice  Irène, 
fameufe  par  fon  courage  8c  par  fes  crimes  , qui 
avait  fait  mourir  fon  fils  unique , après  lui  avoir 

( a ) On  prétend  que  cet  aâe  d 'Othon  cil  faux  , ce  qui  réduirait  celte 
opinion  à une  ünapic  tradition. 
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arraché  les  yeux.  Elle  eût  voulu  perdre  Charlemagne  ; 
mais  trop  faible  pour  lui  faire  la  guerre , elle  voulut , 
tfit-on  , l’époufer , 8c  réunir  les  deux  empires.  Ce 
mariage  cft  une  idée  chimérique.  Une  révolution 
chalfe  Irène  d’un  trône  qui  lui  avait  tant  coûté.  Charles  Soi. 
n’eut  donc  que  l’empire  d’Occident.  Il  ne  polféda 
prefque  rien  dans  les  Efpagnes  ; car  il  ne  faut  pas 
compter  pour  domaine  le  vain  hommage  de  quelques  , 
Sarraiins.  Iln’avait  rien  fur  les  côtes  d’Afrique.  Tout 
le  relie  était  fous  fa  domination. 

S’il  eût  fait  de  Rome  fa  capitale,  fi  fes  fuccelTeurs 
yeulfent  fixé  leur  principal  fcjour,  8c  furtout  fi  l’ufage 
de  partager  fes  Etats  à fes  enfans  n’eût  point  prévalu 
chez  les  barbares  , il  elt  vraifemblable  qu’on  eût  vu 
renaître  l’empire  romain.  Tout  concourut  depuis  à 
démembrer  ce  vafle  corps  , que  la  valeur  8c  la  fortune 
de  Charlemagne  avaient  formé  ; mais  rien  n’y  contribua 
plus  que  fes  defcendans. 

Il  n’avait  point  de  capitale  : feulement  Aix-la- 
Chapelle  était  le  féjour  qui  lui  plaifait  le  plus.  Ce 
fut  là  qu’il  donna  des  audiences , avec  le  faite  le 
«plus  impofant , aux  ambalfadeurs  des  califes , 8c  à 
ceux  de  Conllantinople.  D’ailleurs , il  était  toujours 
en  guerre  ou  en  voyage , ainfi  que  vécut  Charles-Quint 
long-temps  après  lui.  11  partagea  fes  Etats , 8c  même 
de  fon  vivant,  comme  tous  les  rois  de  ce  temps-là. 

Mais  enfin , quand  de  fes  fils  qu’il  avait  défigncs 
pour  régner , il  ne  relia  plus  que  ce  Louis , fi  connu 
fous  le  nom  de  Débonnaire  , auquel  il  avait  déjà  , 

. ' • < 1 . Ckarlemagnt 

donné  le  royaume  d’Aquitaine,  il  l’allocia  a 1 empire  ordonne  à 
dans  Aix-la-Chapelle,  8c  lui  commanda  de  prendre  f0"61* de  & 

* r couronner 

lui-même  fur  l’autel  la  couronne  impériale  , pour  lui-même. 
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faire  voir  au  monde  que  cette  couronne  n’était  due 
qu’à  la  valeur  du  père  & au  mérite  du  fils , & comme 
s’il  eût  preffenti  qu’un  jour  les  miniftres  de  l’autel 
voudraient  difpofer  de  ce  diadème. 

Il  avait  railon  de  déclarer  fon  fils  empereur  de 
fon  vivant  ; car  cette  dignité  , acquife  par  la  fortune 
de  Charlemagne , p était  point  affurée  au  fils  par  le 
droit  d héritage  ; mais  en  lailfant  l’empire  à Louis, 
& en  donnant  l'Italie  à Bernard,  fils  de  fon  fils  Pépin, 
ne  déchirait-il  pas  lui-même  cet  empire , qu’il  voulait 
conferver  à fa  po Hérité  ? N’était-ce  pas  armer  nécef- 
fairement  fes  fucceflcurs  les  uns  contre  les  autres? 
Etait-il  à prefumer  que  le  neveu  roi  d’Italie  obéirait 
à fon  oncle  empereur , ou  que  l’empereur  voudrait 
bien  n’être  pas  le  maître  en  Italie? 

Charlemagne  mourut  en  814,  avec  la  réputation 
d’un  empereur  aulfi  heureux  qu’^4agr//Zc,aufli  guerrier 
qu’  Adrien , mais  non  tel  que  les  Trajan  & les  Antomns , 
auxquels  nul  fouverain  n’a  été  comparable. 

Il  y avait  alors  en  Orient  un  prince  qui  l’égalait 
en  gloire  comme  en  puiffancc  ; c’était  le  célèbre 
calife  Aaron-al-RaJchild , qui  le  furpaffa  beaucoup  en 
juffice,  en  fcience  , en  humanité. 

J’ofe  prefque  ajouter  à ces  deux  hommes  illuflres 
le  pape  Adrien  , qui  dans  un  rang  moins  élevé , dans 
une  fortune  prefque  privée , 8c  avec  des  vertus  moins 
héroïques  , montra  une  prudence  à laquelle  fes  fuc- 
celfeurs  ont  dû  leur  agrandifTement. 

La  curiofité  des  hommes  , qui  pénètre  dans  la  vie 
privée  des  princes  , a voulu  favoir  jufqu’au  détail 
de  la  vie  de  Charlemagne , Sc  au  fecret  de  fes  plaifirs. 
On  a écrit  qu’il  avait  pouffé  l’amour  des  femmes 
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jufqu’à  jouir  de  fes  propres  filles.  On  en  a dit  autant 
d'AuguJle  ; mais  qu'importe  au  genre  humain  le 
détail  de  ces  faiblelTes  , qui  n’ont  influé  en  rien  fur 
les  affaires  publiques  ? L’Eglife  a mis  au  nombre 
des  faints  cet  homme  qui  répandit  tant  de  fang , 
qui  dépouilla  fes  neveux  , &:  qui  fut  foupçonné 
d’incefle. 

J’envifagc  fon  règne  par  un  endroit  plus  digne  de 
l’attention  d’un  citoyen.  Les  pays  qui  compofent 
aujourd'hui  la  France  8c  l’Allemagne  jufqu’au  Rhin, 
furent  tranquilles  pendant  près  de  cinquante  ans  , & 
l'Italie  pendant  treize,  depuis  fon  avènement  à l’em- 
pire. Point  de  révolution , point  de  calamité  pendant 
ce  demi-fiècle,  qui  par-là  eft  unique.  Un  bonheur  fi 
long  ne  fuffit  pas  pourtant  pour  rendre  aux  hommes 
la  politeffc  & les  arts.  La  rouille  de  la  barbarie  était 
trop  forte , 8c  les  âges  fuivans  l’épaiflirent  encore. 

CHAPITRE  XVII. 

Mœurs , gouvernement  <!r  vfages  vers  le  temps 
de  Charlemagne. 

J E m’arrête  à cette  célèbre  époque  pour  confidércr 
les  ufages  , les  lois  , la  religion  , les  mœurs  qui 
régnaient  alors.  Les  Francs  avaient  toujours  été  des 
barbares, 8c  le  furent  encore  après  Charlemagne.  Remar- 
quons attentivement  que  Charlemagne  paraiffait  ne  fe 
point  regarder  comme  un  franc.  La  race  de  Clovis 
& de  fes  compagnons  francs  fut  toujours  diftinéle 
des  Gaulois.  L’Allemand  Pépin  8c  Karl  fon  fils  fuient 

Ce  4 


Digitized  by  Google 


40  8 Moeurs  et  usages 

diflinéls  des  Francs.  Vous  en  trouverez  la  preuve 
dans  le  capitulaire  de  Karl  ou  Charlemagne , concer- 
nant fcs  métairies,  article  4 : Si  les  Francs  commettent 
quelque  délit  dans  nos  pojfejfions , qu'ils  f oient  jugés  fuivant 
leur  loi.  Il  femble  par  cet  ordre  que  les  Francs  alors 
n’étaient  pas  regardés  comme  la  nation  de  Charle- 
magne. A Rome,  la  race  carlovingienne  palfa  toujours 
pour  allemande.  Le  pape  Adrien  IV,  dans  fa  lettre 
aux  archevêques  de  Mayence , de  Cologne  & de 
Trêves  , s’exprime  en  ces  termes  remarquables  : 
L'Empire  fut  transféré  des  Grecs  aux  Allemands , leur  roi 
ne  fut  empereur  qu  après  avoir  été  couronné  par  le  pape.... 
tout  ce  que  l'empereur  pojfcde , il  le  tient  de  nous.  Et  comme 
Zacharie  donna  l'empire  grec  aux  Allemands , nous 
pouvons  donner  celui  des  Allemands  aux  Grecs. 

Cependant  en  France  le  nom  de  Franc  prévalut 
toujours.  La  race  de  Charlemagne  fut  fouvent  appelée 
Franco  dans  Rome  même  & à Conftantinople.  La 
cour  grecque  défignait , même  du  temps  des  Othons, 
les  empereurs  d'Occident  par  le  nom  d’ufurpateurs 
francs , barbares  francs  ; elle  affeélait  pour  ces 
francs  un  mépris  qu’elle  n’avait  pas. 

Le  rcgne  feul  de  Charlemagne  eut  une  lueur  de 
politeffe  qui  fut  probablement  le  fruit  du  voyage  de 
Rome , ou  plutôt  de  fon  génie. 

Barbarie  de  Ses  prédécelfeurs  ne  furent  illuflres  que  par  des 
te*  ficela,  déprédations.  Ils  détruifirent  des  villes , & n’en  fon- 
dèrent aucune.  Les  Gaulois  avaient  été  heureux 
d’être  vaincus  parles  Romains.  Marfeillc,  Arles, 
Autun , Lyon , Trêves  étaient  des  villes  floriffantes , 
quijouilfaient  paifiblement  de  leurs  lois  municipales  , 
fubordonnées  aux  fages  lois  romaines.  Un  grand 
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commerce  les  animait.  On  voit  par  une  lettre  d’un 
proconful  à Théodoje  , qu’il  y avait  dans  Autun  & 
dans  fa  banlieue , vingt-cinq  mille  chefs  de  famille. 
Mais  dès  que  les  Bourguignons  , les  Goths  , les 
Francs  arrivent  dans  la  Gaule , on  ne  voit  plus  de 
grandes  villes  peuplées.  Les  cirques , les  amphi- 
théâtres conftruits  par  les  Romains  jufqu’au  bord 
du  Rhin , font  démolis  ou  négligés.  Si  la  criminelle 
& malheureufe  reine  Brunehaul  conferve  quelques 
lieues  de  ces  grands  chemins  qu’on  n’imita  jamais  , 
on  en  eft  encore  étonné. 

Qui  empêchait  ces  nouveaux  venus  de  bâtir  des 
édifices  réguliers  fur  des  modèles  romains  ? Ils  avaient 
la  pierre , le  marbre , 8c  de  plus  beaux  bois  que  nous. 
Les  laines  fines  couvraient  les  troupeaux  anglais  8c 
efpagnols.commeaujourd'hui.  Cependant,  les  beaux 
draps  ne  fe  fabriquaient  qu’en  Italie.  Pourquoi  le 
refte  de  l’Europe  ne  fefait-il  venir  aucune  des 
denrées  de  l’Afie  ? Pourquoi  toutes  les  commodités 
qui  adouciffent  l'amertume  de  la  vie,  étaient-elles 
inconnues , finon  parce  que  les  fauvages  qui  palfèrent 
le  Rhin,  rendirent  les  autres  peuples  fauvages? 
Qu’on  en  juge  par  ces  lois  faliques  , ripuaires , bour- 
guignonnes que  Charlemagne  lui-même  confirma , ne 
pouvant  les  abroger.  La  pauvreté  & la  rapacité 
avaient  évalué  à prix  d’argent  la  vie  des  hommes , 
la  mutilation  des  membres , le  viol , l'incefte , l’em- 
poifonnement.  Quiconque  avait  quatre  cents  fous  , 
c’eft-à-dire , quatre  cents  écus  du  temps  à donner, 
pouvait  tuer  impunément  un  évêque.  Il  en  coûtait 
deux  cents  fous  pour  la  vie  d’un  prêtre , autant  pour 
le  viol , autant  pour  avoir  empoifonné  avec  des 
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herbes.  Une  forcière  qui  avait  mangé  de  la  chair 
humaine , en  était  quitte  pour  deux  cents  lous  ; & 
cela  prouve  qu’alors  les  forcières  ne  fe  trouvaient 
pas  feulement  dans  la  lie  du  peuple,  comme  dans 
nos  derniers  ficelés , mais  que  ces  horreurs  extrava- 
gantes étaient  partiquées  chez  les  riches.  Les  combats 
8c  les  épreuves  décidaient,  comme  nous  le  verrons, 
de  la  polTeflion  d’un  héritage  , de  la  validité  d’un  tef- 
tament.  La  jurifprudcnce  était  celle  de  la  férocité 
& de  la  fuperflition. 

Qu’on  juge  des  mœurs  des  peuples  par  celles  des 
princes.  Nous  ne  voyons  aucune  aclion  magnanime, 
l.a  religion  chrétienne,  qui  devait  humanifer  les 
hommes  , n’empêche  point  le  roi  Clovis  de  faire 
aflaffiner  les  petits  Régas  fes  voifins  Sc  fes  parens. 
Les  deux  enfans  de  Clodomir  font  maffacrés  dans 
Paris  en  533  par  un  Childebert , 8c  un  Clotaire  fes 
oncles  , qu’on  appelle  rois  de  France  ; 8c  Clodoald  le 
frère  de  ces  innocens  égorgés , cft  invoqué  fous  le 
nom  de  S‘  Cloud,  parce  qu’on  l'a  fait  moine.  Un  jeune 
barbare,  nommé  Chram,  fait  la  guerre  à Clotaire  fon 
père,  Riga  d’une  partie  de  la  Gaule.  Le  père  fait  brûler 
fon  fils  avec  tous  fes  amis  prifonniers  en  55g. 

Sous  un  Ckilpcric , roi  de.  SoifTons  en  562,  les 
fujets  efclaves  defertent  ce  prétendu  royaume  , lafTés 
de  la  tyrannie  de  leur  maître,  qui  prenait  leur  pain 
8c  leur  vin  , ne  pouvant  prendre  l’argent  qu  ils 
n’avaient  pas.  Un  Sigcberl,  un  autre  Chilperic  font 
affalfinés.  Rrunehaut , d’arienne  devenue  catholique, 
eft  accufée  de  mille  meurtres;  8c  un  Clotaire  1 1 non 
moins  barbare  quelle,  la  fait  traîner,  dit-on,  à la 
queue  d'un  cheval  dans  fon  camp,  8c  la  fait  mourir 
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par  ce  nouveau  genre  de  fupplice  en  616.  Si  cette 
aventure  n'elt  pas  vraie,  il  eft  du  moins  prouvé 
qu’elle  a été  crue  comme  une  chofe  ordinaire  , 8c 
cette  opinion  même  attelle  la  barbarie  du  temps. 

Il  ne  relie  de  monumens  de  ces  âges  affreux  que 
des  fondations  de  monallères , 8c  un  confus  fouvenir 
de  mifèrc  8c  de  brigandages.  Figurez-vous  des 
déferts  où  les  loups,  les  tigres  Sc  les  renards  égor- 
gent un  bétail  épars  8c  timide  ; c’ell  le  portrait  de 
l’Europe  pendant  tant  de  liècles. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  empereurs  recon-  Tnmîcn 
nuflent  pour  rois  ces  chefs  fauvages  qui  dominaient  fr^“  “ 
en  Bourgogne  , à Soiffons  , à Paris  , à Metz  , à connus  rois 
Orléans  ; jamais  ils  ne  leur  donnèrent  le  titre  de  J tmpe" 
Bafileus.  Ils  ne  le  donnèrent  pas  même  à Dagobert  11 
qpi  réunifiait  fous  fon  pouvoir  toute  la  France  occi- 
dentale jufqu’auprès  du  Véfer.  Les  hilloricns  parlent 
beaucoup  de  la  magnificence  de  ce  Dagobert , 8c  ils 
citent  en  preuve  l’orfèvre  S1  Eloi , qui  arriva , dit-on , 
à la  cour  avec  une  ceinture  garnie  de  pierreries  , 
c’ell-à-dire , qu'il  vendait  des  pierreries  , 8c  qu’il  les 
portait  à fa  ceinture.  On  parle  des  édifices  magni- 
fiques qu’il  fit  conllruire.  Où  font-ils  ? La  vieille 
églife  de  S1  Paul  n’eft  qu’un  petit  monument  gothi- 
que. Ce  qu’on  connaît  de  Dagobert , c’ell  qu’il  avait 
à la  fois  trois  époufes  , qu’il  alfcmblait  des  conciles , 

& qu’il  tyrannifait  fon  pays. 

Sous  lui,  un  marchand  de  Sens,  nommé  Samort, 
va  trafiquer  en  Germanie.  Il  paffe  jufque  chez  les 
Slaves  , barbares  qui  dominaient  vers  la  Pologne  8c 
la  Bohème.  Ces  autres  fauvages  font  fi  étonnés  de 
voir  un  homme  qui  a fait  tant  de  chemin  pour  leur 
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apporter  les  chofes  dont  ils  manquent  , qu’ils  le 
font  roi.  Ce  Samon  fit , dit-on , la  guerre  à Dagobert; 
8c  fi  le  roi  des  Francs  eut  trois  femmes  , le  nouveau 
roi  Slavon  en  eut  quinze. 

Maires  du  C’eft  fous  ce  Dagobert  que  commence  l’autorité 
P*1*15-  des  maires  du  palais.  Après  lui  viennent  les  rois 
fainéans,  la  confufion , le  defpotifme  de  ces  maires. 
C’eft  du  temps  de  ces  maires,  au  commencement  du 
huitième  fiècle , que  les  Arabes  vainqueurs  de  l’Ef- 
pagne  , pénètrent  jufqu’à  Touloufe  , prennent  la 
Guienne,  ravagent  tout  jufqu’à  la  Loire,  8c  font 
prêts  d’enlever  les  Gaules  entières  aux  Francs  qui 
les  avaient  enlevées  aux  Romains.  Jugez  en  quel  état 
devaient  être  alors  les  peuples  , l’églife  8c  les  lois. 
Le  clergé  Les  évêques  n’eurent  aucune  part  au  gouveme- 
ordre^dam  ment  jufqu’à  Pépin  ou  Pipin,  père  de  Charles  Martel , 
l'Etat  que  & grand-père  de  l’autre  Pépin  qui  fe  fit  roi.  Les 
fou»  Ptptn.  n’afliftaient  point  aux  affemblées  de  la 

nation  franque.  Ils  étaient  tous  ou  gaulois  ou 
italiens  , peuples  regardés  comme  ferfs.  En  vain 
l’évêque  Remi , qui  baptifa  Clovis  , avait  écrit  à ce 
roi  Sicambre  cette  fameufe  lettre  où  l’on  trouve  ces 
Lettre  re-  mots  : Gardn-vous  bien  furtout  de  prendre  la  prèjéancc 
maïquable.  ^ évêques  ; prenez  leurs  con  feils  : tant  que  vous  Jerez 
en  intelligence  avec  eux , votre  adminijlration  fera  facile. 
Ni  Clovis  ni  fes  fuccefleurs  ne  firent  du  clergé  un 
ordre  de  l’Etat.  Le  gouvernement  ne  fut  que  mili- 
taire. On  ne  peut  mieux  le  comparer  qu’à  celui 
d’Alger  8c  de  Tunis,  gouvernés  par  un  chef  8c  une 
milice.  Seulement  les  rois  confultaient  quelquefois 
les  évêques , quand  ils  avaient  befoin  d’eux. 

Mais  quand  les  majordomes , ou  maires  de  cette 
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.milice  , ufurpèrent  infenfiblement  le  pouvoir  ; ils 
voulurent  cimenter  leur  autorité  par  le  crédit  des 
prélats  8c  des  abbés  , en  les  appelant  aux  affem- 
blées  du  champ  de  Mai. 

Ce  fut,  félon  les  annales  de  Metz,  en  693,  que 
le  maire  Pépin  I du  nom  procura  cette  prérogative 
au  clergé  ; époque  bien  négligée  par  la  plupart  des 
hilloriens  , mais  époque  très-confidérable  , 8c  pre- 
mier fondement  du  pouvoir  temporel  des  évêques 
8c  des  abbés  en  France  8c  en  Allemagne. 


CHAPITRE  XVIII. 

Suite  des  vfages  du  temps  de  Charlemagne  <b  avant 
lui.  S il  était  defpotique,  <tr  le  royaume  héréditaire. 

O N demande  fi  Charlemagne  , fes  prédéceffeurs 
Sc  fes  fuccelfeurs  étaient  defpotiques  , 8c  fi  leur 
royaume  était  héréditaire  par  le  droit  de  ces  temps- 
là  ? Il  eft  certain  que  par  le  fait  Charlemagne  était 
defpotique  , 8c  que  par  conféquent  fon  royaume  fut 
héréditaire  , puifqu’il  déclare  fon  fils  empereur  en 
plein  parlement.  Le  droit  eft  un  peu  plus  incertain 
que  le  fait  ; voici  fur  quoi  tous  les  droits  étaient 
alors  fondés. 

Les  habitans  du  Nord  8c  de  la  Germanie  étaient 
originairement  des  peuples  chalTeurs  ; 8c  les  Gau- 
lois , fournis  par  les  Romains  , étaient  agriculteurs 
ou  bourgeois.  Des  peuples  chaffeurs  toujours  armés, 
doivent  néceflairement  fubjuguer  des  laboureurs  8c 


Digitized  by  Google 


414  Suite  des  usages 

des  pafleurs  , occupés  toute  l’année  de  leurs  tra- 
vaux continuels  8c  pénibles  , 8c  encore  plus  aiféraent 
des  bourgeois  paifibles  dans  leurs  foyers.  Ainfi  les 
Tartares  ont  affervi  l’Afie  ; ainli  les  Goths  font 
venus  à Rome.  Toutes  les  hordes  de  Tartares  & 
de  Goths  , de  Huns  , de  Vandales  & de  Francs , 
avaient  des  chefs.  Ces  chefs  d’émigrans  étaient 
élus  à la  pluralité  des  voix  , 8c  cela  ne  pouvait  être 
autrement  ; car  quel  droit  pourrait  avoir  un  voleur 
de  commander  à fes  camarades  ? Un  brigand  habile  , 
8c  hardi , furtout  heureux , dut  à la  longue  acquérir 
beaucoup  d’empire  fur  des  brigands  fubordonnés , 
moins  habiles,  moins  hardis  8c  moins  heureux  que 
lui.  Us  avaient  tous  également  part  au  butin  ; 8c 
c’eft  la  loi  la  plus  inviolable  de  tous  les  premiers 
peuples  conquérans.  Si  on  avait  befoin  de  preuves 
pour  faire  connaître  cette  première  loi  des  barbares, 
on  la  trouverait  aifément  dans  l’exemple  de  ce 
guerrier  franc  , qui  ne  voulut  jamais  permettre  que 
Clovis  ôtât  du  butin  général  un  vafe  de  l’églife  de 
Reims  , 8c  qui  fendit  le  vafe  à coups  de  hache  , 
fans  que  le  chef  ofât  l’en  empêcher. 

Clovis  devint  defpotique  à mefure  qu’il  devint 
puiflant  ; c’eft;  la  marche  de  la  nature  humaine.  Il 
en  fut  ainli  de  Charlemagne  ; il  était  fils  d’un  ufur- 
pateur.  Le  fils  du  roi  légitime  était  rafé  Sc  condamné 
à dire  fon  bréviaire  dans  un  couvent  de  Norman- 
die. Il  était  donc  obligé  à de  très -grands  ménage- 
mens  devant  une  nation  de  guerriers,  aflembléeen 
parlement.  Nous  vous  avertijfons,  dit-il  dans  un  de 
fes  capitulaires  , qu'en  conjidération  de  noire  humilité  ù 
de  notre  obéijfance  à vos  conjeils,  que  nous  vous  rendons 
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par  la  crainte  de  Dieu  , vous  nous  conferviei  l'honneur 
que  Di  eu  nous  a accordé , comme  vos  ancêtres  l'ont  fait  à 
i' égard  de  nos  ancêtres. 

Ses  ancêtres  fe  réduifaient  à fon  père , qui  avait 
envahi  le  royaume;  lui -même  avait  ufurpé  le  par- 
tage de  fon  frère  , 8c  avait  dépouillé  fes  neveux. 

Il  flattait  les  feigneurs  en  parlement  ; mais  le  par- 
lement dilTous  , malheur  à quiconque  eût  bravé  fes 
volontés. 

Quant  à la  fuccefïion , il  efl  naturel  qu’un  chef 
de  conquérans  les  ait  engagés  à élire  fon  fils  pour 
fon  fuccefleur.  Cette  coutume  d’élire  , devenue  avec 
le  temps  plus  légale  & plus  confacrée,  fe  maintient 
encore  de  nos  jours  dans  l'empire  d’Allemagne. 

L’éleélion  était  fi  bien  regardée  comme  un  droit  du 
peuple  conquérant  , que  lorfque  Pépin  ulurpa  le 
rovaume  des  Francs  fur  le  roi  dont  il  était  le  domef- 
tique , le  pape  Etienne , avec  lequel  cet  ufurpateur 
était  d’accord  , prononça  une  excommunication 
contre  ceux  qui  éliraient  pour  roi  un  autre  qu’un 
defeendant  de  la  race  de  Pépin  ; cette  excommuni- 
cation était  à la  vérité  un  grand  exemple  de  fuperf- 
tition  , comme  l’entreprife  de  Pépin  était  un  exemple 
d’audace.  Mais  cette  fuperflition  même  eft  une 
preuve  du  droit  d’élire;  elle  fait  voir  encore  que  la 
ration  conquérante  élifait  parmi  les  defeendans 
d’un  chef  celui  qui  lui  plaifait  davantage.  Le  pape 
ne  dit  pas , vous  élirez  les  premiers  nés  de  la  maifon 
de  Pépin  , mais  , vous  ne  choifirci  point  ailleurs  que 
dans  fa  maifon. 

Charlemagne  dît  dans  un  capitulaire  : Si  de  l'un  , Cod?  dl" 

5*  1 plomatiquc  , 

des  trois  princes , mes  enfans  , il  naît  un  fils  , tel  que  la  paSc  4. 
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nation  le  veuille  pour  Juccèder  à Jon  père  , nous  voulons 
que  Jes  oncles  y conjentent.  Il  eft  évident  par  ce  titre 
& par  plufieurs  autres  , que  la  nation  des  Francs 
eut , du  moins  en  apparence , le  droit  de  l’éleâion. 
Cet  ufage  a été  d’abord  celui  de  tous  les  peuples, 
dans  toutes  les  religions  , &:  dans  tous  les  pays. 
On  le  voit  s’établir  chez  les  Juifs  , chez  les  autres 
Afiatiques , chez  les  Romains.  Les  premiers  fuccef- 
feurs  de  Mahomet  font  élus,  les  foudans  d’Egypte, 
les  premiers  miramolins  ne  régnent  que  par  ce  droit  ; 
Sc  ce  n’eft  qu’avec  le  temps  qu’un  état  devient  pute- 
ment  héréditaire.  Le  courage , l’habileté  & le  befoin 
font  toutes  les  lois. 

CHAPITRE  XIX. 

Suite  des  itfages  du  temps  de  Charlemagne. 
Commerce , % finances , jciences. 

Charles  Martel , ufurpateur  & foutien  du  pou- 
voir fuprême  dans  une  grande  monarchie,  vainqueur 
des  conquérans  arabes  qu’il  repoufla  jufqu’en  Gaf- 
cogne  , n’eft  cependant  appelé  que  fous  - roitelet , 
fubrcgulus  , par  le  pape  Grégoire  II  qui  implore  fa 
protection  contre  les  rois  lombards.  II.  fe  difpofe 
à aller  fecourir  l’églife  romaine  ; mais  il  pille  en 
attendant  l’églife  des  Francs  , il  donne  les  biens  des 
couvens  à fes  capitaines  , il  tient  fon  roi  Thicrri 
en  captivité.  Pépin  fils  de  Charles  Martel , laffé  d’être 
fubregulus , fc  fait  roi , &:  reprend  l’ufage  des  parle- 
mens  Francs.  Il  a toujours  des  troupes  aguerries 
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fous  le  drapeau  ; 8c  c’ell  à cet  établiffement  que 
Charlemagne  doit  toutes  fes  conquêtes.  Ces  troupes 
fe  levaient  par  des  ducs , gouverneurs  des  provinces, 
comme  elles  fe  lèvent  aujourd'hui  chez  les  Turcs 
par  les  béglierbeys.  Ces  ducs  avaient  été  iiiflitués 
en  Italie  par  Dioclétien.  Les  comtes  , dont  l’origine 
me  parait  du  temps  de Théodofe , commandaient  fous  Milices, 
les  ducs,  8c  alTcmblaieat  les  troupes,  chacun  dans 
fon  canton.  Les  métairies , les  bourgs  , les  villages 
fournilTaient  un  nombre  de  foidats  proportionné  à 
leurs  forces.  Douze  métairies  donnaient  un  cavalier, 
armé  d’un  cafque  8c  d’une  cuiralTe  ; les  autres  foidats 
n'en  portaient  point  : mais  tous  avaient  le  bouclier 
quarré  long,  la  hache  d’armes,  le  javelot  8c  l’épée. 

Ceux  qui  fe  fervaient  de  flèches  étaient  obligés 
d’en  avoir  au  moins  douze  dans  leur  carquois.  La 
province  qui  fourniffait  la  milice  lui  diftribuait 
du  bled  8c  les  provifions  nécelTaires  pour  fix  mois  : 
le  roi  en  fourniflait  pour  le  relie  de  la  campagne. 

On  fefait  la  revue  au  premier  de  mars  ou  au  pre- 
mier de  mai.  C’efl  d’ordinaire  dans  ces  temps  qu’on 
tenait  les  parlemens. 

Dans  les  fiéges  , on  employait  le  bélier,  la  Arma, 
balilte  , la  tortue , Sc  la  plupart  des  machines  des 
Romains.  Les  feigneurs  nommés  Barons  , Leudes, 

RicheomeS  , compofaient  avec  leurs  fuivans  le  peu 
de  cavalerie  qu’on  voyait  alors  dans  les  armées. 

Les  mufulmans  d’Afrique  Sc  d’Efpagne  avaient  plus 
de  cavaliers. 

Charles  avait  des  forces  navales  , c’ell- à -dire  , Forces  na- 
de  grands  bateaux  aux  embouchures  de  toutes  les 
grandes  rivières  de  fon  empire.  Avant  lui  on  ne  les 

EJfai  fur  les  mœurs,  ire.  Tome  I.  D d 
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connaiflait  pas  chez  les  barbares  ; après  lui  on  les 
ignora  long-temps.  Par  ce  moyen,  8c  par  fa  police 
guerrière , il  arrêta  les  inondations  des  peuples  du 
Nord  : il  les  contint  dans  leurs  climats  glacés  ; 
mais  fous  fes  faibles  defeendans  , ils  fe  répandirent 
dans  l’Europe. 

Les  affaires  générales  fe  réglaient  dans  des  affem- 
blées  quirepréfentaient  la  nation.  Sous  lui,  fesparle- 
mens  n’avaient  d’autre  volonté  que  celle  d’un  maître 
qui  favait  commander  8c  perfuader. 

Commerce.  Il  fit  fleurir  le  commerce  , parce  qu’il  était  le 
maître  des  mers  ; ainfi  les  marchands  des  côtes  de 
TofcaneSc  ceux  de  Marfeilie  allaient  trafiquer  à Conf- 
tantinople  chez  les  chrétiens , 8c  au  port  d’Alexandrie 
chez  les  mufulinans,  qui  les  recevaient,  8c  dont  ils 
tiraient  les  richelTes  de  l’Afie. 

Venife  8c  Gènes  , fi  puilfantes  depnis  par  le 
négoce  , n'attiraient  pas  encore  à elles  les  richelTes 
des  nations  ; mais  Venife  commençait  à s’enrichir 
8c  à s’agrandir.  Rome  , Ravennc  , Milan  , Lyon  , 
Arles  , Tours  , avaient  beaucoup  de  manufactures 
d’étoffes  de  laine.  On  damafquinait  le  fer  à l'exemple 
de  l’Afie  : on  fabriquait  le  verre  ; mais  les  étoffes 
de  foie  n’étaient  tilTues  dans  aucune  ville  de  l’empire 
d’Occident. 

Les  Vénitiens  commençaient  à les  tirer  de  Conf- 
tantinoplc  ; mais  ce  ne  fut  que  près  de  quatre  cents 
ans  après  Charlemagne , que  les  princes  normands 
établirent  à Palermc  une  manufacture  de  foie.  Le 
linge  était  peu  commun.  S1  Bonijace  dans  une  lettre 
à un  évêque  d’Allemagne  , lui  mande  qu'il  lui 
envoie  du  drap  à longs  poils  pour  fe  laver  les  pieds. 
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Probablement  ce  manque  de  linge  était  la  eau  Ce 
de  toutes  ces  maladies  de  la  peau  , connues  fous  le 
nom  de  lèpre , (i  générales  alors  ; car  les  hôpitaux 
nommés  léproferies  étaient  déjà  très-nombreux. 

La  monnaie  avait  à peu  près  la  mêtne  valeur 
que  celle  de  l’empire  romain  depuis  Conjlantin. 
Le  fou  d'or  était  le  Jolidum  romain.  Ce  fou  d’or 
équivalait  à quarante  deniers  d’argent  fin.  Ces 
deniers  , tantôt  plus  forts  , tantôt  plus  faibles  , 
pcfaieqt,  l’un  portant  l’autre,  trente  grains. 

Le  fou  d’or  vaudrait  aujourd’hui,  en  1 7 7 8,  environ 
1 4 liv.  6 fous  3 den.  , le  denier  d’argent  à peu 
près  7 fous  1 den.  I , monnaie  de  compte. 

Il  faut  toujours , en  lifant  les  hiltoires , fe  reflou- 
venir  qu’outre  ces  monnaies  réelles  d’or  & d’argent, 
on  fe  fervait  dans  le  calcul  d’une  autre  dénomination. 
On  s’exprimait  fouvent  en  monnaie  de  compte , 
monnaie  fiélive  , qui  n’était , comme  aujourd'hui , 
qu’une  manière  de  compter. 

Les  Afiatiques  Sc  les  Grecs  comptaient  par  mines 
&:  par  talens  , les  Romains  par  grands  fefterces , 
fans  qu’il  y eût  aucune  monnaie  qui  valût  un  grand 
feflerce  ou  un  talent. 

La  livre  numéraire , du  temps  de  Charlemagne , était 
réputée  le  poids  d’une  livre  d’argent  de  douze 
onces.  Cette  livre  fe  divifait  numériquement  en 
vingt  parties.  Il  y avait  à la  vérité  des  fous  d’argent, 
femblables  à nos  écus,  dont  chacun  pefait  la  20e, 
22e  ou  24e  partie  d’une  livre  de  douze  onces  : 8e 
ce  fou  fe  divifait , comme  le  nôtre , en  douze  deniers. 
Mais  Charlemagne  ayant  ordonné  que  le  fou  d’argent 
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ferait  précifément  la  20e  partie  de  douze  onces, 
on  s’accoutuma  à regarder  dans  les  comptes  numé- 
raires vingt  fous  comme  une  livre. 

Pendant  deux  fiècles  , les  monnaies  relièrent  fur 
le  pied  où  Charlemagne  les  avait  mifes  ; mais  petit 
à petit  les  rois , dans  leurs  befoins , tantôt  chargèrent 
les  fous  d’alliage,  tantôt  en  diminuèrent  le  poids; 
de  forte  que , par  un  changement  qui  eft  peut-être 
la  honte  des  gouvernemens  de  l'Europe  , ce  fou, 
qui  était  autrefois  une  pièce  d’argent  du  poids 
d’environ  5 gros  , n’ell  plus  qu’une  légère  pièce 
de  cuivre  avec  un  11e  d’argent  tout  au  plus  ; Sc  la 
livre  , qui  était  le  figne  repréfentatif  de  douze  onces 
d’argent , n’ell  plus  en  France  que  le  figne  repré- 
fentatif de  vingt  de  nos  fous  de  cuivre.  Le  denier, 
qui  était  la  deux  cent  quarantième  partie  d’une 
livre  d’argent  de  douze  onces  , n’eft  plus  que  le 
tiers  de  cette  vile  monnaie  qu’on  appelle  un  liard. 
Suppofé  donc  qu’une  ville  de  France  dût  à une 
autre,  au  temps  de  Charlemagne,  cent  vingt  fous  ou 
folides  de  rente  , foixantc  douze  onces  d’argent , 
clic  s’acquitterait  aujourd’hui  de  fa  dette,  en  payant 
ce  que  nous  appelons  un  écu  de  fix  francs. 

La  livre  de  compte  des  Anglais,  celle  des  Hollan- 
dais , ont  moins  varié.  Une  livre  Iterling  d’Angle- 
terre vaut  environ  vingt -deux  francs  de  France, 
8c  une  livre  de  compte  hollandaifc  vaut  environ 
douze  francs  de  France  ; ainft  les  Hollandais  fe  font 
écartés  moins  que  les  Français  de  la  loi  primitive, 
8c  les  Anglais  encore  moins. 

Toutes  les  fois  donc  que  l’hiftoire  nous  parle  de 
monnaie  fous  le  nom  de  livres , nous  n’avons  qu’à 


Digitized  by  Google 


DU  TEMPS  DE  CHARLEMAGNE.  4*21 

examiner  ce  que  valait  la  livre  au  temps  & dans  le 
pays  dont  on  parle , & la  comparer  à la  valeur  de  la 
nôtre.  Nous  devons  avoir  la  même  attention  en 
lifant  l’hifloire  grecque  8c  romaine.  C’ell  , par 
exemple  , un  très-grand  embarras  pour  le  lcfteur , 
d’être  obligé  de  réformer  toujours  les  comptes  qui 
fe  trouvent  dans  l'hiftoire  ancienne  d’un  célèbre 
profeffeur  de  l’univerfité  de  Paris , dans  l'hiftoire 
eccléfiaftique  de  Fleuri,  8c  dans  tant  d’autres  auteurs 
utiles.  Quand  ils  veulent  exprimer  en  monnaie  de 
France  les  talens , les  mines , les  fefterces , ils  fe 
fervent  toujours  de  l’évaluation  que  quelques 
favans  ont  faite  avant  la  mort  du  grand  Colbert. 
Mais  le  marc  de  huit  onces,  qui  valait  vingt-fix 
francs  8c  dix  fous  dans  les  premiers  temps  du  minif- 
tère  dç  Colbert , vaut  depuis  long-temps  quarante-neuf 
livres  feize  fous  : ce  qui  fait  une  différence  de  près 
de  la  moitié.  Cette  différence,  qui  a été  quelquefois 
beaucoup  plus  grande , pourra  augmenter  ou  être 
réduite.  11  faut  fonger  à ces  variations  ; fans  quoi 
on  aurait  une  idée  très-fauffe  des  forces  des  anciens 
Etats , de  leur  commerce , de  la  paye  de  leurs  fol- 
dats  , 8c  de  toute  leur  économie. 

Il  paraît  qu’il  y avait  alors  huit  fois  moins  d’ef- 
pèces  circulantes  en  Italie  Sc  vers  les  bords  du  Rhin, 
qu’il  ne  s’en  trouve  aujourd'hui.  On  n’en  peut 
guère  juger  que  par  le  prix  des  denrées  néceffaircs 
à la  vie  ; 8c  je  trouve  la  valeur  de  ces  denrées , du 
temps  de  Charlemagne , huit  fois  moins  chère  qu’elle 
ne  l’eft  de  nos  jours.  Vingt-quatre  livres  de  pain 
blanc  valaient  un  denier  d’argent , par  les  capitu- 
laires. Ce  denier  était  la  quarantième  partie  d’un 
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fou  d'or , qui  valait  environ  quatorze  livres  fix 
fous  de  notre  monnaie  d’aujourd’hui.  Ainfi  la  livre 
de  pain  revenait  à un  liard  8c  quelque  chofe,  ce 
qui  eft  en  effet  la  huitième  partie  de  notre  prix 
ordinaire. 

Dans  les  pays  feptentrionaux , Parlent  était  beau- 
coup plus  rare  : le  prix  d’un  bœuf  y fut  fixé,  par 
exemple  , à un  fou  d’or.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  comment  le  commerce  8c  les  richeffes  fe  font 
étendues  de  proche  en  proche. 

Les  fciences  8c  les  beaux  arts  ne  pouvaient  avoir 
que  des  commencemens  bien  faibles  dans  ces  vafles 
pays,  tout  fauvages  encore.  Eginhard , fecrétaire  de 
Charlemagne  , nous  apprend  que  ce  conquérant  ne 
favait  pas  figner  fon  nom.  Cependant  il  conçut  par 
la  force  de  fon  génie  combien  les  belles-lettres 
étaient  néceflaircs.  11  fit  venir  de  Rome  des  maîtres 
de  grammaire  8c  d’arithmétique.  Les  ruines  de  Rome 
fourniffent  tout  à l’Occident,  qui  n’eft  pas  encore 
formé.  Alcuin  cet  anglais  alors  fameux , 8c  Pierre  de 
Pije  qui  enfeigna  un  peu  de  grammaire  à Charlemagne , 
avaient  tous  deux  étudié  à Rome. 

Il  y avait  des  chantres  dans  les  églifes  de  France  ; 
8c  ce  qui  efl  à remarquer,  c’eft  qu’ils  s’appelaient 
chantres  gaulois.  La  race  des  conquérans  francs 
n’avait  cultivé  aucun  art.  Ces  gaulois  prétendaient, 
comme  aujourd’hui  , difputer  du  chant  avec  les 
Romains.  La  mufique  grégorienne  , qu’on  attribue 
à S‘  Grégoire  furnommé  le  grand  , n’était  pas  fans 
mérite , 8c  avait  quelque  dignité  dans  fa  fimplicite. 
l es  chantres  gaulois , qui  n’avaient  point  l’ufage  des 
anciennes  notes  alphabétiques,  avaient  corrompu 
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ce  chant , 8c  prétendaient  l’avoir  embelli.  Charlemagne  , 
dans  un  de  fes  voyages  en  Italie , les  obligea  de  fe 
conformer  à la  mufique  de  leurs  maîtres.  Le  pape 
Adrien  leur  donna  des  livres  de  chant  notés  ; 8c 
deux  muficiens  italiens  furent  établis  pour  enfei- 
gner  la  note  alphabétique , l’un  dans  Metz  , l’autre 
dans  Soifions.  Il  fallut  encore  envoyer  des  orgues 
de  Rome. 

Il  n’y  avait  point  d’horloge  fonnante  dans  les 
villes  de  fon  empire , 8c  il  n’y  en  eut  que  vers  le 
treizième  fiècle.  De-là  vient  l’ancienne  coutume  qui 
fe  conferve  encore  en  Allemagne  , en  Flandre , en 
Angleterre  , d’entretenir  des  hommes  qui  avertiffent 
de  l’heure  pendant  la  nuit.  Le  préfent  que  le  calife 
Aaron -al- Rajchüd  fit  à Charlemagne  d’une  horloge 
fonnante  , fut  regardé  comme  une  merveille.  A 
l’égard  des  fciences  de  l’efprit  , de  la  faine  phi» 
lofophie  , de  la  phyfique  , de  l'aflronomie  , des 
principes  de  la  médecine , comment  auraient-elles 
pu  être  connues  ? elles  ne  viennent  que  de  naître 
parmi  nous. 

On  comptait  encore  par  nuits , 8c  dc-là  vient 
qu’en  Angleterre  on  dit  encore  fept  nuits , pour  figni- 
fier  une  femaine , 8c  quatorze  nuits  pour  deux  femaines. 
La  langue  romance  commençait  à fe  former  du 
mélange  du  latin  avec  le  tudefque.  Ce  langage  cfl 
l’origine  du  français , de  l’efpagnol  8c  de  l’italien. 
Il  dura  jufqu’au  temps  de  Frédéric  II , 8c  on  le  parle 
encore  dans  quelques  villages  des  Grifons , & vers 
la  Suiffe. 

Les  vêtemens  , qui  ont  toujours  changé  en 
Occident  depuis  la  ruine  de  l’empire  romain  , 
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étaient  courts  , excepté  aux  jours  de  cérémonie, 
où  la  faic  était  couverte  d’un  manteau  fouvenc 
doublé  de  pelleterie.  On  tirait  comme  aujourd’hui 
ces  fourrures  du  Nord , 8c  furtout  de  la  Ruffie.  La 
chauflùredes  Romains  s’était  confervée.  On  remarque 
que  Charlemagne  le  couvrait  les  jambes  de  bandes 
entrelacées  en  forme  de  brodequins , comme  en 
nient  encore  les  montagnards  d’Ecoffe , feul  peuple 
chez  qui  l’habillement  guerrier  des  Romains  s’eft 
confervé  jufqu’à  nos  jours. 

CHAPITRE  XX. 

De  la  Religion  du  temps  de  Charlemagne. 

Si  nous  tournons  à préfent  les  yeux  fur  les 
maux  que  les  hommes  s’attirèrent  quand  ils  firent 
de  la  religion  un  inftrument  de  leurs  pallions , fur 
les  ufages  confacrés , fur  les  abus  des  ces  ufages  , 
la  querelle  des  Iconoclajlcs  8c  des  IconolaLres  eft  d’abord 
ce  qui  préfente  le  plus  grand  objet. 

L’impératrice  Irène,  tutrice  de  fon  malheureux 
fils  Conjlantin  Porphyrogénète , pour  fe  frayer  le  che- 
min à l’empire , flatte  le  peuple  8c  les  moines , à 
qui  le  culte  des  images , proferit  par  tant  d’em- 
pereurs depuis  Léon  l'Ifaurien , plaifait  encore.  Elle 
y était  elle-même  attachée , parce  que  fon  mari  les 
avait  eues  en  horreur.  On  avait  perfuadé  à Irène 
que  pour  gouverner  fon  époux , il  fallait  mettre  fous 
le  chevet  de  fon  lit  les  images  de  certaines  faintes. 
La  crédulité  entre  même  dans  les  efprits  politiques. 
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L’empereur  fon  mari  avait  puni  les  auteurs  de  cette 
fuperftition.  Irène,  après  la  mort  de  fon  mari,  donne 
un  libre  cours  à fon  goût  & à fon  ambition.  Voilà  Second  con- 
ce  qui  affcmble  en  7 86  le  fécond  concile  de  Nicée  , ClledeNKe•,. 
feptième  concile  œcuménique , commencé  d’abord 
à Conflantinople.  Elle  fait  élire  pour  patriarche  un 
laïque , fecrétaire  d’état,  nommé Taraijc.  Il  y avait  eu 
autrefois  quelques  exemples  de  féculiers  élevés  ainfi 
à l’évêché , fans  palier  par  les  autres  grades  ; mais 
alors  cette  coutume  ne  fubGftait  plus. 

Ce  patriarche  ouyrit  le  concile.  La  conduite  du 
pape  Adrien  eft  très-remarquable.  Il  n’anathématifc 
pas  ce  fecrétaire  d’état  qui  fe  fait  patriarche  ; il 
protelle  feulement  avec  modeflie  , dans  fes  lettres 
à Irène  , contre  le  titre  de  patriarche  univerfel  t 
mais  il  infifte  qu'on  lui  rende  les  patrimoines  de  la 
Sicile.  (27)  Il  redemande  hautement  ce  peu  de  bien, 
tandis  qu’il  arrachait , ainfi  que  fes  prédéceffeurs  , 
le  domaine  utile  de  tant  de  belles  terres  qu’il  affure 
avoir  été  données  par  Pépin  8c  par  Charlemagne. 
Cependant  le  concile  œcuménique  de  Nicée,  auquel 
préfident  les  légats  du  pape  8c  ce  miniftre  patriarche, 
rétablit  le  culte  des  images. 

C’eft  une  chofe  avouée  de  tous  les  fages  cri- 
tiques , que  les  pères  de  ce  concile , qui  étaient  au 
nombre  de  trois  cents  cinquante , y rapportèrent 
beaucoup  de  pièces  évidemment  faufles  ; beaucoup 

(17!  Toute  cette  partie  des  lettres  du  pape  ne  fat  pas  même  lue  dans 
le  concile,  par  ménagement  pour  Irène  k pour  Tartife.  M.  de  Voltaire  a 
fart  adouci  le  fcaodale  de  la  conduite  plus  politique  que  rcligicule  d 'Adrien, 

Voyez  Fleuri , 8:  les  pièces  originales  de  ces  temps  barbares  qui  ont  etc 
recueillies  par  les  érudits  des  derniers  liitlcs. 
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Anathcma- 

tifc  par  le 
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de  miracles , dont  le  récit  feandaliferait  dans  nos 
jours  ; beaucoup  de  livres  apocryphes.  Ces  pièces 
fauffes  ne  firent  point  de  tort  aux  vraies  , fur  lef- 
quelles  on  décida. 

Mais  quand  il  fallut  faire  recevoir  ce  concile  par 
Charlemagne  & par  les  églifes  de  France,  quel  fut 
l’embarras  du  pape  ? Charles  s’était  déclaré  haute- 
ment contre  les  images.  Il  venait  de  faire  écrire 
les  livres  qu’on  nomme  Carolins , dans  lcfquels  ce 
culte  eft  anathématifé.  Ces  livres  font  écrits  dans 
un  latin  affer  pur  ; ils  font  voir  que  Charlemagne  avait 
réulfi  à faire  revivre  les  lettres  ; mais  ils  font  voir 
aulfi  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  difpute  théologique 
fans  inveélives.  Le  titre  même  eft  une  injure.  Au 
mmde  notre  Seigneur  4?  Sauveur  ]r.svs-Cws.i$T , commence 
le  livre  de  ï illujlrijjime  ù excellenlijfime  Charles  , &c. 
contre  le  Jynode  impertinent  ù arrogant , tenu  en  Grèce 
pour  adorer  des  images.  Le  livre  était  attribué  par  le 
titre  au  roi  Charles,  comme  on  met  fous  le  nom  des 
rois  les  édits  qu’ils  n’ont  point  rédigés  : il  eft  certain 
que  tous  les  peuples  des  royaumes  de  Charlemagne 
regardaient  les  Grecs  comme  des  idolâtres. 

Ce  prince  en  794  alfembla  un  concile  à Franc- 
fort , auquel  il  préfida  félon  l’ufage  des  empereurs 
& des  rois  : concile  compofé  de  trois  cents  évêques 
ou  abbés  , tant  d’Italie  que  de  France  , qui  rejetèrent 
d’un  confentement  unanime  le  fervice  (Jervitium  ) 
8c  l’adoration  des  images.  Ce  mot  équivoque  d'ado- 
ration était  la  fource  de  tous  ces  différends  ; car  fi 
les  hommes  définiffaient  les  mots  dont  ils  fe  fervent  t 
il  y aurait  moins  de  difputes  ; Sc  plus  d’un  royaume 
a été  bouleverfé  pour  un  mal  entendu. 
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Tandis  que  le  pape  Adrien  envoyait  en  France  les  Habileté  du 
aéles  du  fécond  concile  de  Nicéc  , il  reçoit  les  livres  pai’e' 
Carolins , oppofés  à ce  concile  ; 8c  on  le  prede  au  nom 
de  Charles  de  déclarer  hérétiques  l’empereur  de  Conf- 
tantinople  8c  fa  mère.  On  voit  affez  par  cette  conduite 
de  Charles,  qu’il  voulait  fe  faire  un  nouveau  droit  de 
1" héréfie  prétendue  de  l’empereur,  pour  lui  enlever 
Rome  fous  couleur  de  jullice. 

Le  pape,  partagé  entre  le  concile  de  Nicée  qu’il 
adoptait , 8c  Charlemagne  qu’il  ménageait  , prit  un 
tempérament  politique,  qui  devrait  fervir  d’exemple 
dans  toutes  ces  malheureufes  difputes  qui  ont  tou- 
jours di  vifé  les  chrétiens.  Il  explique  les  li  vresCarolins 
d’une  manière  favorable  au  concile  de  Nicée , 8c  par-là 
réfute  le  roi  fans  lui  déplaire  ; il  permet  qu’on  ne 
rende  point  de  culte  aux  images  ; ce  qui  était  très- 
raifonnable  chez  les  Germains  , à peine  fortis  de 
l’idolâtrie,  &:  chez  les  Francs  encore  grolfiers,  qui 
n’avaient  ni  fculpteurs  ni  peintres.  Il  exhorte  en 
même  temps  à ne  point  brifer  ces  mêmes  images. 

Ainfi  il  fatisfait  tout  le  monde , 8c  laide  au  temps  à 
confirmer  ou  à abolir  un  culte  encore  douteux. 

Attentif  à ménager  les  hommes  8c  à faire  fervir  la 
religion  à les  intérêts  , il  écrit  à Charlemagne  : >>  Je 
55  ne  puis  déclarer  Irène  8c  fon  fils  hérétiques,  après 
55  le  concile  de  Nicée  ; mais  je  les  déclarerai  tels,  s’ils 
55  ne  me  rendent  les  biens  de  Sicile.  >5 

On  voit  la  même  politique  intéreffée  de  ce  pape  Grande  de- 
dans une  difputc  encore  plus  délicate , 8c  qui  feule 
eût  fuffi  en  d’autres  temps  pour  allumer  des  guerres 
civiles.  On  avait  voulu  favoir  fi  le  S‘  EJprit  procède 
du  Père  8c  du  Fils,  ou  du  Père  feulement. 
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On  avait  d’abord  dans  l’Orient  ajouté  au  pre- 
mier concile  de  Nicée  qu'il  procédait  du  Père;  enfuite 
en  Efpagne,  8c  puis  en  France  & en  Allemagne,  on 
ajouta  qu’il  procédait  du  Père  & du  Fils  : c’était  la 
croyance  de  prefque  tout  l’empire  de  Charles.  Ces 
mots  du  fymbole  attribué  aux  apôtres , gui  ex  pâtre 
flioque  proccdit , étaient  facrés  pour  les  Français  ; 
mais  ces  mêmes  mots  n’avaient  jamais  été  adoptés 
à Rome.  On  prefle  , de  la  part  de  Charlemagne , 
le  pape  de  fe  déclarer.  Cette  queflion  décidée 
avec  le  temps  par  les  lumières  de  l’églife  romaine 
infaillible  , femblait  alors  très-obfcure.  On  citait  des 
pacages  des  Pères,  8c  furtout  celui  de  S‘ Grégoire  de 
Nice , où  il  eft  dit , qu'une  perfonne  ejl  caufe , <b  l'autre 
vient  de  caufe  ; f une  fort  immédiatement  de  la  première , 
r autre  en  fort  par  le  moyen  du  Fils , par  lequel  moyen  le 
Fils  fe  réferue  la  propriété  d'unique , fans  exclure  l'Efprit- 
faint  de  la  relation  du  Père. 

Ces  autorités  ne  parurent  pas  alors  aflez  claires. 
Adrien  / ne  décida  rien  : il  favait  qu’on  pouvait 
être  chrétien , fans  pénétrer  dans  la  profondeur  de 
tous  les  myftères.  Il  répond  qu’il  ne  condamne 
point  le  fentimcnt  du  roi,  mais  ne  change  rien  au 
fymbole  de  Rome.  Il  appaife  la  difpute  en  ne  la 
jugeant  pas,  & en  laiffant  à chacun  fes  ufages.  Il 
traite , en  un  mot , les  affaires  fpirituelles  en  prince; 
8c  trop  de  princes  les  ont  traitées  en  évêques.  * 
f"®**  d'_  Dès-lors  la  politique  profonde  des  papes  établifTait 
peu  à peu  leur  puilfance.  On  fait  bientôt  après  un 
recueil  de  faux  aéles  connus  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  fau[fes  décrétales.  C’cfl , dit-on , un  efpagnol 
nommé  lf  dore  Mercator , ou  Pifcator , ou  Peccator , qui 
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les  digère.  Ce  l'ont  les  évêques  allemands , dont  la 
bonne  foi  fut  trompée  , qui  les  répandent  8c  les  font 
valoir.  On  prétend  avoir  aujourd’hui  des  preuves 
inconteftables  , qu’elles  furent  compofées  par  un 
Algeram,  abbé  de  Senones  , évêque  de  Metz  : elles 
font  en  manuferit  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Mais  qu’importe  leur  auteur?  Dans  ces  fauffes  décré- 
tales on  fuppofe  d’anciens  canons,  qui  ordonnent 
qu’on  ne  tiendra  jamais  un  feul  concile  provincial 
fans  la  permiffton  du  pape , 8c  que  toutes  les  caufes 
ecclefiaftiques  reffortiront  à lui.  On  y fait  parler 
les  fuccefTcurs  immédiats  des  apôtres  ; on  leur  fup- 
pofe des  écrits.  Il  eft  vrai  que  tout  étant  de  ce 
mauvais  llyle  du  huitième  fiècle , tout  étant  plein 
de  fautes  contre  l’hifloire  8c  la  géographie  , l’artifice 
était  grolfier  ; mais  c’étaient  des  hommes  groffiers 
qu’on  trompait.  On  avait  forgé  dès  la  naiffancc  du 
chriftianifmc  , comme  on  l’a  déjà  dit  , de  faux 
évangiles , les  vers  JibyUms , les  livres  d 'Hcrmas , les 
conjîi luttons  apojloliques  ; 8c  mille  autres  écrits  que  la 
faine  critique  a réprouvés.  Il  eft  trifte  que  pour 
enfeigner  la  vérité  on  ait  fi  fouvent  employé  des 
aétes  de  fau  (Taire. 

Ces  fauffes  décrétales  ont  abufé  les  hommes 
pendant  huit  fiècles  ; 8c  enfin  , quand  l’erreur  a été 
reconnue,  les  ufages  établis  par  elles  ont  fubfifté 
dans  une  partie  de  l’églifc  : l’antiquité  leur  a tenu 
lieu  d’authenticité. 

Dès  ces  temps , les  évêques  d’Occident  étaient  des 
feigneurs  temporels , 8c  poffédaient  plufieurs  terres 
en  fief;  mais  aucun  n’était  fouverain  indépendant. 
Les  rois  de  France  nommaient  fouvent  aux  évêchés  ; 
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plus  hardis  en  cela  , 8c  plus  politiques  que  les  em- 
pereurs des  Grecs  , 8c  que  les  rois  de  Lombardie  , 
qui  fe  contentaient  d’intcrpofer  leur  autorité  dans 
les  élections. 

Gouverne-  Les  premières  églifes  chrétiennes  s’étaient  gou- 
tneiu  ecck-  vcrnées  en  républiques  fur  le  modèle  des  fvnatrotnies. 

Cailique.  . \ , /TU'  b ■ 

Ceux  qui  prelidaient  a ces  ailemblees  avaient  pris 
infcniïblement  le  titre  d’évêque , d’un  mot  grec , 
dont  les  Grecs  appelaient  les  gouverneurs  de  leurs 
colonies  , 8c  qui  lignifie  injpcflcur.  Les  anciens 
de  ces  affemblées  fc  nommaient  prêtres , d’un  autre 
mot  grec  qui  fignifie  vieillard. 

FaufTe  loi.  Charlemagne  dans  fa  vieillelTe  accorda  aux  évêques 
un  droit  dont  fon  propre  fils  devint  la  viélime.  Ils 
. firent  accroire  à ce  prince  que  dans  le  code  rédigé 
fous  Théodofe,  une  loi  portait  que  fi  de  deux  féculiers 
en  procès , l’un  prenait  un  évêque  pour  juge  , 
l’autre  était  obligé  de  fe  foumettre  à ce  jugement 
fans  en  pouvoir  appeler.  Cette  loi,  qui  jamais 
n’avait  été  exécutée , palfe  chez  tous  les  critiques 
pour  fuppofée.  C’eft  la  dernière  du  code  Théodo- 
ficn  ; elle  efl  fans  date,  fans  nom  de  confuls.  Elle  a 
excité  une  guerre  civile  fourde  entre  les  tribunaux 
de  la  j uflicc  & les  miniftres  du  fanftuaire;  mais 
comme  en  ce  temps-là  tout  ce  qui  n'était  pas  clergé 
était  en  Occident  d’une  ignorance  profonde , il  faut 
s'étonner  qu’on  n’ait  pas  donné  encore  plus  d’empire 
à ceux  qui  fculs  étant  un  peu  inflruits , femblaient 
feuls  mériter  déjuger  les  hommes. 

Moines  Ainfi  que  les  évêques  difputaicnt  l’autorité  aux 
ntl”’  féculiers,  les  moines  commençaient  à la  difputer 
aux  évêques  , qui  pourtant  étaient  leurs  maîtres  par 
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les  canons.  Ces  moines  étaient  déjà  trop  riches  pour 
obéir.  Cette  célèbre  formule  de  Marctilfe  était  bien 
fouvent  mife  en  ufage  : Moi,  pour  le  repos  de  mon  ame, 

<b  pour  nôtre  pas  placé  après  ma  mort  parmi  les  boucs , je 
donne  à telmonaflère , ùc.  On  crut  dès  le  premier  fièclc  de 
l’églife  que  le  monde  allait  finir;  on  fe  fondait  fur 
un  palfage  de  S1  Luc,  qui  met  ces  paroles  dans  la 
bouche  de  Jesus-Christ.  jj  Il  y aura  des  fignes  dans 
jj  le  foleil.dans  la  lune  Je  dans  les  étoiles;  les 
jj  nations  feront  conflcrnées  ; la  mer  8c  les  fleuves 
jj  feront  un  grand  bruit;  les  hommes  fèchcront  de 
jj  frayeur  dans  l’attente  de  la  révolution  de  l’univers  ; 
jj  les  puifTances  des  cieux  feront  ébranlées  , 8c  alors 
jj  ils  verront  le  fils  de  l’homme  venant  dans  une 
jj  nuée  avec  une  grande  puiflance  8c  une  grande 
jj  majefté.  Lorfque  vous  verrez  arriver  ces  chofcs , 
jj  fâchez  que  le  royaume  de  Dieu  eft  proche.  Je 
jj  vous  dis  en  vérité,  en  vérité,  que  cette  géné- 
jj  ration  ne  finira  point  fans  que  ces  chofes  foient 
jj  accomplies,  jj  Fin  du 

Plufieurs  perfonnages  pieux,  ayant  toujours  prismondc  :,n' 
à la  lettre  cette  prédiélion  non  accomplie,  en  atten- 
daient l’accomplilTement  : ils  pcnfaientque  l’univers 
allait  être  détruit , 8c  voyaient  clairement  le  jugement 
dernier , où  Jesus-Christ  devait  venir  dans  les 
nuées.  On  fe  fondait  aufli  fur  l’épitre  de  S1  Paul  à 
ceux  de  ThelTalonique  , qui  dit  : JVous  qui  Jommes 
vivons  .nous ferons  emportés  dansl'air , au-devant  de  Jésus. 

De-là  toutes  ces  fuppofitions  de  tant  de  prodiges 
apperçus  dans  les  airs.  Chaque  génération  croyait 
être  celle  qui  devait  voir  la  fin  du  monde , 8c  cette 
opinion  fe  fortifiant  dans  les  fiècles  fuivans,  on 
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donnait  fes  terres  aux  moines , comme  fi  elles  euflcnt 
dû  être  préservées  dans  la  conflagration  générale. 
Beaucoup  de  chartes  de  donation  commencent  par 
ces  mots  , Adventante  mundi  vefpero. 

Abbés  fci-  Des  abbés  bénédiélins , long-temps  avant  Charle- 
gncurs.  magne  , étaient  afTez  puifians  pour  le  révolter.  Un 
abbé  de  Fontencllc  avait  ofé  fe  mettre  à la  tête  d’un 
parti  contre  Charles  Mattel , & aflembler  des  troupes. 
Le  héros  fit  trancher  la  tête  au  religieux  ; exécution 
qui  ne  contribua  pas  peu  à toutes  ces  révélations 
que  tant  de  moines  eurent  depuis  de  la  damnation 
de  Charles  Martel. 

Avant  ce  temps , on  voit  un  abbé  de  Sf  Remi  de 
Reims , & l’évêque  de  cette  ville , fufciter  une  guerre 
civile  contre  Childebert  au  fixième  fiècle  : crime  qui 
n’appartient  qu’aux  hommes  puiffans. 

Les  évêques  &:  les  abbés  avaient  beaucoup  d’el- 
claves.  On  reproche  à l’abbé  Alcuin  d’en  avoir  eu 
jufqu’à  vingt  mille.  Ce  nombre  n’eft  pas  incroyable  : 
Alcuin  pofledait  plufieurs  abbayes  , dont  les  terres 
pouvaient  être  habitées  par  vingt  mille  hommes.  Ces 
efclaves,  connus  fous  le  nom  de  Jcrfs,  ne  pouvaient 
fe  marier  ni  changer  de  demeure  fans  la  permiffion 
de  l’abbé.  Ils  étaient  obligés  de  marcher  cinquante 
lieues  avec  leurs  charrettes , quand  il  l’ordonnait.  Us 
travaillaient  pour  lui  trois  jours  de  la  femainc,  Si  il 
partageait  tous  les  fruits  de  la  terre. 

On  ne  pouvait  à la  vérité  reprocher  à ces  béné- 
diélins  de  violer  par  leurs  richeffes  leur  voeu  de 
pauvreté  ; car  ils  ne  font  point  expreflement  ce 
voeu  : ils  ne  s’engagent , quand  ils  font  reçus  dans 
l’ordre  , qu’à  obéir  à leur  abbé.  On  leur  donna 

même 
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même  Couvent  des  terres  incultes  qu’ils  défrichèrent 
de  leurs  mains , 8c  qu’ils  firent  enfuite  cultiver  par 
des  Cerfs.  Ils  formèrent  des  bourgades,  des  petites 
villes  meme  autour  de  leurs  monaflèrcs.  Ils  étudiè- 
rent ; ils  furent  les  feuls  qui  confervèrent  les  livres 
en  les  copiant  ; & enfin  , dans  ces  temps  barbares  où 
les  peuples  étaient  fi  miférables , c’était  une  grande 
confolation  de  trouver  dans  les  cloîtres  une  retraite 
aflùréc  contre  la  tyrannie. 

En  Fiance  8c  en  Allemagne , plus  d’un  évêque 
allait  au  combat  avec  fes  ferfs.  Charlemagne , dans 
une  lettre  à Frajladc  une  de  fes  femmes  , lui  parle 
d’un  évêque  qui  a vaillamment  combattu  auprès  de 
lui  dans  une  bataille  contre  les  Avares  , peuples 
defeendus  des  Scythes  , qui  habitaient  vers  le  pays 
qu’on  nomme  à préfent  l’Autriche.  Je  vois  de  Ion 
temps  quatorze  monaftères  qui  doivent  fournir  des 
foldats.  Pour  peu  qu’un  abbé  fût  guerrier , rien  ne 
l’empêchait  de  les  conduire  lui  - même.  Il  cfl  vrai 
qu’en  803  un  parlement  fe  plaignit  à Charlemagne 
du  trop  grand  nombre  de  prêtres  qu’on  avait  tués 
à la  guerre.  Il  fut  défendu  alors,  mais  inutilement, 
aux  minillres  de  l'autel  d’aller  aux  combats. 

Il  n'était  pas  permis  de  fe  dire  clerc  fans  l'être , 
de  porter  la  tonfure  fans  appartenir  à un  évêque  : 
de  tels  clercs  s’appelaient  Acéphales.  On  les  punilfait 
comme  vagabonds.  On  ignorait  cet  état  aujourd'hui 
fi  commun  , qui  n’efl  ni  féculier , ni  ecclefiaflique. 
Le  titre  d’abbé  , qui  fignifie  père  , n’appartenait 
qu’aux  chefs  des  monaflères. 

Les  abbés  avaient  dès -lors  le  bâton  paftoral  que 
portaient  les  évêques , Sc  qui  avait  été  autrefois  la 

Efjai  Jur  les  moeurs,  <bt.  Tomje  I.  E e 


Cltrcl, 


Digitized  by  Google 


434  Rites  religieux 

marque  de  la  dignité  pontificale  dans  Rome  païenne. 
Telle  était  la  puiffance  de  ces  abbés  fur  les  moines , 
qu’ils  condamnaient  quelquefois  aux  peines  affliflivcs 
les  plus  cruelles.  Ils  prirent  le  barbare  ufage  des 
empereurs  grecs  , de  faire  brûler  les  yeux  ; & il 
fallut  qu’un  concile  leur  défendît  cet  attentat , qu’ils 
commençaient  à regarder  comme  un  droit. 

CHAPITRE  XXI. 

Suite  des  rites  religieux  du  temps  de  Charlemagne. 

De  lamelle.  T 1 A meffe  était  differente  de  ce  qu’elle  efl  aujour- 
d’hui , & plus  encore  de  ce  qu’elle  était  dans  les 
premiers  temps.  Elle  fut  d’abord  une  cène , un 
feflin  noélurne  ; enfuite,  lamajefté  du  culte  augmen- 
tant avec  le  nombre  des  fidelles , cette  affemblée  de 
nuit  fe  changea  en  une  affemblée  du  matin  : la 
meffe  devint  à peu  près  ce  qu'eft  la  grand’meffe 
aujourd'hui.  Il  n’y  eut  jufqu’au  cinquième  fiècle 
qu’une  meffe  commune  dans  chaque  églife.  Le  nom 
de  Synaxe  qu’elle  a chez  les  Grecs  , 8c  qui  lignifie 
affemblée , les  formules  qui  fubfiftent  8c  qui  s’adreffent 
à cette  affemblée  , tout  fait  voir  que  les  meffes 
privées  durent  être  long-temps  inconnues.  Ce  facri- 
fice , cette  affemblée , cette  commune  prière  avait  le 
nom  de  Mijfa  chez  les  Latins  , parce  que,  félon 
quelques-uns  , on  renvoyait , mittebantur , les  pénitens 
qui  ne  communiaient  pas  ; 8c  félon  d’autres , parce 
que  la  communion  était  envoyée , mijffa  erat,  à ceux 
qui  ne  pouvaient  venir  à l’églife. 
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Il  femble  qu’on  devrait  favoir  la  date  précife  des 
établifTemens  de  nos  rites  ; mais  aucune  n’eft  connue. 

On  ne  fait  en  quel  temps  commença  la  meffe , telle 
qu'on  la  dit  aujourd'hui  ; on  ignore  l’origine  précife 
du  baptême  par  afperfion  , de  la  confeffion  auricu- 
laire, de  la  communion  avec  du  pain  azyme,  & fans 
vin  ; on  ne  fait  qui  donna  le  premier  le  nom  de 
facrement  au  mariage , à la  confirmation , à fonction 
qu’on  adminiftre  aux  malades. 

Quand  le  nombre  des  prêtres  fut  augmenté , on  Mcfic». 
fut  obligé  de  dire  des  mefTes  particulières.  Les 
hommes  puifTans  eurent  des  aumôniers  ; Agobard 
évêque  de  Lyon  s’en  plaint  au  neuvième  fiècle. 

Denis  le  petit,  dans  fon  Recueil  des  canons,  & beaucoup 
d’autres  confirment  que  tous  les  fidelles  commu- 
niaient à la  melTe  publique.  Us  apportaient  de  fon 
temps  le  pain  8c  le  vin  que  le  prêtre  confacrait  ; 
chacun  recevait  le  pain  dans  fes  mains.  Ce  pain 
était  fermenté  comme  le  pain  ordinaire  ; il  y avait 
très -peu  d’églifes  où  le  pain  fans  levain  fût  en 
ufage  : on  donnait  ce  pain  aux  enfans  comme  aux 
adultes.  La  communion  fous  les  deux  efpèces  était  Communion 
un  ufage  univerfel  fous  Charlemagne  ; il  fe  conferva 
toujours  chez  les  Grecs  , & dura  chez  les  Latins 
jufqu’au  douzième  fiècle  : on  voit  même  que  dans 
le  treizième  il  était  encore  pratiqué  quelquefois. 

L’auteur  de  la  relation  de  la  viéloire  que  remporta 
Charles  et  Anjou  fur  Mamfroi , en  1 264  , rapporte  que 
fes  chevaliers  communièrent  avec  le  pain  8c  le  vin 
avant  la  bataille.  L’ufage  de  tremper  le  pain  dans 
le  vin  s’était  établi  avant  Charlemagne  ; celui  de 
-fucer  le  vin  avec  un  chalumeau , ou  un  fiphon  de 
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métal , ne  s’introduilit  qu’cnviron  deux  cents  ans 
après , Sc  fut  bientôt  aboli.  Tous  ces  rites , toutes 
ces  pratiques  changèrent  félon  la  conjonûure  des 
temps , &:  félon  la  prudence  des  pafteurs  ; ou  félon  le 
caprice  , comme  tout  change. 

L'Eglife  latine  était  la  feule  qui  priât  dans  une 
langue  étrangère , inconnue  au  peuple.  Les  inon- 
dations des  barbares  , qui  avaient  introduit  dans 
l'Europe  leurs  idiomes  , en  étaient  caufe.  Les  Latins 
étaient  encore  les  fculs  qui  conféraffent  le  baptême 
par  la  feule  afperlion  : indulgence  très  - naturelle 
pour  des  enfans  nés  dans  les  climats  rigoureux  du 
feptentrion  , Sc  convenance  décente  dans  le  climat 
chaud  d’Italie.  Les  cérémonies  du  baptême  des 
adultes  , &:  de  celui  qu’on  donnait  aux  enfans , 
n'étaient  pas  les  mêmes  : cette  différence  était 
indiquée  par  la  nature. 

La  confeffion  auriculaire  s’était  introduite , dit- 
on  , dès  le  fixième  fiècle.  Les  évêques  exigèrent 
d’abord  que  les  clercs  fe  confeflaflent  à eux  deux 
fois  l’année , par  les  canons  du  concile  d’Attigny 
en  763  ; Se  c’eft  la  première  fois  qu'elle  fut  com- 
mandée expreiïément.  Les  abbés  fournirent  leurs 
moines  à ce  joug  , & les  féculiers  peu  à peu  le 
portèrent.  La  confeffion  publique  ne  fut  jamais  en 
ufage  dans  l’Occident  ; car  lorfquc  les  barbares 
embraffèrent  Je  chriflianifme  , les  abus  & les  bran- 
dates  qu’elle  entraînait  après  elle  l’avaient  abolie 
en  Oiient,  fous  le  patriarche  A'c  claire  , à la  fin  du 
quatrième  fiècle  ; mais  fouvent  les  pécheurs  publics 
Fêlaient  des  pénitences  publiques  dans  les  églifes 
d Occident  , furtout  en  Efpagne  , où  l'invafion 
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des  Sarrazins  redoublait  la  ferveur  des  chrétiens 
humiliés.  Je  ne  vois  aucune  traccjufqu’au  douzième 
fiècle  de  la  formule  de  la  confeffion  , ni  des  con- 
feffionnaux  établis  dans  les  églifes  , ni  de  la  néceffité 
préalable  de  fe  confcffer  immédiatement  avant  la 
communion. 

Vous  obfervercz  que  la  confelhon  auriculaire 
n’était  point  reçue  aux  huitième  & neuvième  fiècles 
dans  les  pays  au-delà  de  la  Loire  , dans  le  Lan- 
guedoc, dans  les  Alpes.  Alcuin  s’en  plaint  dans  fes 
lettres.  Les  peuples  de  ces  contrées  femblent  avoir 
eu  toujours  quelques  difpofitions  à s’en  tenir  aux 
ufages  de  la  primitive  Eglifc , 8c  à rejeter  les  dogmes 
Sc  les  coutumes  que  l’Eglife  plus  étendue  jugea 
convenable  d’adopter. 

Aux  huitième  & neuvième  fiècles,  il  y avait  trois 
carêmes,  8c quelquefois  quatre,  comme  dansl’Eglife 
grecque  ; 8c  on  fe  confeffait  d’ordinaire  à ces  quatre 
temps  de  l’année.  Les  commandemens  de  l’Eglife , qui 
ne  font  bien  connus  qu’après  le  froifième  [a)  concile 
de  Latran  en  1215,  impofèrent  la  nécelfité  de  faire 
une  fois  l’année  ce  qui  femblait  auparavant  plus 
arbitraire. 

Au  temps  de  Charlemagne  il  y avait  des  confefTeurs 
dans  les  armées.  Charles  en  avait  un  pour  lui  en  titre 
d’office;  il  s’appelait  Valdon , 8c  était  abbé  d’Augic 
prés  de  Confiance. 

Il  était  permis  de  fe  confelLr  à un  laïque,  8c 
même  à une  femme  en  cas  de  néceffité.  ( b ) Cette 
permiffion  dura  très-long-temps  ; c’efl  pourquoi 

(«}  Que  d'aulus  uommcui  !c  quatrième. 

( h ) Voyez  les  cdnircillcmens. 
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Joinville  dit  qu’il  confeffa  en  Afrique  un  chevalier, 
& qu’il  lui  donna  l’abfolution  félon  le  pouvoir  qu'il 
en  avait.  Ce  nejl  pas  tout -à -fait  un  Jacrement , dit 
S1  Thomas , mais  cejl  comme  Jacrement. 

Ancienneté  On  peut  regarder  la  cohfeflion  comme  le  plus 
ilunU  CUnicI'  grar*d  frein  des  crimes  fecrets.  Les  fages  de  l'anti- 
quité avaient  embralfé  l’ombre  de  cette  pratique 
falutaire.  On  s’était  confelfé  dans  les  expiations 
chez  les  Egyptiens  8c  chez  les  Grecs  , 8c  dans 
prefque  toutes  les  célébrations  de  leurs  myflcres. 
Marc-Aurèle , en  s’affociant  aux  my Itères  de  Cèrès- 
Eleufine , fe  confeffa  à l’Hiérophante. 

Cet  ufage  , fi  faintement  établi  chez  les  chrétiens , 
fut  malheureufement  depuis  l’occafion  des  plus 
funelles  abus.  La  faibleffe  du  fexe  rendit  quelquefois 
les  femmes  plus  dépendantes  de  leurs  confeflcurs 
que  de  leurs  époux.  Prefque  tous  ceux  qui  con- 
fefférent  les  reines,  fe  fervirent  de  cet  empire  fecret 
8c  facré  pour  entrer  dans  les  affaires  d’Etat.  Lorf- 
qu’un  religieux  domina  fur  la  confcience  d’un 
fouverain,  tous  fes  confrères  s’en  prévalurent;  Sc 
plufieurs  employèrent  le  crédit  du  confeffeur  pour 
fe  venger  de  leurs  ennemis.  Enfin , il  arriva  que 
dans  les  divifions  entre  les  empereurs  8c  les  papes , 
dans  les  faûions  des  villes , les  prêtres  ne  donnaient 
pas  l’abfolution  à ceux  qui  n’étaient  pas  de  leur 
parti.  C’eft  ce  qu’on  a vu  en  France  , du  temps  du 
roi  Henri  IV,  prefque  tous  les  confeffeurs  refufaient 
d’abfoudre  les  fujets  qui  reconnaiffaient  leur  roi. 
La  facilité  de  féduire  les  jeunes  perfonnes , 8c  de 
les  porter  au  crime,  dans  le  tribunal  même  de  la 
pénitence , fut  encore  un  écueil  très-dangereux.  Telle 
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eft  la  déplorable  condition  des  hommes , que  les 
remèdes  les  plus  divins  ont  été  tournés  en  poifon. 

La  religion  chrétienne  ne  s’était  point  encore 
étendue  au  Nord , plus  loin  que  les  conquêtes  de 
Charlemagne.  La  Scandinavie  : le  Danemarck  , qu’on 
appelait  le  pays  des  Normands  , avaient  un  culte  que 
nous  appelons  ridiculement  idolâtrie.  La  religion 
des  idolâtres  ferait  celle  qui  attribuerait  la  puiffance 
divine  à des  figures , à des  images  ; ce  n’était  pas 
celle  des  Scandinaves  : ils  n’avaient  ni  peintre  ni 
fculpteur.  Ils  adoraient  Odin , 8c  ils  fe  figuraient 
qu’après  la  mort,  le  bonheur  de  l’homme  confiflait 
à boire  dans  la  falle  à' Odin  de  la  bicre  dans  le  crâne 
de  fes  ennemis.  On  a encore  de  leurs  anciennes 
chanfons  traduites , qui  expriment  cette  idée.  Il  y 
avait  long-temps  que  les  peuples  du  Nord  croyaient 
une  autre  vie.  Les  druides  avaient  enfeigné  aux 
Celtes  qu’ils  renaîtraient  pour  combattre  , 8c  les 
prêtres  de  la  Scandinavie  perfuadaient  aux  hommes 
qu’ils  boiraient  de  la  bière  après  leur  mort. 

La  Pologne  n’était  ni  moins  barbare  ni  moins 
grolfière.  Les  Mofcovites  , aulfi  fauvages  que  le 
relie  de  la  grande  Tartarie  , en  favaient  à peine 
afTez  pour  être  païens  ; mais  tous  ces  peuples 
vivaient  en  paix  dans  leur  ignorance  , heureux 
d’être  inconnus  à Charlemagne , qui  vendait  fi  cher 
la  connaiffance  du  chriltianifme. 

Les  Anglais  commençaient  à recevoir  la  religion  Angleterre, 
chrétienne.  Elle  y avait  été  apportée  par  Confiance 
Chlore  , proteélcur  fecret  de  cette  religion  , alors 
opprimée.  Elle  n’y  domina  point  ; l’ancien  culte 
du  pays  eut  le  deflïts  encore  long-temps.  Quelques 
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millionnaires  des  Gaules  cultivèrent  groflièrement 
un  petit  nombre  de  ces  infulaires.  Le  fameux  Pelage, 
trop  zélé  défenfeur  de  la  nature  humaine , était  né 
en  Angleterre  ; mais  il  n’y  fut  point  élevé  , 8c  il  faut 
le  compter  parmi  les  Romains. 

L'Irlande  cju’on  appelait  Ecojfe,  8c  l’Ëcoffe  connue 
alors  fous  le  nom  d'Albanie  , ou  du  pays  des  PtBes , 
avait  reçu  auflt  quelques  fcmences  du  chriflianifme, 
étouffées  toujours  par  l’ancien  culte  qui  dominait. 
Le  moine  Colomban , né  en  Irlande , était  du  fixième 
fiècle  ; mais  il  paraît  par  fa  retraite  en  France,  8c 
par  les  monaflères  qu'il  fonda  en  Bourgogne,  qu'il 
y avait  peu  à faire,  8c  beaucoup  à craindre  pour  ceux 
qui  cherchaient  en  Irlande  Sc  en  Angleterre  de  ces 
établifTemens  riches  Sc  tranquilles , qu’on  trouvait 
ailleurs  à l’abri  de  la  religion. 

Après  une  extinélion  prefque  totale  du  chriftia- 
nifme  dans  l’Angleterre  , l’EcolTe  8c  l’Irlande , la 
tendreffe  conjugale  l’y  fit  renaître.  Ethclbcrt,  un  des 
rois  barbares  Anglo-Saxons  de  l’Heptarcliic  d'An- 
gleterre , qui  avait  fon  petit  royaume  dans  la  pro- 
vince de  Kent  , où  cil  Cantorbéri , voulut  s'allier 
avec  un  roi  de  France.  Il  époufa  la  fille  de  Childebcrt, 
roi  de  Paris.  Cette  princeffe  chrétienne  , qui  palfa 
la  mer  avec  un  évêque  de  Soiffons , difpofa  fon 
mari  à recevoir  le  baptême  , comme  Clotilde  avait 
fournis  Clovis.  Le  pape  Grégoire  le  grand  envoya 
Augu/lin , que  les  Anglais  nomment  Auflin  , avec 
d’autres  moines  romains  en  59S.  Ils  firent  peu  de 
converfions , car  il  faut  au  moins  entendre  la  langue 
du  pays  pour  en  changer  la  religion;  mais.favorifés 
par  la  reine  , ils  bâtirent  un  monafière. 
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Ce  fut  proprement  la  reine  qui  convertit  )c  petit 
royaume  de  Cantorbéri.  Ses  fujets  barbares  , oui 
n’avaient  point  d’opinions  , fuivirent  aifément 
l’exemple  de  leurs  louvcrains.  Cet  Augujlin  n’eut 
pas  de  peine  à fe  faire  déclarer  primat  par  Grégoire 
le  grand  : il  eût  voulu  même  l’être  des  Gaules  ; mais 
Grégoire  lui  écrivit  qu’il  ne  pouvait  lui  donner  de 
jurifdiâion  que  fur  l’Angleterre.  Il  fut  donc  premier 
archevêque  de  Cantorbéri , premier  primat  de  l’An- 
gleterre. Il  donna  à l'un  de  fes  moines  le  titre 
d’évêque  de  Londres  , à l'autre  celui  de  Rocbeflcr. 
On  ne  peut  mieux  comparer  ces  évêques  qu’à  ceux 
d'Antioche  8c  de  Babylone , qu’on  appelle  évêques 
in  partilws  injiddium.  Mais  avec  le  temps  , la  hié- 
rarchie d’Angleterre  fe  forma.  Les  monaftères  fur- 
tout  étaient  très-riches  au  huitième  Sc  au  neuvième 
fièclcs.  Ils  mettaient  au  catalogue  des  faints  tous  les 
grands  feigneurs  qui  leur  avaient  donné  des  terres  ; 
d’où  vient  que  l’tra  trouve  parmi  leurs  faints  de  ce 
temps-là  fept  rois  , fept  reines  , huit  princes  , feize 
princelfes.  Leurs  chroniques  difent  que  dix  rois  8c 
onze  reines  finirent  leurs  jours  dans  des  cloîtres. 
Il  efl  croyable  que  ces  dix  rois , 8c  ces  onze  reines 
fe  firent  feulement  revêtir  à leur  mort  d'habits 
religieux  , 8c  peut-être  porter  , à leurs  dernières 
maladies  , dans  des  couvens  , comme  on  en  a ufé 
en  Efpagne  ; mais  non  pas  qu’en  effet  ils  aient  en 
fanté  renoncé  aux  affaires  publiques , pour  vivre 
en  cénobites. 
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Comtes. 


•CHAPITRE  XXII. 

Suite  des  ufages  du  temps  de  Charlemagne.  De  la 

jujlice , des  lois.  Coutumes  fmgulières.  Epreuves. 

D es  comtes  nommés  par  le  roi  rendaient  fom- 
mairement  la  juftice.  Ils  avaient  leurs  diftrids 
affignés.  Ils  devaient  être  inllruits  des  lois , qui 
n’étaient  ni  li  difficiles  ni  fi  nombreuses  que  les 
nôtres.  La  procédure  était  fimple,  chacun  plaidait 
fa  caufe  en  France  & en  Allemagne.  Rome  feule, 
& ce  qui  en  dépendait , avait  encore  retenu  beau- 
coup de  lois  & de  formalités  de  l'empire  romain. 
Les  lois  lombardes  avaient  lieu  dans  le  refte  de 
l’Italie  citérieure. 

Chaque  comte  avait  fous  lui  un  lieutenant , 
nommé  Viguier,  Sept  affeffeurs , Scabini,  &:  un  greffier, 
Notarius.  Les  comtes  publiaient  dans  leur  juridic- 
tion l’ordre  des  marches  pour  la  guerre , enrôlaient 
les  Soldats  fous  des  centeniers , les  menaient  aux 
rendez-vous , 8c  laiffaient  alors  leurs  lieutenans  faire 
les  fondions  déjugé. 

Les  rois  envoyaient  des  commi  flaires  avec  lettres 
exprefTes,  Mijji  dominici , qui  examinaient  la  con- 
duite des  comtes.  Ni  ces  commiffaires , ni  ces  comtes 
ne  condamnaient  prefque  jamais  à la  mort,  ni  à 
aucun  fupplice;  car  fi  on  en  excepte  la  Saxe  , où 
Charlemagne  fit  des  lois  de  fang , prefque  tous  les 
délits  fe  rachetaient  dans  le  refte  de  fon  empire.  Le 
feul  crime  de  rébellion  était  puni  de  mort , Sc  les  rois 
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S’en  réfcrvaient  le  jugement.  La  loi  falique , celle 
des  Lombards , celle  des  Ripuaires , avaient  évalué  à 
prix  d’argent  la  plupart  des  autres  attentats  , ainli 
que  nous  l’avons  vu. 

Leur  jurifprudence , qui  paraît  humaine,  était 
peut-être  en  effet  plus  cruelle  que  la  nôtre.  Elle 
laiffait  la  liberté  de  mal  faire  à quiconque  pouvait 
la  payer.  La  plus  douce  loi  efl  celle  qui , mettant  le 
frein  le  plus  terrible  à l'iniquité , prévient  ainli  le 
plus  de  crimes  ; mais  on  ne  connaiflait  pas  encore  la 
queflion  , la  torture,  ufage  dangereux  qui , comme 
on  fait , ne  fert  que  trop  fouvent  à perdre  l’innocent, 

8c  à fauver  le  coupable. 

Les  lois  faliques  furent  remifes  en  vigueur  par 
Charlemagne.  Parmi  ces  lois  faliques , il  s’en  trouve 
une  qui  marque  bien  exprelTément  dans  quel  mépris 
étaient  tombés  les  Romains  chez  les  peuples  bar- 
bares. Le  franc  qui  avait  tué  un  citoyen  romain  ne 
payait  que  mille  cinquante  deniers  : 8c  le  romain 
payait  pour  le  fang  d’un  franc  deux  raille  cinq  cents 
deniers. 

Dans  les  caufes  criminelles  indécifes , on  fepurgeait 
par  ferment.  Il  fallait  non-feulement  que  la  partie 
acculée  jurât,  mais  elle  était  obligée  de  produire  un 
certain  nombre  de  témoins  qui  juraient  avec  elle. 

Quand  les  deux  parties  oppofaient  ferment  à fer- 
ment , on  permettait  quelquefois  le  combat  ; tantôt 
à fer  émoulu  , tantôt  à outrance. 

(a)  Ces  combats  étaient  appelés  le  jugement  de  DueU.ju- 
Dieu;  c’eft  aufft  le  nom  qu’on  donnait  à une  des  U™™1  dt 
plus  déplorables  folies  de  ce  gouvernement  barbare. 

(a)  Voyez  le  chapitre  des  duels. 
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I.es  accufés  étaient  fournis  à l’épreuve  de  l’eau  froide, 
de  l’eau  bouillante  ou  du  fer  ardent.  Le  célèbre 
Etienne  Baluze  a raffemblé  toutes  les  anciennes  céré- 
monies de  ces  épreuves.  Elles  commençaient  par  la 
meffe;  on  y communiait  l’accufé.  On  bénilfait  l’eau 
froide  , on  l’exorcifait  ; enfuite  l’accufé  était  jeté 
garrotté  dans  l’eau.  S'il  tombait  au  fond.il  était 
réputé  innocent  ; s’il  furnageait , il  était  jugé  cou- 
pable. M.  de  Fleuri , dans  fon  Hijloire  ecclèjiajliquc , dit 
que  c’était  une  manière  fùre  de  ne  trouver  perfonne 
criminel.  J’ofc  croire  que  c’était  une  manière  de  faire 
périr  beaucoup  d’innocens.  Il  y a bien  des  gens  qui 
ont  la  poitrine  alfez  large  8c  les  poumons  a(Tez  légers , 
pour  ne  point  enfoncer,  lorfqu’une  groffe  corde, 
qui  les  lie  par  plufieurs  tours  , fait  avec  leur  corps 
un  volume  moins  pefant  qu’une  pareille  quantité 
d’eau.  Cette  malheureufe  coutume,  proferite  depuis 
dans  les  grandes  villes  , s’eft  confervéc  jufqu’à  nos 
jours  dans  beaucoup  de  provinces.  On  y a tres-fou- 
vent  alfujctti  , même  par  fcntcnce  de  juge,  ceux 
qu’on  fefait  pafler  pour  forcicrs  ; car  rien  ne  dure  fi 
long-temps  que  la  fuperftition  ; 8c  il  en  a coûté  la 
vie  à plus  d’un  malheureux. 

Le  jugement  de  Dieu  par  l'eau  chaude  s’exécutait 
en  fefant  plonger  le  bras  nud  de  l’accu fé  dans  une 
cuve  d’eau  bouillante.  Il  fallait  prendre  au  fond  de 
la  cuve  un  anneau  béni.  Le  juge , en  préfence  des 
prêtres  & du  peuple,  enfermait  dans  un  faclebras 
du  patient , fcellait  le  fac  de  fon  cachet  ; 8c  fi  trois 
jours  après  il  ne  paraiffait  fur  le  bras  aucune  marque 
de  brûlure,  1 innocence  était  reconnue. 

Epreuve.  Tous  les  hiftoriens  rapportent  l’exemple  de  la 
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reine  Tculbcrgc , bru  de  l’empereur  Lolhaire  petit-fils 
de  Charlemagne  , acculée  d’avoir  commis  «n  inccfle 
avec  Ion  frère  moine  & fous-diacre.  Elle  nomma 
un  champion  qui  fe  fournit  pour  elle  à l’épreuve 
de  l’eau  bouillante  , en  préfence  d’une  cour  nom- 
breufe.  Il  prit  l’anneau  béni  fans  fe  briller.  11  eft 
certain  qu'on  a des  fecrets  pour  foutenir  l’aélion 
d’un  petit  feu  fans  péril  pendant  quelques  fécondés: 
j’en  ai  vu  des  exemples.  Ces  fecrets  étaient  alors 
d'autant  plus  communs  , qu'ils  étaient  plus 
néceflaires.  Mais  il  11’en  eft  point  pour  nous  rendre 
abfolument  impaffibles.  Il  y a grande  apparence 
que  dans  ces  étranges  jugemens  on  fêlait  fubir 
l’épreuve  d’une  maniéré  plus  ou  moins  rigoureufe,- 
félon  qu’on  voulait  condamner  ou  abfoudre. 

Cette  épreuve  de  l’eau  bouillante  était  deflinée 
particulièrement  à la  conviélion  de  l’adultère.  Ces 
coutumes  font  plus  anciennes , Se  fc  font  étendues 
plus  loin  qu’on  ne  penfe. 

Les  favans  n’ignorent  pas  qu’en  Sicile , dans  le  Epreuves 
temple  des  dieux  Paliques  , on  écrivait  fon  ferment  p3  C 
qu’on  jetait  dans  un  balfin  d’eau,  8e  que  fi  le  ferment 
furnageait  , l’accufé  était  abfous.  Le  temple  de 
Xrezènc  était  fameux  par  de  pareilles  épreuves.  On 
trouve  encore  au  bout  de  l’Orient,  dans  le  Malabar 
8c  dans  le  Japon,  des  ufages  fctr.blables,  fondés  fur  la 
(implicite  des  premiers  temps,  Sc  fur  la  fuperflition 
commune  à toutes  les  nations.  Ces  épreuves  étaient 
autrefois  fi  autorifées  en  Phénicie,  qu’on  voit  dans 
le  Pentateuque  que  lorfquc  les  Juifs  errèrent  dans 
le  défert , ils  fefaient  boire  d’une  eau  mêlée  avec  de 
la  cendre  à leurs  femmes  foupçonnées  d’adultère. 
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Les  coupables  ne  manquaient  pas  fans  doute  d'en 
crever , mais  les  femmes  fidelles  à leurs  maris  buvaient 
impunément.  Il  eft  dit  dans  l’évangile  d t S1  Jacques 
que  le  grand-prêtre  ayant  fait  boire  de  cette  eau  à 
Marie  8c  kjofcph,  les  deux  époux  fe  réconcilièrent. 

La  troilième  épreuve  était  celle  d’une  barre  de 
fer  ardent , qu’il  fallait  porter  dans  la  main  l'efpace 
de  neuf  pas.  Il  était  plus  difficile  de  tromper  dans 
cette  épreuve  que  dans  les  autres  ; auffi  je  ne  vois 
perfonne  qui  s’y  foit  fournis  dans  ces  fiècles  grofliers. 
On  veut  favoir  qui  de  l’Eglife  grecque  ou  de  la 
latine  établit  ces  ufages  la  première.  On  voit  des 
exemples  de  ces  épreuves  à Conftantinoplejufqu’au 
treizième  fièclc  ; 8c  Pachimcre  dit  qu’il  en  a été  témoin. 
11  eft  vraifemblable  que  les  Grecs  communiquèrent 
aux  Latins  ces  fuperftitions  orientales. 

A l'égard  des  lois  civiles  , voici  ce  qui  me  paraît 
de  plus  remarquable.  Un  homme  qui  n’avait  point 
d’enfans , pouvait  en  adopter.  Les  époux  pouvaient 
fe  répudier  en  juftice;  8c  après  le  divorce,  il  leur  était 
permis  de  paffer  à d’autres  noces.  Nous  avons  dans 
Marculfc  le  détail  de  ces  lois. 

Mais  ce  qui  paraîtra  peut-être  plus  étonnant,  8c 
ce  qui  n’en  eft;  pas  moins  vrai , c’eft  qu’au  livre 
deuxième  de  ces  formules  de  Marculfc,  on  trouve 
que  rien  n’était  plus  permis  ni  plus  commun  que 
de  déroger  à cette  fameufe  loi  falique  , par  laquelle 
La  loi  Oui-  les  n’héritaient  pas.  On  amenait  fa  fille  devant 
que  regardée  le  comte  ou  le  commiflaire , 3c  on  difait  : »»  Ma  chère 

comme  bar-  r . . r . « . . A 

barc.  fille , un  ulagc  ancien  ce  impie  ote  parmi  nous 

»»  toute  portion  paternelle  aux  filles  ; mais  ayant 
»»  confidéré  cette  impiété,  j’ai  vu  que,  comme  vous 
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»s  m’avez  été  donnés  tous  de  Dieu  également,  je 
j j dois  vous  aimer  de  même  : ainfi , ma  chère  fille , je 
»»  veux  que  vous  héritiez  par  portion  égale  avec  vos 
»>  frères  dans  toutes  mes  terres,  &c. 

On  11e  connaiflait  point  chez  les  Francs , qui 
vivaient  fuivant  la  loi  falique  8c  ripuaire , cette  dif- 
tinélion  de  nobles  8c  de  roturiers , de  nobles  de  nom 
& d’armes,  8c  de  nobles  ab  avo , ou  gens  vivant 
noblement.  Il  n’y  avait  que  deux  ordres  de  citoyens , 
les  libres  8c  les  ferfs,  à peu  près  comme  aujourd’hui 
dans  les  empires  mahométans  8c  à la  Chine.  Le 
terme  nobilis  n’efl  employé  qu’une  feule  fois  dans  les 
. capitulaires  au  livre  cinquième  , pour  fignifier  les 
officiers,  les  comtes,  les  centeniers. 

Toutes  les  villes  de  l’Italie  8c  de  la  France  étaient 
gouvernées  félon  leur  droit  municipal.  Les  tributs 
qu’elles  payaient  au  fouverain  confinaient  en  Jodc- 
rum  , paralam  , manfionaticum  , fourages  , vivres  , 
meubles  de  féjour.  Les  empereurs  8c  les  rois  entre- 
tinrent long-temps  leurs  cours  avec  leurs  domaines , 
& ces  droits  étaient  payés  en  nature  quand  ils 
voyageaient.  Il  nous  refie  un  capitulaire  de  Char- 
lemagne concernant  fes  métairies.  11  entre  dans  le 
plus  grand  détail.  Il  ordonne  qu’on  lui  rende  un 
compte  exaél  de  fes  troupeaux.  Un  des  grands  biens 
de  la  campagne  confiflait  en  abeilles  , ce  qui  prouve 
que  beaucoup  de  terres  reliaient  en  friches.  Enfin 
les  plus  grandes  chofes,  8c  les  plus  petites  de  ce 
temps-là  nous  font  voir  des  lois , des  mœurs  8c  des 
ufages , dont  à peine  il  relie  des  traces. 
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Le  Débon- 
naire fait  cre- 
ver les  yeux 
à (un  neveu 
Bernard . 


CHAPITRE  XXIII. 

Louis  le  faible  , ou  le  débonnaire  , depofé  par  Jes 
enfans  ir  par  des  prélats. 

X-i’histoire  des  grands  événemens  de  ce  monde 
n’efl  guère  que  l'hiftoire  des  crimes.  Il  n’eft  point 
cle  fiècle  que  l’ambition  des  féculiers  Sc  des  ecclé- 
fiaftiques  n’ait  rempli  d’horreurs. 

A peine  Charlemagne  cft-il  au  tombeau  , qu’une 
guerre  civile  défoie  fa  famille  & l’empire. 

Les  tychevêques  de  Milan  8c  de  Crémone  allument 
les  premiers  feux.  Leur  prétexte  eft  que  Bernard , roi 
d’Italie  , eft  le  chef  de  la  maifon  Carlo’vingienne , 
comme  né  du  fils  aîné  de  Charlemagne.  Ces  évêques 
fc  fervent  de  ce  roi  Bernard  pour  exciter  une  guerre 
civile.  On  en  voit  alfez  la  véritable  raifon  dans 
cette  fureur  de  remuer  , Sc  dans  cette  frénéfie  d’am- 
bition, qui  s’auiorife  toujours  des  lois  mêmes  faites 
pour  la  réprimer.  Un  évêque  d’Orléans  entre  dans 
leurs  intrigues;  l’empereur  8c  Bernard , l’oncle  8c  le 
neveu  lèvent  des  armées.  On  eft  prêt  d'en  venir  aux 
mains  à Châlons  fur  Saône;  mais  le  parti  de  l’empereur 
gagne  par  argent  Sc  par  promeftes  la  moitié  de 
l’armée  d'Italie.  On  négocie,  c’eft-à-dire  , on  veut 
tromper.  Le  roi  eft  aflez  imprudent  pour  venir  dans 
le  camp  de  Ion  oncle.  Louis,  qu  on  a nommé  le 
débonnaire,  parce  qu’il  était  faible,  8c  qui  fut  cruel 
par  faiblcffe  , fait  crever  les  yeux  à fon  neveu  , qui 
lui  demandait  grâce  à genoux.  Le  malheureux  roi 

meurt 
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meurt  dans  les  tourmens  du  corps  & de  l’efprit , 81  g. 

trois  jours  après  cette  execution  cruelle.  Il  fut 
enterré  à Milan , & on  grava  fur  fon  tombeau  : Ci 
gît  Bernard , de  Jointe  mémoire.  Il  femblc  que  le  nom  Saint  .nam 
de  Joint  en  ce  temps  là  ne  fut  qu’un  titre  honori-  houc'lüutu'' 
fique.  Alors  Louis  fait  tondre  & enfermer  dans  un 
inonaftère  trois  de  fes  frères  , dans  la  crainte  qu’un 
jour  le  fang  de  Charlemagne  , trop  refpeélé  en  eux  , 
ne  fufcitât  des  guerres.  Ce  ne  fut  pas  tout.  L’em- 
pereur fait  arrêter  tous  les  partifans  de  Bernard , 
que  ce  roi  milérable  avait  dénoncés  à (on  oncle  fous 
l’efpoir  de  fa  gTâce.  Ils  éprouvent  le  même  fupplice 
que  le  roi.  Les  eccléfiaftiques  font  exceptés  de  la 
fentence.  On  las  épargne , eux  qui  étaient  les  auteurs 
de  la  guerre.  La  dépofition  ou  l’exil  font  leur  feul 
châtiment.  Louis  ménageait  l’Eglife  ; 8c  l’Eglife  lui  fit 
bientôt  fentir  qu’il  eût  dû  être  moins  cruel  & plus 
ferme. 

Dès  l’an  817,  Louis  avait  fuivi  le  mauvais 
exemple  de  fon  père , en  donnant  des  royaumes  à 
fes  enfans  ; 8c  n’ayant  ni  le  courage  d’efprit  de  fon 
père  , ni  l’autorité  que  ce  courage  donne  , il  s’ex- 
pofait  à l’ingratitude.  Oncle  barbare  Sc  frère  trop 
dur , il  fut  un  père  trop  facile. 

Ayant  afTocié  à l'empire  fon  fils  aîné,  iMhaire , 
donné  l’Aquitaine  au  fécond  nommé  Pépin , la  Ba- 
vière à Louis  fon  troifième  fils  , il  lui  reliait  un 
jeune  enfant  d’une  nouvelle  femme.  C’elt  ce  Charles 
le  chauve , qui  fut  depuis  empereur.  Il  voulut,  après 
le  partage,  ne  pas  laiffer  fans  Etats  cet  enfant  d’une 
femme  qu’il  aimait. 

Une  des  fources  du  malheur  de  Louis  le  Jaible, 

EJfai  fur  Us  moeurs , (ire.  Tome  I,  F f 
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& de  tant  de  défaftres  plus  grands,  qui  depuis  ont 
affligé  l'Europe  , fut  cet  abus  qui  commençait  à 
naître,  d’accorder  de  la  puiffance  dans  le  monde  à 
ceux  qui  ont  renoncé  au  monde. 

L’abbc  VaU.  Vala , abbé  de  Corbic.fon  parent  par  bâtardife, 
commença  cette  fcène  mémorable.  C’était  un  homme 
furieux  par  zèle  ou  par  efprit  de  faélion , ou  par 
tous  les  deux  enfemble  ; 8c  l’un  de  ces  chefs  de 
parti , qu’on  a vu  fi  fouvent  faire  le  mal  en  prêchant 
la  vertu,  8c  troubler  tout  par  l'elprit  de  la  règle. 

Abbé  fèdi-  Dans  un  parlement  , tenu  en  829  à Aix-la- 
ueux.  Chapelle  , parlement  où  étaient  entrés  les  abbés, 
parce  qu’ils  étaient  feigneurs  de  grandes  terres , 
ce  Vala  reproche  publiquement  à l'empereur  tous 
les  défordres  de  l’Etat:  Ccjl  vous  , lui  dit -il,  qui 
en  êtes  coupable.  Il  parle  enluite  en  particulier  à 
chaque  membre  du  parlement  avec  plus  de  fédi- 
tion.  Il  ofe  accufer  l’impératrice  Judith  d’adultère. 
Il  veut  prévenir  8c  empêcher  les  dons  que  l’em- 
pereur veut  faire  à ce  fils  qu’il  a eu  de  l’impéra- 
trice. Il  déshonore  8c  trouble  la  famille  royale , 
8c  par  conféquent  l’Etat,  fous  prétexte  du  bien  de 
l’Etat  même. 

Enfin  l’empereur  irrité  renvoie  Vala  dans  fon 
jmonaftère  , d’où  il  n’eût  jamais  dû  fortir.  Il  fe 
réfout , pour  fatisfaire  fa  femme , à donner  à fon  fils 
une  petite  partie  de  l’Allemagne  vers  le  Rhin  , le 
pays  des  Suiffes  8c  la  Franche-Comté. 

Si  dans  l’Europe  les  lois  avaient  été  fondées 
fur  la  puiffance  paternelle  ; fi  les  efprits  euffent  été 
pénétrés  de  la  néceiïité  du  refpefl  filial  comme  du 
premier  de  tous  les  devoirs , ainfi  que  je  l’ai  remarqué 
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de  la  Chine  , les  trois  enfans  de  l’empereur  , qui 
avaient  reçu  de  lui  des  couronnes , ne  le  levaient 
point  révoltés  contre  leur  père  , qui  donnait  un 
héritage  à un  enfant  du  fécond  lit. 

D’abord  ils  fe  plaignirent  : aulfitôt  l'abbé  de 

Corbie  fe  joint  à l abbe  de  S1  Denis  , plus  faétieux 

encore , 8c  qui  ayant  les  abbayes  de  S1  Médard  de 

SoilTons  Se  de  S‘  Germain-des-Prés . pouvait  lever 

des  troupes  , Se  en  leva  enluite.  Les  évêques  de  Evcgucs 

Vienne  , de  Lvon  , d’Amiens  , unis  à ces  moines  conuc  ieru 
. . . pereur. 

poufTent  les  princes  à la  guerre  civile , en  déclarant 
rebelles  à Dieu  8c  à l'Eglifc  , ceux  qui  ne  feront 
pas  de  leur  parti.  En  vain  Louis  le  débonnaire , au  lieu 
d'alfembler  des  armées , convoque  quatre  conciles , 
dans  lefquels  on  fait  de  bonnes  Sc  d’inutiles  lois. 

Scs  trois  fils  prennent  les  armes.  C’elt  , je  crois , 
la  première  fois  qu'on  a vu  trois  enfans  foulevés 
enfemole  contre  leur  père.  L'empereur  arme  à la 
fin.  On  voit  deux  camps  remplis  d’évêques,  d’abbés 
& de  moines.  Mais  du  côté  des  princes  cft  le  pape 
Grégoire  IV,  dont  le  nom  donne  un  grand  poids  à 
leur  parti.  C’était  déjà  1 intérêt  des  papes  d’abailfer 
les  empereurs.  Déjà  Etienne , prédéceffeur  de  Grégoire , 
s’était  inftallé  dans  la  chaire  pontificale  fans  l’agré- 
ment de  Louis  le  débonnaire.  Brouiller  le  père  avec 
les  enfans  , l'emblait  le  moyen  de  s’agrandir  fur  leurs 
ruines.  Le  pape  Grégoire  vient  donc  en  France  , 8c 
menace  l’empereur  de  l'excommunier.  Cette  céré- 
monie d’excommunication  n’emportait  pas  encore 
l'idce  qu’on  voulut  lui  attacher  depuis.  On  n’ofait 
pas  prétendre  qu’un  excommunié  dut  être  privé  de 
fes  biens  par  la  leulc  excommunication  ; mais  ou 

F f 2 


Digitized  by  Google 


452  Louis  le  faible 

croyait  rendre  un  homme  exécrable  , 8c  rompre  par 
ce  glaive  tous  les  liens  qui  peuvent  attacher  le# 
hommes  à lui. 

S 2 9.  Les  évêques  du  parti  de  l’empereur  fe  fervent  de 
Evoques  des  leur  droit  , & font  dire  courageufement  au  pape  : 

Francs  refit-  §i  EXCOMMUNICATURUS  VENIET  , EXCOMMUNICATUS 
icutaupape.  . . . 

abibit  : o il  vient  pour  excommunier,  il  retournera 
excommunié  lui -même.  Ils  lui  écrivent  avec  fermeté, 
en  le  traitant  à la  vérité  de  pape  , mais  en  même 
temps  de  frère.  Grégoire , plus  fier  encore  , leur 
mande  : n Le  terme  de  frère  fent  trop  l’égalité , 
jj  tenez-vous-en  à celui  de. pape  : reconnailfez  ma 
jj  fupériorité  , fâchez  que  l’autorité  de  ma  chaire 
jj  eft  au-delTus  de  celle  du  trône  de  Louis,  jj  Enfin 
il  élude  dans  cette  lettre  le  ferment  qu’il  a fait  à 
l’empereur. 

La  guerre  tourne  en  négociation.  Le  pontife  fe 
rend  arbitre.  11  va  trouver  l’empereur  dans  fon 
camp.  Il  y a le  même  avantage  que  Louis  avait  eu 
autrefois  fur  Bernard.  Il  féduit  fes  troupes , ou  il 
fouffre  qu’elles  foient  féduites  ; il  trompe  Louis,  ou 
il  eft  trompé  lui -même  par  les  rebelles,  au  nom 
dcfquels  il  porte  la  parole.  A peine  le  pape  eft -il 
forti  du  camp  , que,  la  nuit  même,  la  moitié  des 
troupes  impériales  paffe  du  côté  de  Lothaire  fon  fils. 
Cette  défertion  arriva  près  de  Bâle,  fur  les  confins 
830.  de  l’Alface  ; & la  plaine  où  le  pape  avait  négocié 
ciiamp  du  s’aPPe^e  encore  le  champ  du  menjonge  , nom  qui 
mcnlurigc.  pourrait  être  commun  à plufieurs  lieux  où  l’on  a 
négocié.  Alors  le  monarque  malheureux  fe  rend 
prifonnier  à fes  fils  rebelles,  avec  fa  femme  Judith, 
objet  de  leur  haine.  Il  leur  livre  fon  fils  Charles, 
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âgé  de  dix  ans  , prétexte  innocent  de  la  guerre. 

Dans  des  temps  plus  barbares , comme  fous  Clovis 
& fes  enfans , ou  dans  des  pays  tels  que  Conftan- 
tinople,  je  ne  ferais  point  furpris  qu’on  eût  fait 
périr  Judith  8c  foo  fils  , 8c  même  l'empereur.  Les 
vainqueurs  fe  contentèrent  de  faire  rafer  l'impéra- 
trice , de  la  mettre  en  prifon  en  Lombardie  , de 
renfermer  le  jeune  Charles  dans  le  couvent  de  Prum , 
au  milieu  de  la  forêt  des  Ardennes , 8c  de  détrôner 
leur  père.  II  me  femble  qu’en  lifant  le  défaftre  de 
ce  père  trop  bon , on  relient  au  moins  une  fatisfaélion 
fecrète , quand  on  voit  que  fes  fils  ne  furent  guère 
moins  ingrats  envers  cet  abbé  Vala , le  premier  auteur 
de  ces  troubles  , 8c  envers  le  pape  qui  les  avait  fi 
bien  foutenus.  Le  pontife  retourna  à Rome , méprifé 
des  vainqueurs,  Sc  Vala  fe  renferma  dans  un  monallère 
en  Italie. 

Lothairc,  d’autant  plus  coupable  qu’il  était  aiïocié 
à l’empire,  traîne  fon  père  prifonnier  à Compiègne. 

Il  y avait  alors  un  abus  funellc  introduit  dans 
l’Eglife  , qui  défendait  de  porter  les  armes  , 8c 
d’exercer  les  fondions  civiles  pendant  le  temps  de 
la  pénitence  publique.  Ces  pénitences  étaient  rares, 

8c  ne  tombaient  guère  que  fur  quelques  malheureux 
de  la  lie  du  peuple.  On  réfolut  de  faire  fubir  à 
l’empereur  ce  fupplice  infamant , fous  le  voile  d’une 
humiliation  chrétienne  8c  volontaire  , 8c  de  lui 
impofer  une  pénitence  perpétuelle  , qui  le  dégra- 
derait pour  toujours. 

Louis  eft  intimidé  : il  a la  lâcheté  de  condefcendre  ^3  3. 
à cette  propofition  qu’on  a la  hardiefle  de  lui  faire.  Louis It/aiHt 
Un  archevêque  de  Reims  , nommé  Ebbon , tiré  de  c,1P'-mlcnc<:- 
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la  condition  fervilc  , malgré  les  lois  élevé  à cette 
dignité  par  Louis  même , dépofe  ainfi  fon  fouverain 
& fon  bienfaiteur.  On  fait  comparaître  le  fou- 
verain, entouré  de  trente  évêques  , de  chanoines, 
de  moines,  dans  l'églifc  de  Notre-Dame  de  Soi  irons. 
Son  fils  Lolhairt  préfent  y jouit  de  l’humiliation 
de  fon  père.  On  fait  etendre  un  cilice  devant  l’autel. 
L’archevêque  ordonne  à l'empereur  d’eter  fon  bau- 
drier, fon  épée,  fon  habit,  8c  de  fe  profterner  fur 
ce  cilice.  Louis , le  vifage  contre  terre,  demande  lui- 
même  la  pénitence  publique  , qu’il  ne  méritait  que 
trop  en  s’y  louméttant.  L’archevêque  le  force  de 
lire  à haute  voix  un  écrit , dans  lequel  il  s’accufe 
de  facrilege  & d’homicide.  Le  malheureux  lit 
pofément  la  lifle  de  fes  crimes , parmi  lelquels  il  elt 
fpécifié  qu’il  avait  fait  marcher  fes  troupes  en 
carême  , & indiqué  un  parlement  un  jeudi  faint. 
On  drclfe  un  procès  verbal  de  toute  cette  aélion  : 
monument  encorefubfiflant  d’infolence & debalTelTe. 
Dans  ce  procès  verbal  on  ne  daigne  pas  feulement 
nommer  Louis  du  nom  d’empereur  : il  y eft  appelé 
Dominus  Lunovicus,  noble  homme , vénérable 
homme.  C’cft  le  titre  qu’on  donne  aujourd’hui  aux 
marguillicrs  de  paroifle. 

Exempte  de  On  tâche  toujours  d’appuver  par  des  exemples 
pénitence.  ies  entreprifes  extraordinaires.  Cette  pénitence  de 
Louis  fut  autorifée  par  le  fouvenir  d’un  certain  roi 
vifigoth  nommé  Vamba  , qui  régnait  en  Efpagne 
en  681.  C’eft  le  même  qui  avait  été  oint  à Ion 
couronnement.  Il  devint  imbécille  8c  fournis  à la 
pénitence  publique  dans  un  concile  de  Tolède.  Il 
s’était  mis  dans  un  cloître.  Son  fuccelfcur  Hervique 
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avait  reconnu  qu'il  tenait  fa  couronne  des  évêques. 

Ce  fait  était  cité  , comme  fi  un  exemple  pouvait 
juflifier  un  attentat.  On  alléguait  encore  la  péni- 
tence de  l’empereur  Théodoje  ; mais  elle  fut  bien 
différente.  Il  avait  fait  maffacrer  quinze  mille  citoyens 
à ThefTaloniquc , non  pas  dans  un  mouvement  de 
colère , comme  on  le  dit  tous  les  jours  très-faulTe- 
mcnt  dans  de  vains  panégyriques,  mais  après  une 
longue  délibération.  Ce  crime  réfléchi  pouvait 
attirer  fur  lui  la  vengeance  des  peuples  , qui  ne 
l’avaient  pas  élu  pour  en  être  égorgés.  S‘  Ambroijc 
fit  une  très-belle  aèlion,  en  lui  refufarit  l’entrée  de 
l’églife  , 8c  Thcodofe  en  fit  une  très-fage  d'appaifcr 
un  peu  la  haine  de  l’empire  , en  s’abflenant  d'entrer 
dans  l’églife  pendant  huit  mois.  Eft-ce  une  fatif- 
faélion  pour  le  forfait  le  plus  horrible,  dont  jamais 
un  fouverain  fe  foit  fouillé  , d’être  huit  mois  fans 
entendre  la  grand’meffe? 

Louis  fut  enfermé  un  an  dans  une  cellule  du  cou-  en 

vent  de  S1  Médard  de  Soiffons  , vêtu  du  fac  de 
pénitent,  fans  domefliques,  fans  confolation,  mort 
pour  le  refle  du  inonde.  S’il  n’avait  eu  qu’un  fils, 
il  était  perdu  pour  toujours  ; mais  fes  trois  enfans 
difputant  fes  dépouilles  r leur  défunion  lendit  au 
père  fa  liberté  Sc  fa  couronne. 

Transféré  à S1  Denis  , deux  de  fes  fils,  Louis  Sc  834, 
Pépin  , vinrent  le  rétablir  , 8c  remettre  entre  fes  bras 
fa  femme  8c  fon  fils  Charles.  L’affemblée  de  Soiffons 
efl  anathématifée  par  une  autre  à Thionville  ; mais 
il  n’en  coûta  à l’archevêque  de  Reims  que  la  perte 
de  fon  fiége  ; encore  fut-il  jugé  8c  dépofé  dans  la 
facriftic  ; l’empereur  l’avait  été  en  public  aux-  pieds 
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de  l’autel.  Quelques  évêques  furent  dépofés  auffi. 
L’empereur  ne  put  ou  n'ofa  les  punir  davantage. 

Bientôt  apres,  un  de  ces  mêmes  enfans  qui  l'avaient 
rétabli,  Louis  de  Bavière,  fe  révolte  encore.  Le 
malheureux  père  mourut  de  chagrin  dans  une  tente 
auprès  de  Mayence,  endifant  : J è pardonne  à Louis , 
tuais  qu'il  Jache  qu'il  m'a  donné  la  mort. 

11  confirma  , dit  - on  , foleiunellemcnt  par  fon 
tellament  la  donation  de  Pépin  Sc  de  Charlemagne  à 
l'églile  de  Rome. 

Les  mêmes  doutes  s’élèvent  fur  cette  confirmation, 
& fur  les  doits  qu’elle  ratifie.  Il  eû  difficile  de  croire 
que  Charlemagne  8c  fon  fils  aient  donné  aux  papes 
Venife , la  Sicile , la  Sardaigne  8c  la  Corfe  , pays  fur 
lelquels  ils  n'avaient  tout  au  plus  que  la  prétention 
difputée  du  domaine  fuprême.  Et  dans  quel  temps 
Louis  çût-il  donné  la  Sicile  qui  appartenait  aux 
empereurs  grecs  , Sc  qui  était  infeflée  par  les  def- 
ccntes  continuelles  des  Arabes  ? 


CHAPITRE  XXIV. 


Etat  de  T Europe  après  la  mort  de  Louis  le  débonnaire 
ou  le  faible.  L' Allemagne  pour  toujours  féparce 
de  l'empire  franc  ou  français. 

A près  la  mort  du  fils  de  Charlemagne , fon  empire 
éprouva  ce  qui  était  arrivé  à celui  à' Alexandre , 8c 
que  nous  verrons  bientôt  être  la  deftinée  de  celui 
des  califes.  Fondé  avec  précipitation  , il  s’écroula 
de  même  : les  guerres  intcllines  le  divifèrent. 
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Il  n’cft  pas  furprenant  que  des  princes  qui  avaient 
détrôné  leur  père , fe  (oient  voulu  exterminer  l’un 
l’autre.  C’était  à qui  dépouillerait  fon  frère.  Lothaire 
empereur  voulait  tout.  Charles  le  chauve  , roi  de 
France  , 8c  Louis , roi  de  Bavière , s’unifient  contre 
lui.  Un  fils  de  Pépin,  ce  roi  d’Aquitaine,  fils  du 
Débonnaire , 8c  devenu  roi  après  la  mort  de  fon  père, 
fe  joint  à Lothaire.  Ils défolent  l'empire  ; ilsl'épuifent 
de  foldats.  Enfin,  deux  rois  contre  deux  rois,  dont  S 41. 
trois  lont  frères  , 8c  dont  l’autre  cft  leur  neveu  , fe 
livrent  une  bataille  à Fontenai  dans  l’Auxerrois  , 
dont  l horreur  eft  digne  des  guerres  civiles.  Plufieurs 
auteurs  affurent  qu’il  y périt  cent  mille  hommes.  Il 
cfi  vrai  que  ces  auteurs  ne  font  pas  contemporains  , S 4 5. 
8c  que  du  moins  il  eft  permis  de  douter  que  tant  de 
fang  ait  été  répandu.  L’empereur  Lothaire  fut  vaincu. 

Cette  bataille  , comme  tant  d’autres  , ne  décida  de 
rien.  Il  faut  obfcrver  feulement  que  les  évêques,  qui 
avaient  combattu  dans  l'armée  de  Charles  8c  de  Louis , 
firent  jeûner  leurs  troupes  8c  prier  Dieu  pour  les 
morts  , 8c  qu’il  eût  été  plus  chrétien  de  ne  les  point 
tuer  que  de  prier  pour  eux.  Lothaire  donna  alors  au 
monde  l’exemple  d’une  politique  toute  contraire  à 
celle  de  Charlemagne. 

Le  vainqueur  des  Saxons  les  avait  afiujettis  au 
chriftianifme  comme  à un  frein  néceflaire.  Quelques 
révoltes,  8c  de  fréquens  retours  à leur  culte,  avaient 
marqué  leur  horreur  pour  une  religion  qu’ils  regar- 
daient comme  leur  châtiment.  Lothaire , pour  fe  les 
attacher,  leur  donne  une  liberté  entièrede  confciencc. 

La  moitié  du  pays  redevint  idolâtre , mais  fidelle  à 
fon  roi.  Cette  conduite , 8c  celle  de  Charlemagne  fon 
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grand-père , firent  voir  aux  hommes  combien  diver- 
fement  les  princes  plient  la  religion  à leurs  intérêts. 
Ces  intérêts  font  toujours  la  deftinée  de  la  terre.  Un 
franc , un  falien  avait  fondé  le  royaume  de  France  ; 
un  fils  du  maire , ou  majordome  Pépin  , avait  fondé 
l’empire  franc.  Trois  frères  le  divifent  à jamais.  Ces 
trois  enfans  dénaturés  , Lolhairt , Louis  de  Bavière  8c 
Charles  le  chauve  , après  avoir  verfé  tant  de  fang  à 
Fontenai,  démembrent  enfin  l’empire  de  Charlemagne 
par  la  fameufe  paix  de  Verdun.  Charles  11 , fur- 
nommé  le  chauve , eut  la  France;  Lolhaire  l’Italie,  la 
Provence,  le  Dauphiné,  le  Languedoc  , la  Suide  , 
la  Lorraine  , l’Aliace,  la  Flandre  ; Louis  de  Bavière, 
ou  le  Germanique , eut  l’Allemagne. 

C’elt  à cette  époque  que  les  favans  dans  l’hif- 
toire  commencent  à donner  le  nom  de  Français 
aux  Francs  ; c'efl  alors  que  l’Allemagne  a fes  lois 
particulières;  c’efl  l’origine  de  fort  droit  public,  Sc 
en  même  temps  l’origine  de  la  haine  entre  les  Fran- 
çais 8c  les  Allemands.  Chacun  des  trois  frères  fut 
trouble  dans  fon  partage  par  des  querelles  ecclé- 
fiafliques , autant  que  par  les  divifions  qui  arrivent 
toujours  entre  des  ennemis  qui  ont  fait  la  paix 
malgré  eux. 

C’ell  au  milieu  de  ces  difeordes  que  Charles  le 
chauve  , premier  roi  de  la  feule  France  , 8c  Louis  le 
Germanique  , premier  roi  de  la  feule  Allemagne  , 
alfemblèrent  un  concile  à Aix-la-Chapelle  contre 
Lothaire , 8c  ce  Lolhaire  eft  le  premier  empereur  franc 
privé  de  l’Allemagne  Sc  de  la  France. 

Les  prélats , d’un  commun  accord  , déclarèrent 
Lothaire  déchu  de  fon  droit  à la  couronne  , & 
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fes  fujets  déliés  du  ferment  de  fidélité  : Promettez- 
vous  de  mieux  gouverner  que  lui  ? difent-ils  aux  deux 
frères  Charles  & Louis  : Nous  le  promettons  , répon- 
dirent les  deux  rois  : Et  nous , dit  l’évêque  qui 
préfidait  : nous  vous  permettons  par  l'autorité  divine , 
<b  nous  vous  commandons  de  régner  à Ja  place.  Ce  com- 
mandement ridicule  n’eut  alors  aucune  fuite. 

En  voyant  les  évêques  donner  ainfi  les  cou- 
ronnes , on  le  tromperait  fi  on  croyait  qu’ils  fulfent 
alors  tels  que  des  électeurs  de  l’empire.  Ils  s’étaient 
rendus  puiffans  à la  vérité  , mais  aucun  n’était 
fouverain.  L’autorité  de  leur  caraCièrc  & le  refpeCt 
des  peuples  étaient  des  inflrumens  dont  les  rois  fe 
fervaient  à leur  gré.  Il  y avait  dans  ces  eccléfialti- 
ques  bien  plus  de  faiblelfe  que  de  grandeur  à 
décider  ainfi  du  droit  des  rois  fuivant  les  ordres 
du  plus  fort. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  quelques  années 
après  , un  archevêque  de  Sens  , avec  vingt  autres 
évêques  , ait  ofé  , dans  des  conjonctures  pareilles  , 
dépofer  Charles  le  chauve,  roi  de  France.  Cet  attentat 
fut  commis  pour  plaire  à Louis  de  Bavière.  Ces 
monarques , aulfi  méchans  rois  que  frères  dénaturés , 
ne  pouvant  fc  faire  périr  l’un  l’autre  , fc  fefaient 
anathématifer  tour  à tour.  Mais  ce  qui  furprend , 
c’eft  l'aveu  que  fait  Charles  le  chauve,  dans  un  écrit 
qu'il  daigna  publier  contre  l’archevêque  de  Sens  : 
Au  moins , cet  archevêque  ne  devait  pas  me  dépofer  avant 
que  j'eujfe  comparu  devant  les  évêques  qui  nC avaient  [acre 
roi  ; il  fallait  qu  auparavant  j'eujfe  fubi  leur  jugement , 
ayant  toujours  été  prêt  à me  Joumcltre  à leurs  correÜions 
paternelles  ù à leur  châtiment.  La  race  de  Charlemagne , 
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ïéduite  à parler  ainfi , marchait  vifiblement  à fa 
ruine. 

Je  reviens  à Lothaire , qui  avait  toujours  un  grand 
parti  en  Germanie  , 8c  qui  était  maître  paifible  en 
Italie.  Il  paffe  les  Alpes  , fait  couronner  fon  fils 
Louis , qui  vient  juger  dans  Rome  le  pape  Sergius  IL 
Le  pontife  comparaît  , répond  juridiquement  aux 
accufations  d’un  évêque  de  Metz  , fe  jultifie , 8c 
prête  enluite  ferment  de  fidélité  à ce  même  Lothaire 
©rdonnante  dépofé  par  fes  évêques.  Lothaire  même  fit  cette 
îic'fcra  plus  célèbre  8c  inutile  ordonnance  , que , pour  éviter  les 
«lu  par  le  [éditions  trop  fréquentes , le  pape  ne  fera  plus  élu  par 

peuple,  mais'.  ....  .,  .,  , , 

par  l'empe-  « peuple , vj  que  t on  avertira  l empereur  de  La  vacance 
lcu,'•  du  S1  Siège. 

On  s’étonne  de  voir  l’empereur  tantôt  fi  humble, 
8c  tantôt  fi  fier  ; mais  il  avait  une  armée  auprès  de 
Rome  quand  le  pape  lui  jura  obéiflance  , 8c  n’en 
avait  point  à Aix- la- Chapelle  , quand  les  évêques 
le  détrônèrent. 

Leur  fentence  ne  fut  qu’un  fcandale  de  plus 
ajoutç,  aux  délolations  de  l’Europe.  Les  provinces 
depuis  les  Alpes  au  Rhin  ne  favaient  plus  à qui 
elles  devaient  obéir.  Les  villes  changeaient  chaque 
jour  de  tyrans  , les  campagnes  étaient  ravagées 
tour  à tour  par  différens  partis.  On  n’entendait 
parler  que  de  combats  ; 8c  dans  ces  combats  il  y 
avait  toujours  des  moines  , des  abbés . des  évêques 
qui  périfiaient  les  armes  à la  main.  Hugues,  un  des 
fils  de  Charlemagne , forcé  jadis  à être  moine  , devenu 
depuis  abbé  de  S1  Quentin,  fut  tué  devant  Touloufe 
avec  l’abbé  de  Ferrière  : deux  évêques  y furent  faits 
ptifonniers. 
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Cet  incendie  s’arrêta  un  moment  pour  recom- 
mencer avec  plus  de  fureur.  Les  trois  frères,  Lothaire, 

Charles  8c  Louis  , firent  de  nouveaux  partages  , qui 
ne  furent  que  de  nouveaux  fujets  de  divifions  8c  de 
guerre. 

L’empereur  Lothaire  , après  avoir  bouleverfé’  855. 
l’Europe  fans  fuccès  8c  fans  gloire  , fe  Tentant  affai- 
bli , vint  fe  faire  moine  dans  l’abbaye  de  Prum.  Il 
ne  vécut  dans  le  froc  que  fix  jours  , 8c  mourut 
imbécilte  après  avoir  régné  en  tyran. 

A la  mort  de  ce  troilième  empereur  d’Occident, 
il  s’éleva  de  nouveaux  royaumes  en  Europe , comme 
des  monceaux  de  terre  après  les  fecouffes  d’un 
grand  tremblement. 

Un  autre  Lothaire,  fils  de  cet  empereur,  donna 
le  nom  de  Lotharinge  à une  affez  grande  étendue  de 
pays , nommé  depuis  par  contraélion  Lorraine , entre 
le  Rhin,  l'Efcaut,  la  Meufe  8c  la  mer.  Le  Brabant 
fut  appelé  la  bajfe  lorraine  ; le  refte  fut  connu  fous 
le  nom  de  la  haute.  Aujourd’hui , de  cette  haute 
Lorraine  il  ne  refie  qu’une  petite  province  de  ce 
nom  , engloutie  depuis  peu  dans  le  royaume  de 
France. 

Un  fécond  fils  de  l’empereur  Lothaire  , nommé 
Charles , eut  la  Savoie , le  Dauphiné , une  partie  du 
Lyonnais,  de  la  Provence  8c  du  Languedoc.  Cet  Etat 
compofa  le  royaume  d’Arles,  du  nom  de  la  capitale, 
ville  autrefois  opulente  Sc  embellie  par  les  Romains , 
mais  alors  petite,  pauvre,  ainûque  toutes  les  villes 
en-deçà  des  Alpes. 

Un  barbare , qu’on  nomme  Salomon , fe  fit  bientôt 
après  roi  de  la  Bretagne , dont  une  partie  était  encore 
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païenne  ; mais  tous  ces  royaumes  tombèrent  prefque 
auffi  promptement  qu’ils  furent  élevés. 

Le  fantôme  d’empire  romain  fubfiftait.  Louis , 
fécond  fils  de  Lothaire  , qui  avait  eu  en  partage 
une  partie  de  l’Italie  , fut  proclamé  empereur  par 
l’évêque  de  Rome  Sergius  II , en  855.  Il  ne  réfidait 
point  à Rome  ; il  ne  poffédait  pas  la  neuvième 
partie  de  l’empire  de  Charlemagne , 8c  n’avait  en 
Italie  qu’une  autorité  conteftée  par  les  papes  8c  par 
les  ducs  de  Bénévent , qui  poffédaient  alors  un  Etat 
confidérable. 

Charles  le  Après  fa  mort,  arrivée  en  875  , fi  la  loi  falique 

t&auve  achète  . , , . . . . r . , 

l'empire  du  avait  ete  en  vigueur  dans  la  mailon  de  Charlemagne , 
PP*-  c’était  à l’aîné  de  la  maifon  qu’appartenait  l’empire. 

Louis  de  Germanie , ainéde  la  maifon  de  Charlemagne, 
devait  fuccéder  à fon  neveu  mort  fans  enfans  ; 
mais  des  troupes  8c  de  l’argent  firent  les  droits  de 
Charles  le  chauve.  Il  ferma  les  paflages  des  Alpes  à 
fon  frère , 8c  fe  hâta  d’aller  à Rome  avec  quelques 
troupes.  Reginus , les  annales  de  Metz  8c  de  Fulde, 
affurent  qu’il  acheta  l’empire  du  pap tjean  VIII.  Le 
pape  non-feulement  fe  fit  payer  , mais  . profitant 
de  la  conjon&ure,  il  donna  l’empire  en  fouverain, 
8c  Charles  le  reçut  en  vaffal , proteftant  qu’il  le  tenait 
du  pape  , ainfi  qu’il  avait  protellé  auparavant  en 
France,  en  85g  , qu’il  devait  fubirlc  jugement  des 
évêques  , laifiant  toujours  avilir  fa  dignité  pour 
en  jouir. 

tt  Chauve  Sous  lui  , l’empire  romain  était  donc  compofé 
dc  la  France  8c  de  l’Italie.  On  dit  qu'il  mourut 
diu  empoifonné  par  fon  médecin  , un  juif  nommé 

Sédécias  ; mais  perfonne  n’a  jamais  dit  par  quelle 
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raifon  cc  médecin  commit  ce  crime.  Que  pouvait-il 
gagner  en  empoifonnant  fon  maître  ? Auprès  de  qui 
eut-il  trouvé  une  plus  belle  fortune  ? Aucun  auteur 
ne  parle  du  fupplice  de  ce  médecin.  Il  faut  donc 
douter  de  1 empoifonnement , & faire  réflexion  feule- 
ment que  l’Europe  chrétienne  était  fi  ignorante , 
que  les  rois  étaient  obligés  de  chercher  pour  leurs 
médecins  des  juifs  8c  des  arabes. 

On  voulait  toujours  faifir  cette  ombre  d’empire  Rome  mu- 
romain  ; 8c  Louis  le  bègue  , roi  de  France,  fils  deJ0un  pijlee' 
Charles  le  chauve , le  difputait  aux  autres  defeendans 
de  Charlemagne  ; c’était  toujours  au  pape  qu’on  le 
demandait.  Un  duc  de  Spolète , un  marquis  de 
Tofcane  , inveftis  de  ces  Etats  par  Charles  le  chauve, 
fe  faifirent  du  pape  Jean  VIII,  8c  pillèrent  une  partie 
de  Rome,  pour  le  forcer,  difaient-ils  , à donner 
l’empire  au  roi  de  Bavière  , Cailoman  , l’aîné  de  la 
race  de  Charlemagne . Non-feulement  le  pape  JeanVIII 
était  ainfi  perfécuté  dans  Rome  par  des  Italiens , 
mais  il  venait  en  8 7 7 de  paver  vingt-cinq  mille  livres  Tribut  payé 
pefant  d’argent  aux  mahométans  , polfefleurs  de  la  VaW 
Sicile  8c  du  Garillan  ; c’était  l’argent  dont  Charles 
le  chauve  avait  acheté  l’empire.  Il  pafla  bientôt 
des  mains  du  pape  en  celles  des  Sarrafins  ; 8c  le 
pape  même  s’obligea,  par  un  traité  authentique,  à 
leur  en  payer  autant  tous  les  ans. 

Cependant  ce  pontife  , tributaire  des  mufulmans, 

Sc  prifonnier  dans  Rome  , s’échappe  , s’embarque  8c 
palfe  en  France.  Il  vient  facrer  empereur  Louis  le 
btgue  dans  la  ville  de  Trove,  à l’exemple  de  Léon  ICI, 
d'Adrien  8c  d 'Etienne  III , perfécutés  chez  eux  , & 
donnant  ailleurs  des  couronnes. 
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Sous  Charles  le  gros , empereur  & roi  de  France , 
la  défolation  de  l’Europe  redoubla.  Plus  le  fang  de 
Charlemagne  s’éloignait  de  fa  fource , 8c  plus  il  dégé- 
Charitt  le  nérait.  Charles  le  gros  fut  déclaré  incapable  de  régner, 
* 1 par  une  aflemblée  de  feigneurs  français  8c  allemands, 

8S7. 

qui  le  dépofèrent  auprès  de  Mayence  dans  une  dicte 
convoquée  par  lui-même.  Ce  ne  font  point  ici  des 
évêques  qui  , en  fervant  la  paffion  d’un  prince , 
femblent  difpofer  d’une  couronne  ; ce  furent  les 
principaux  feigneurs  qui  crurent  avoir  le  droit  de 
nommer  celui  qui  devait  les  gouverner , 8c  com- 
battre à leur  tête.  On  dit  que  le  cerveau  de  Charles 
le  gros  était  affaibli  ; il  le  fut  toujours  fans  doute  , 
puifqu’il  fe  mit  au  point  d’être  détrôné  fans  réftf- 
tance  , de  perdre  à la  fois  l’Allemagne  , la  France 
8c  l’Italie , 8c  de  n’avoir  enfin  pour  fubfiftance  que 
la  charité  de  l’archevêque  de  Mayence , cjui  daigna 
le  nourrir.  Il  paraît  bien  qu’alors  l’ordre  de  la  fuc- 
Un  bâtard  cefpl0n  éta;t  compté  pour  rien  , Arnould  , 

P bâtard  de  Carloman , fils  de  Louis  le  lègue , fut  déclaré 
empereur , 8c  qu’ Eudes  ou  Odon , comte  de  Paris , fut 
roi  de  France.  Il  n’y  avait  alors  ni  droit  de  naiflance, 
ni  droit  d’éleflion  reconnu.  L’Europe  était  un  chaos 
dans  lequel  le  plus  fort  s’élevait  fur  les  ruines  du 
plus  faible  , pour  être  enfuitc  précipité  par  d’autres. 
Toute  cette  hiftoire  n’eft  que  celle  de  quelques 
capitaines  barbares  qui  difputaient  avec  des  évêques 
la  domination  fur  des  ferfs  imbécilles.  Il  manquait 
aux  hommes  deux  chofes  néceflaires  pour  fe  fouf- 
traire  à tant  d’horreurs , la  raifon  &:  le  courage. 
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CHAPITRE  XXV. 

Des  Normands  vers  le  neuvième  fiècle. 

T o u T étant  divifé , tout  était  malheureux  8c  faible.  Normands , 
Cette  confulion  ouvrit  un  paflage  aux  peuples  de 
la  Scandinavie  Sc  aux  habitans  des  bords  de  la  mer  d’iuucsixta. 
Baltique.  Ces  fauvages  trop  nombreux  n’ayant  à 
cultiver  que  des  terres  ingrates , manquant  de  manu- 
faéiures,  8c  privés  des  arts,  ne  cherchaient  qu’à  fe 
répandre  loin  de  leur  patrie.  Le  brigandage  8c  la 
piraterie  leur  étaient  néceffaires , comme  le  carnage 
aux  bêtes  féroces.  En  Allemagne  on  les  appelait 
Normands,  hommes  du  Nord , fans  diftinétion,  comme 
nous  difons  encore  en  général  les  corfaires  de  Barbarie. 

Dès  le  quatrième  fiècle  ils  fe  mêlèrent  aux  flots 
des  autres  barbares , qui  portèrent  la  défolation 
jufqu’à  Rome  8c  en  Afrique.  On  a vu  que  reflerrés 
fous  Charlemagne , ils  craignirent  l’cfclavage.  Dès  le 
temps  de  Louis  le  débonnaire , ils  commencèrent  leurs 
courfes.  Les  forêts,  dont  ces  pays  étaient  hériffés, 
leur  fourniffaient  aflez  de  bois  pour  conftruire  leurs 
barques  à deux  voiles  8c  à rames.  Environ  cent 
hommes  tenaient  dans  ces  bâtimens  , avec  leurs 
provifions  de  bière,  de  bifeuit  de  mer,  de  fromage 
8c  de  viande  fumée.  Ils  côtoyaient  les  terres , def- 
cendaient  où  ils  ne  trouvaient  point  de  réfiftance, 

8c  retournaient  chez  eux  avec  leur  butin  , qu’il 
partageaient  enfuite  félon  les  lois  du  brigandage , 
ainfi  qu’il  fe  pratique  en  Barbarie.  Dès  l’an  843,  ils 
entrèrent  en  France  par  l’embouchure  de  la  rivière 
EJfai  fur  les  moeurs , lire.  Tome  I.  G g 
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de  Seine , & mirent  la  ville  de  Rouen  au  pillage. 
Une  autre  flotte  entta  par  la  Loire,  & dévaftatout 
jufqu’en  Touraine.  Ils  emmenaient  les  hommes  eji 
efclavage,  ils  partageaient  entr’eux  les  femmes  8c  les 
filles,  prenant  jufqu’aux  enfans  pour  les  élever  dans 
leur  métier  de  pirates.  Les  befliaux , les  meubles , 
tout  était  emporté.  Ils  vendaient  quelquefois  fur 
une  côte  ce  qu’ils  avaient  pillé  fur  une  autre.  Leurs 
premiers  gains  excitèrent  la  cupidité  de  leurs  compa- 
triotes indigens.  Les  habitans  des  côtes  germaniques 
& gauloifes  fe  joignirent  à eux,  ainft  que  tant  de 
renégats  de  Provence  8c  de  Sicile  ont  fervi  fur  les 
vaiflèaux  d’Alger. 

En  844  ils  couvrirent  la  mer  de  vaiflèaux.  On 
les  vit  defeendre  prefqu’à  la  fois  en  Angleterre , en 
France  8c  en  Efpagne.  Il  faut  que  le  gouvernement 
des  Français  8c  des  Anglais  fût  moins  bon  que  celui 
des  mahométans  qui  régnaient  en  Efpagne  ; car  il 
n’y  eut  nulle  mefure  prife  par  les  Français  ni  par  les 
Anglais  , pour  empêcher  ces  irruptions  ; mais  en 
Efpagne  les  Arabes  gardèrent  leurs  côtes , 8c  repouf- 
fèrent enfin  les  pirates. 

iHdéfolent.  En  845  les  Normands  pillèrent  Hambourg,  8c 
r Angleterre  * Pénétrèrent  avant  dans  l’Allemagne.  Ce  n’était  plus 
& b France,  alors  un  ramas  de  corfaires  fans  ordre  : c’était  une 
flotte  de  fix  cents  bateaux  , qui  portait  une  armée 
formidable.  Un  roi  de  Danemarck  , nommé  Eric, 
était  à leur  tête.  Il  gagna  deux  batailles  avant  de  fe 
rembarquer.  Ce  roi  des  pirates , après  être  retourné 
chez  lui  avec  les  dépouilles  allemandes , envoie  en 
France  un  des  chefs  des  corfaires  , à qui  les  hiftoires 
donnent  le  nom  de  Régnier.  Il  remonte  la  Seine  avec 
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cent  vingt  voiles.  Il  n’y  a point  d’apparence  que 
ces  cent  vingt  voiles  portaient  dix  mille  hommes. 
Cependant , avec  un  nombre  probablement  inférieur, 
il  pille  Rouen  une  fécondé  fois  , 8c  vient  jufqu’à 
Paris.  Dans  de  pareilles  invafions , quand  la  fai- 
bleffe  du  gouvernement  n’a  pourvu  à rien,  la  terreur 
du  peuple  augmente  le  péril , 8c  le  plus  grand  nombre 
fuit  devant  le  plus  petit.  Les  Parifiens , qui  fe  défen- 
dirent dans  d’autres  temps  avec  tant  de  courage, 
abandonnèrent  alors  leur  ville  ; 8:  les  Normands 
n’y  trouvèrent  que  des  maifons  de  bois , qu’ils  brû- 
lèrent. Le  malheureux  roi , Charles  le  chauve,  retranché 
à S*  Denis  avec  peu  de  troupes  , au  lieu  de  s’oppofer 
à ces  barbares  , acheta  de  quatorze  mille  marcs 
d’argent  la  retraite  qu'ils  daignèrent  faire.  Il  efl 
croyable  que  ces  marcs  étaient  ce  qu’on  a appelé 
long-temps  des  marques, marcas,  qui  valaient  environ 
un  de  nos  demi-écus.  On  efl  indigné  quand  on  lit  Sottîfe  de 
dans  nos  auteurs  que  plufieurs  de  ces  barbares  £aIC«  lc&e“' 
furent  punis  de  mort  fubite  pour  avoir  pillé  l’églife 
de  S£  Germain-des-Prés.  Ni  les  peuples  , ni  leurs 
faints  ne  fe  défendirent  ; mais  les  vaincus  fe  donnent 
toujours  la  honteufe  confolation  de  fuppofer  des 
miracles  opérés  contre  leurs  vainqueurs. 

Charles  le  chauve , en  achetant  ainli  la  paix , ne 
fefait  que  donner  à ces  pirates  de  nouveaux  moyens 
de  faire  la  guerre,  8c  s’ôter  celui  de  la  loutenir.  Les 
Normands  fe  fervirent  de  cet  argent  pour  aller 
afïiéger  Bordeaux  , qu’ils  pillèrent.  Pour  comble 
d’humiliation  8c  d’horreur,  un  defeendant  de  Char- 
lemagne , Pépin , roi  d’Aquitaine  , n’ayant  pu  leur 
réfifler,  s’unit  avec  eux  ; 8c  alors  laFrance , vers  l’an 
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858,  fut  entièrement  ravagée.  Les  Normands,  for- 
tifiés de  tout  ce  qui  fe  joignait  à eux  , défolèrent 
long-temps  l’Allemagne  , la  Flandre , l’Angleterre. 
Nous  avons  vu  depuis  peu  des  armées  de  cent 
mille  hommes  pouvoir  à peine  prendre  deux  villes 
après  des  vi&oires  fignalées  : tant  l’art  de  fortifier 
les  places  Sc  de  préparer  les  reflourccs  a été  per- 
fectionné. Mais  alors  des  barbares  , combattant 
d’autres  barbares  défunis , ne  trouvaient , après  le 
premier  fuccès , prefqife  rien  qui  arrêtât  leurs  courfes. 
Vaincus  quelquefois,  ils  rcparaiffaient  avec  de  nou- 
velles forces. 

Godefroy,  prince  de  Danemarck,  à qui  Charles  le 
gros  céda  enfin  une  partie  de  la  Hollande  en  882, 
pénètre  de  la  Hollande  en  Flandre  ; fes  Normands 
pafTent  de  la  Somme  à l’Oife  fans  refiflance , pren- 
• nent  8c  brûlent  Pontoife,  8c  arrivent  par  eau  8c  par 
terre  devant  Paris. 

885.  Les  Parifiens , qui  s’attendaient  alors  à l'irruption 
ri-fif  des  barbares , n'abandonnèrent  point  la  ville , comme 
uiift des Pa- autrefois.  Le  comte  de  Paris,  Odon  ou  Eudes,  que 
nficus.  pa  va]eur  éleva  depuis  fur  le  trône  de  France,  mit 
dans  la  ville  un  ordre  qui  anima  les  courages  , 8c 
qui  leur  tint  lieu  de  tours  8c  de  remparts. 

Sigefroy , chef  des  Normands , prcfTa  le  liège  avec 
une  fureur  opiniâtre,  mais  non  dcflituée  d’art.  Les 
Normands  fe  fervirent  du  bélier  pour  battre  les 
murs.  Cette  invention  eft  prefquc  aulli  ancienne 
que  celle  des  murailles  ; car  les  hommes  font  aufli 
induflricux  pour  détruire  que  pour  édifier.  Je  ne 
m’écarterai  ici  qu’un  moment  de  mon  fujet  , pour 
obferver  que  le  cheval  de  Troye  n’était  précifément 
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que  la  même  machine , laquelle  on  armait  d’une 
tête  de  cheval  de  métal  , comme  on  y mit  depuis 
une  tête  de  bélier  , Sc  c’cft  ce  que  Pavjanias  nous 
apprend  dans  fa  defcription  de  la  Grèce.  Ils  firent 
brèche,  8c  donnèrent  trois  afiauts.  Les  Parificns  les 
foutinrent  avec  un  courage  inébranlable.  Ils  avaient 
à leur  tête  non -feulement  le  comte  Eudes,  mais 
encore  leur  évêque  Goslin , qui  chaque  jour  , après 
avoir  donné  la  bénédièlion  à fon  peuple  , fe  mettait 
fur  la  brèche , le  cafque  en  tête , un  carquois  fur  le 
dos,  8c  une  hache  à fa  ceinture  ; 8c  ayant  planté  la 
croix  fur  le  rempart , combattait  à fa  vue.  Il  paraît 
que  cet  évêque  avait  dans  la  ville  autant  d’autorité 
pour  le  moins  que  le  comte  Eudes  , puifque  ce  fut 
à lui  que  Sigefroy  s’était  d’abord  adreffé , pour  entrer 
par  fa  permiffion  dans  Paris.  Ce  prélat  mourut  de  Evêque 
fes  fatigues  au  milieu  du  fiége  , laiffant  une  mémoire  co,,Pgtu':  & 
refpeflable  Sc  chère  ; car  s’il  arma  des  mains  que  la  me. 
religion  réfervait  feulement  au  miniltère  de  l'autel , 
il  les  arma  pour  cet  autel  même  8c  pour  fes  citoyens, 
dans  la  caufe  la  plus  jufte,  8c  pour  la  défenfe  la 
plus  néceflaire  première  loi  naturelle  , qui  eft  tou- 
jours au-delTusdes  lois  de  convention.  Ses  confrères 
ne  s’étaient  armés  que  dans  des  guerres  civiles  8c 
contre  des  chrétiens.  Peut-être  fi  l’apothéofe  eft  due 
à quelques  hommes  , eut-il  mieux  valu  mettre  dans 
le  ciel  ce  prélat  qui  combattit  8c  mourut  pour  fon 
pays  , que  tant  d’hommes  obfcurs  , dont  la  vertu , 
s'ils  en  ont  eu  , a été  pour  le  moins  inutile  au 
monde. 

Les  Normands  tinrent  la  ville  affiégée  une  année 
Sc  demie  : les  Parifiens  éprouvèrent  toutes  les  horreurs 
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qu’entraînent  dans  un  long  ftége  la  famine  &:  la 
contagion  qui  en  font  les  fuites , 8c  ne  furent  point 
ébranlés.  Au  bout  de  ce  temps , l’empereur  Charles  U 
gros,  roi  de  France , parut  enfin  à leur  fecours  fur  le 
mont  de  Mars,  qu’on  appelle  aujourd'hui  Montmartre; 
mais  il  n’ofa  pas  attaquer  les  Normands  : il  ne  vint 
que  pour  acheter  encore  une  trêve  honteufe.  Ces 
barbares  quittèrent  Paris  pour  aller  afïiéger  Sens  8c 
piller  la  Bourgogne , tandis  que  Charles  alla  dans 
Mayence  afferabler  ce  parlement  qui  lui  ôta  un  trône 
dont  il  était  ft  indigne. 

Les  Normands  continuèrent  leurs  dévallations  ; 
mais , quoiqu’ennemis  du  nom  chrétien , il  ne  leur 
vint  jamais  en  pcnfée  de  forcer  pcrfonne  à renoncer 
au  chriftianifnje.  Ils  étaient  à peu  près  tels  que  les 
Francs , les  Goths , les  Alains , les  Huns , les  Hérules, 
. qui , en  cherchant  au  cinquième  fièclc  de  nouvelles 
terres  , loin  d’impofer  une  religion  aux  Romains , 
s’accommodèrent  aifément  de  la  leur:  ainfi  les  Turcs, 
en  pillant  l’empire  des  Califes , fe  font  fournis  à la 
religion  mahométane. 

Enfin  Rolon  ou  Raoul , le  plus  illuftre  de  ces 
brigands  du  Nord , après  avoir  été  chaffé  du  Dane- 
marck  , ayant  rafiemblé  en  Scandinavie  tous  ceux  qui 
voulurent  s’attacher  à fa  fortune,  tenta  de  nouvelles 
aventures , 8c  fonda  l’efpérance  de  fa  grandeur  fur 
la  faiblefle  de  l’Europe.  Il  aborda  l’Angleterre , où 
fes  compatriotes  étaientdéjà  établis  ; mais  après  deux 
viéloires  inutiles,  il  tourna  du  côté  de  la  France, 
que  d’autres  Normands  favaient  ruiner,  mais  qu’ils 
ne  favaient  pas  affervir. 

/?*>/«•  svt*.  Rolon  fut  le  feul  de  ces  barbares  qui  ceffa  d’en 
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mériter  le  nom  , en  cherchant  un  établiffement  fixe. 

Maître  de  Rouen  fans  peine  , au  lieu  de  la  détruire, 
il  en  fit  relever  les  murailles  8c  les  tours.  Rouen 
devint  fa  place  d’armes  ; de-là  il  volait  tantôt  en 
Angleterre , tantôt  en  France , fefant  la  guerre  avec 
politique  comme  avec  fureur.  La  France  était  expi- 
rante fous  le  régne  de  Charles  le  fimplc , roi  de  nom  , 

8c  dont  la  monarchie  était  encore  plus  démembrée 
par  les  ducs , par  Tes  comtes  8c  par  les  barons  fes 
fujets  , que  par  les  Normands.  Charles  le  gros  n'avait 
donné  que  de  l’or  aux  barbares  : Charles  le  fimplc 
offrit  à Rolon  fa  fille  8c  des  provinces. 

Raoul  demanda  d’abord  la  Normandie  ; 8c  on  fut  g 1 2. 
trop  heureux  de  la  lui  céder.  Il  demanda  enfuite  la 
Bretagne  ; on  difputa  : mais  il  fallut  la  céder  encore  ja  ca0'rc  d* 
avec  des  claufes  que  le  plus  fort  explique  toujours  Frau«- 
à fon  avantage.  Ainfi  la  Bretagne , qui  était  tout  à 
l’heure  un  royaume , devient  un  fief  de  la  Neuftric  ; 

8c  la  Neuflrie,  qu’on  s’accoutuma  bientôt  à nommer 
Normandie  du  nom  de  fes  ufurpateurs  , fut  un  Etat 
(éparé , dont  les  ducs  rendaient  un  vain  hommage 
à la  couronne  de  France. 

L’archevêque  de  Rouen  fut  perfuader  à Rolon  de 
fc  faire  chrétien.  Ce  prince  cmbralfa  volontiers  une 
religion  qui  affermifTait  fa  puiffance. 

Les  véritables  conquérans  font  ceux  qui  favent 
faire  des  lois.  Leur  puiffance  eft  fiable  ; les  autres 
font  des  torrens  qui  paffent.  Rolon,  paiûble,  fut  le  feul 
légiflateur  de  fon  temps  dans  le  continent  chrétien. 

On  fait  avec  quelle  inflexibilité  il  rendit  la  juflice. 

Il  abolit  le  vol  chez  les  Danois  , qui  n’avaient 
jufque-là  vécu  que  de  rapine.  Long-temps  après 
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lui , fon  nom  prononcé  était  un  ordre  aux  officiers 
de  juftice  d’accourir  pour  réprimer  la  violence  ; 8c 
de- là  eft  venu  cet  ufage  de  la  clameur  de  Haro , fi 
connue  en  Normandie.  Le  fang  des  Danois  Sc  des 
Francs  mêlés  enfemble  produifit  enfuite  dans  ce 
pays  ces  héros  qu’on  verra  conquérir  l’Angleterre , 
Naples  Sc  Sicile. 

CHAPITRE  XXVI. 

De  l'Angleterre  vers  le  neuvième fiècle.  Alfred  le  grand. 

JLif. s Anglais,  ce  peuple  devenu  puiffant , célèbre 
par  le  commerce  8c  par  la  guerre , gouverné  par 
l’amour  de  fes  propres  lois  8c  de  la  vraie  liberté , qui 
confifte  à n’obéir  qu’aux  lois , n'étaient  rien  alors  de 
ce  qu’ils  font  aujourd’hui. 

Ils  n’étaient  échappés  du  joug  des  Romains  que 
pour  tomber  fous  celui  de  ces  Saxons,  qui,  ayant 
conquis  l’Angleterre  vers  le  fixième  fiècle  , furent 
conquis  au  huitième  par  Charlemagne  dans  leur 
propre,  pays  natal.  Ces  ufurpateurs  partagèrent 
S s S.  l’Angleterre  en  fept  petits  cantons  malheureux, 
qu’on  appela  royaumes.  Ces  fept  provinces  s'étaient 
enfin  réunies  fous  le  roi  Egherl  de  la  race  Saxonne , 
lorfque  les  Normands  vinrent  ravager  l’Angleterre , 
auffi-bien  que  la  France.  On  prétend  qu’en  852  ils 
remontèrent  la  Tamife  avec  trois  cents  voiles.  Les 
Anglais  ne  fe  défendirent  guère  mieux  que  les 
Ftancs.  Ils  payèrent  comme  eux  leurs  vainqueurs. 
Un  roi  nommé  Ethelhert  fuivit  le  malheureux 
exemple  de  Charles  le  chauve.  IL  donna  de  l’argent  ; 
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la  même  faute  eut  la  même  punition.  Les  pirates 
fc  fervirent  de  cet  argent  pour  mieux  fubjuguer  le 
pavs.  Ils  conquirent  la  moitié  de  l’Angleterre.  Il 
fallait  que  les  Anglais,  nés  courageux,  8c  défendus 
par  leur  fituation  , euffent  dans  leur  gouvernement 
des  vjces  bien  elfentiels,  puifqu'ils  furent  toujours 
afTujettis  par  des  peuples  qui  ne  devaient  pas  abor- 
der impunément  chez  eux.  Ce  qu’on  raconte  des 
horribles  dévaflations  qui  défolèrent  cette  île  , fur- 
paffe  encore  ce  qu’on  vient  de  voir  en  France.  Il  y 
a des  temps  où  la  terre  entière  n’efl  qu’un  théâtre  de 
carnage , 8c  ces  temps  font  trop  fréquens. 

Le  lcélcur  refpire  enfin  un  peu  , lorfque  dans  ces 
horreurs  il  voit  s’élever  quelque  grand  homme  qui 
tire  fa  patrie  de  la  fervitude  , 8c  qui  la  gouverne  en 
bon  roi. 

Je  ne  fais  s’il  y a jamais  eu  fur  la  terre  un  homme 
plus  digne  des  refpeéls  de  la  poflérité  qu 'Alfred  le 
grand,  qui  rendit  ces  fervices  à fa  patrie,  fuppofé  que 
tout  ce  qu’on  raconte  de  lui  foit  véritable. 

Il  fuccédait  à fon  frère  Ethebrcdel  qui  ne  lui  lailfa  87  s. 
qu’un  droit  conteflé  fur  l’Angleterre  , partagée  plus 
que  jamais  en  fouverainetés  , dont  plufieurs  étaient 
poffédées  par  les  Danois.  De  nouveaux  pirates  1 
venaient  encore  prefquc  chaque  année  difputcr 
aux  premiers  ufurpateurs  le  peu  de  dépouilles  qui 
pouvaient  refier. 

Alfred , n’ayant  pour  lui  qu’une  province  de 
l'Oueft,  fut  vaincu  d’abord  en  bataille  rangée  par 
ces  barbares  , 8c  abandonné  de  tout  le- monde.  11 
ne  fe  retira  point  à Rome  dans  le  collège  anglais , 
comme  Bulred  fon  oncle , devenu  roi  d’une  petite 
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province , & chaffé  par  les  Danois  ; mais  feul  Se 
fans  fecours , il  voulut  périr  ou  venger  fa  patrie.  Il 
fe  cacha  fix  mois  chez  un  berger  dans  une  chau- 
mière environnée  de  marais.  Le  feul  comte  de  Dêvon, 
qui  défendait  encore  un  faible  château , favait  fon 
fecret.  Enfin , ce  comte  ayant  raffemblé  des  troupes , 
& gagné  quelque  avantage  , Alfred  , couvert  des 
haillons  d'un  berger  , ofa  fe  rendre  dans  le  camp 
des  Danois,  en  jouant  de  la  harpe.  Voyant  ainfi 
par  fes  yeux  la  fituation  du  camp  8c  fes  défauts, 
inftruit  d’une  fête  que  les  barbares  devaient  célé- 
brer , il  court  au  comte  de  Dévon  qui  avait  des 
milices  prêtes  ; il  revient  aux  Danois  avec  une  petite 
troupe , mais  déterminée  ; il  les  furprend , 8c  rem- 
porte une  vi&oire  complète.  La  difeorde  divifait 
alors  les  Danois.  Alfred  fut  négocier  comme  com- 
battre ; 8c  , ce  qui  eft  étrange  , les  Anglais  8c  les 
Danois  le  reconnurent  unanimement  pour  roi.  Il 
n’y  avait  plus  à réduire  que  Londres  ; il  la  prit , 
la  fortifia  , l'embellit , équipa  des  flottes , contint  les 
Danois  d’Angleterre  , s’oppofa  aux  defcentes  des 
autres  , 8c  s’appliqua  enfuite  pendant  douze  années 
d’une  pofleffion  paifible  à policer  fa  patrie.  Ses  lois 
furent  douces  , mais  févèrement  exécutées.  C'efl  lui 
qui  fonda  les  jurés , qui  partagea  l’Angleterre  en 
shires  ou  comtés,  8c  qui  le  premier  encouragea  fes 
fujets  à commercer.  Il  prêta  des  vaiffeaux  8c  de 
l'argent  à des  hommes  entreprenans  8c  fages  , qui 
allèrent j u fqu’à  Alexandrie  ; 8c  de  là , paffant  l’ifthme 
de  Suez , trafiquèrent  dans  la  mer  de  Perfe.  Il  inf- 
titua  des  milices  , il  établit  divers  confeils  , mit  par- 
tout la  règle , 8c  la  paix  qui  en  efl  la  fuite. 
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Qui  croirait  même  que  cet  Alfred, , dans  des  temps 
d’une  ignorance  générale,  ofa  envoyer  un  vaideau 
pour  tenter  de  trouver  un  paflage  aux  Indes  par  le 
nord  de  l’Europe  & de  l’Afie  ? On  a la  relation  de 
ce  voyage  écrite  en  anglo-faxon  8c  traduite  en  latin 
à Coppenhaguc  , à la  prière  du  comte  de  Plelo  , 
ambaffadeur  de  Louis  XK.  Alfred  eft  le  premier 
auteur  de  ces  tentatives  hardies  que  les  Anglais,  les 
Hollandais  8c  les  Rudes  ont  faites  dans  nos  derniers 
temps.  On  voit  par-là  combien  ce  prince  était  au- 
dedus  de  fon  ficelé. 

Il  n’ed  point  de  véritablement  grand  homme  qui 
n’ait  un  bon  efprit.  Alfred  jeta  les  fondemens  de 
l’académie  d’Oxford.  Il  fit  venir  des  livres  de  Rome. 
L’Angleterre  toute  barbare  n’en  avait  prefque  point. 
Il  fe  plaignait  qu’il  n’y  eût  pas  alors  un  prêtre 
anglais  qui  fût  le  latin.  Pour  lui , il  le  favait.  Il 
était  même  adez  bon  géomètre  pour  ce  temps-là. 
Il  podédait  l’hiftoire.  On  dit  même  qu’il  fefait  des 
vers  en  anglo-faxon.  Les  momens  qu’il  ne  donnait 
pas  aux  foins  de  l’Etat,  il  les  donnait  à l’étude.  Une 
fage  économie  le  mit  en  état  d’être  libéral.  On  voit 
qu’il  rebâtit  plufieurs  églifes.mais  aucun  monadère. 
Il  penfait  fans  doute  que  dans  un  Etat  défolé  qu’il 
fallait  repeupler,  il  eût  mal  fervi  fa  patrie  en  favo- 
rifant  trop  ces  familles  immenfes  fans  père  8c  fans 
enfans,  qui  fe  perpétuent  aux  dépens  de  la  nation  : 
audi  ne  fut-il  pas  mis  au  nombre  des  faints  ; mais 
l’hiftoire , qui  d’ailleurs  ne  lui  reproche  ni  défaut  ni 
faibledc , le  met  au  premier  rang  des  héros  utiles  au 
genre  humain , qui , fans  ces  hommes  extraordinaires, 
‘eut  toujours  été  fcmblable  aux  bêtes  farouches. 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  tEJpagne  ù des  mufnlmans  maures,  aux  huitième 
à neuvième  fiècles. 

L'Efpagtie  "\F  o u s avez  vu  des  Etats  bien  malheureux  & bien 
aux  Romains  ma*  gouvernés  ; mais  l’Efpagne  , dont  il  faut  tracer 
ne  refifta  le  tableau  , fut  plongée  long- temps  dans  un  état 
butai»*"1*  pbts  déplorable.  Les  barbares  dont  l'Europe  fut 
inondée  au  commencement  du  cinquième  Cède  , 
ravagèrent  l’Efpagne  comme  les  autres  pays.  Pour- 
quoi l’Efpagnc,  qui  s’était  C bien  défendue  contre 
les  Romains  , céda- 1- elle  tout  d’un  coup  aux 
barbares  ? C’eft  qu’elle  était  compofée  de  patriotes 
lorfque  les  Romains  l’attaquèrent  ; mais  fous  le 
joug  des  Romains  , elle  ne  fut  plus  compofée  que 
d’efclaves  , maltraités  par  des  maîtres  amollis  ; elle 
fut  donc  tout  d’un  coup  la  proie  des  Suèvcs  , des 
Alains  , des  Vandales.  Aux  Vandales  luccéderent 
les  Vifigoths  , qui  commencèrent  à s’établir  dans 
l’Aquitaine  & dans  la  Catalogne  ; tandis  que  les 
Oftrogoths  détruifaient  le  liège  de  l’empire  romain 
en  Italie.  Ces  Oftrogoths  8c  ces  ViCgoths  étaient, 
comme  on  fait , chrétiens  ; non  pas  de  la  communion 
romaine , non  pas  de  la  communion  des  empereurs 
d'Orient  , qui  régnaient  alors  , mais  de  celle  qui 
avait  été  long- temps  reçue  de  l’Eglifc  grecque,  & 
qui  croyait  au  Christ  fans  le  croire  égal  à Dieu. 

Ariens  en  Les  Efpagnols  , au  contraire  , étaient  attachés  au 
r;te  romain  ; ainli  les  vainqueurs  étaient  d’une  reli- 
gion, 8c  les  vaincus  d’une  autre,  ce  qui  appefantiffait 
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encore  l’efclavage.  Les  diocèfes  étaient  partagés  en 
évêques  ariens  & en  évêques  athanafiens  , comme  en 
Italie  ; partage  qui  augmentait  encore  les  malheurs 
publics.  Les  rois  vifigoths  voulurent  faire  en 
Elpagne  ce  que  fit , comme  nous  l’avons  vu , le  roi 
lombard  Rotharis  en  Italie , 8c  ce  qu'avait  fait  Conf- 
tanlin  à fon  avènement  à l’empire  : c’était  de  réunir 
par  la  liberté  de  confciencc  les  peuples  divifés  par 
les  dogmes. 

Le  roi  vifigoth  Ltuvigilde  prétendit  réunir  ceux  Révolte  de 
qui  croyaient  à la  confubftantialité , 8c  ceux  qui 
n’y  croyaient  pas.  Son  fils  Hermmigilde  fe  révolta 
contre  lui  ; il  y avait  encore  alors  un  roitelet  Suève, 
qui  pofTédail  la  Galice  , 8c  quelques  places  aux 
environs.  Le  fils  rebelle  fc  ligua  avec  ce  Suève  , 8c 
fit  long-temps  la  guerre  à fon  père  ; enfin , n’ayant 
jamais  voulu  fe  foumettre , il  fut  vaincu  , pris  dans 
Cordoue  , 8c  tué  par  un  officier  du  roi.  L’Egüfe 
romaine  en  a fait  un  faint  , ne  confiderant  en  lui 
que  la  religion  romaine  , qui  fut  le  prétexte  de 
fa  révolte. 

Cette  mémorable  aventure  arriva  en  584  , 8c  je 
ne  la  rapporte  que  comme  un  des  exemples  de  l’état 
funefle  où  l’Lfpagne  était  réduite. 

Ce  royaume  des  Vifigoths  n’était  point  hérédi- 
taire ; les  évêques  qui  eurent  d’abord  en  Efpagne  la 
même  autorité  qu’ils  acquirent  en  France , du  temps 
des  Carlovingiens  , fefaient  8c  défefaient  les  rois , 
avec  les  principaux  feigneurs.  Ce  fut  une  nouvelle 
fourcc  de  troubles  continuels  ; par  exemple  , ris 
élurent  le  bâtard  Lima  , au  mépris  de  fes  frères 
légitimes  ; 8c  ce  Lima  ayant  été  affaffiné  par  un 
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capitaine  goth  nommé  Vitleric , ils  élurent  ce  Vitteric 
fans  difficulté. 

Un  de  leurs  meilleurs  rois,  nommé  Vamba  , dont 
nous  avons  déjà  parlé  , étant  tombé  malade  , fut 
revêtu  d'un  fac  de  pénitent , 8c  fe  fournit  à la  péni- 
tence publique  qui  devait  , dit -on  , le  guérir;  il 
guérit  en  effet  ; mais  en  qualité  de  pénitent , on  lui 
déclara  qu’il  n’était  pas  capable  des  fondions  de  la 
royauté,  8c  il  fut  mis  fept  jours  dans  un  monaltère. 
Cet  exemple  fut  cité  en  France , à la  dépofition  de 
Louis  le  faible.  (27) 

Ce  n’était  pas  ainfi  que  fe  laiffaient  traiter  les 
premiers  conquérans  goths  , qui  fubjuguèrent  les 
Efpagnes.  Ils  fondèrent  un  empire  qui  s’étendit 
de  la  Provence  8c  du  Languedoc  à Ceuta  8c  à 
Tanger  en  Afrique  ; mais  cet  empire  limai  gouverné 
périt  bientôt.  Il  y eut  tant  de  rebellions  en  Efpagne,  , 
qu’enfin  le  roi  Vitiia  défarma  une  partie  des  fujets, 
8c  fit  abattre  les  murailles  de  plufieurs  villes.  Par 
cette  conduite  , il  forçait  à l’obéiffance  , mais  il  fe 
privait  lui -même  de  fecours  8c  de  retraites.  Pour 
mettre  le  clergé  dans  fon  parti , il  rendit  dans  une 
affemblée  de  la  nation  un  édit  , par  lequel  il  était 
permis  aux  évêques  8c  aux  prêtres  de  fe  marier. 

{27)  Il  eft  le  premier  roi  qui  ait  cru  ajouter  à fes  droits  en  fe  fefant 
facrer  , 8c  il  fut  le  premier  que  les  prêtres  challerent  du  trône.  Obligé  , 
en  qualité  de  pénitent  8c  de  moine  , de  quitter  la  royauté  , il  choifit  un 
fucccftcur  qui  alTembla  un  concile  à Tolède.  Ce  concile  formé , comme 
tous  ceux  d'Efpagnc  8:  des  Gaules  du  même  temps  , d'un  grand  nombre 
d'evêques  8c  de  quelques  feigneurs  laïques , déclara  les  fujets  de  Vamba  dégagés 
envers  lui  du  ferment  de  fidélité , 8c  anathematifa  quiconque  ne  reconnaîtrait 
point  le  nouveau  roi , qui  fe  garda  bien  de  fe  faire  facrer.  L'aventure  de 
Vamba  dégoûta  les  rois  d’ Efpagne  de  cette  ceremonie. 
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Rodrigue , dont  i)  avait  aflaffiné  le  père , l’aflaffina  Hiftoîre  .lu 
à fon  tour  , 8c  fut  encore  plus  méchant  que  lui.  k<UFt«u*di 
Il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  la  caufe  de  la  fupé-  tira-fufpeat. 
riorité  des  mufulmans  en  Efpagne.  Je  ne  fais  s'il 
eft  bien  vrai  que  Rodrigue  tût  viole  Florinde , nommée 
la  Cava  ou  la  Méchante,  fille  malheureufemeni  célèbre 
du  comte  Julien . 8c  fi  ce  fut  pour  venger  fon  hon- 
neur que  ce  comte  appela  les  Maures.  Peut-être 
l'aventure  de  la  Cava  eft  copiée  en  partie  fur  celle 
de  Lucrèce  ; 8c  ni  l’une  ni  l’autre  ne  paraît  appuyée 
fur  des  monumens  bien  authentiques.  Il  paraît  que 
pour  appeler  les  Africains  , on  n’avait  pas  befoin 
du  prétexte  d’un  viol  , qui  eft  d’ordinaire  aufli 
difficile  à prouver  qu’à  faire.  Déjà  , fous  le  roi 
Vamha , le  comte  Hervig,  depuis  roi,  avait  fait  venir 
une  armée  de  Maures.  Opas , archevêque  de  Séville  , 
tjui  fut  le  principal  inftrument  de  la  grande  révo- 
lution, avait  des  intérêts  plus  chers  à foutenir  que 
la  pudeur  d'une  fille.  Cet  évêque , fils  de  l’ufurpateur 
Vitiza  détrôné  8c  aflaffiné  par  l’ufurpateur  Rodrigue,  ncui  èvi- 
fut  celui  dont  l’ambition  fit  venir  les  Maures  pour  jr1” 
la  fécondé  fois.  Le  comte  Julien,  gendre  de  Vitiia  , fuimara  «n 
trouvait  dans  cette  feule  alliance  affez  de  raifons  pour 
fe  foulever  contre  le  tyran.  Un  autre  évêque,  nommé 
Toriio,  entre  dans  la  confpiration  d'Opas  8c  du  comte. 

Y a-t-il  apparence  que  deux  évêques  fc  fuffent 
ligués  ainfi  avec  les  ennemis  du  nom  chrétien , s’il 
ne  s’était  agi  que  d’une  fille  ? 

Les  Mahométans  étaient  maîtres , comme  ils  le 
font  encore,  de  toute  cette  partie  de  l’Afrique  qui 
avait  appartenu  aux  Romains.  Ils  venaient  d’y  jeter 
les  premiers  fondemens  de  la  ville  de  Maroc  , près. 
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du  mont  Atlas.  Le  calife  Valid  Almanior , maître  de 
cette  belle  partie  de  la  terre  , réfidait  à Damas  en 
Syrie.  Son  vice-roi  Muna,  qui  gouvernait  l’Afrique, 
fit  par  un  de  fes  lieutenans  la  conquête  de  toute 
l’Efpagne.  Il  y envoya  d’abord  fon  général  Tarif , 
qui  gagna,  en  714,  cette  célèbre  bataille  dans  les 
plaines  de  Xérès  , où  Rodrigue  perdit  la  vie.  On 
prétend  que  les  Sarrazins  ne  tinrent  pas  leurs  pro- 
meffes  à Julien , dont  ils  fe  défiaient  fans  doute. 
L’archevêque  Opas  fut  plus  fatisfait  d’eux.  Il  prêta 
ferment  de  fidélité  aux  Mahométans , & confcrva 
fous  eux  beaucoup  d'autorité  fur  les  églifes  chré- 
tiennes , que  les  vainqueurs  toléraient. 

Pour  le  roi  Rodrigue,  il  fut  fi  peu  regretté,  que 
fa  veuve  Egilone  époufa  publiquement  le  jeune 
Abdalis , fils  du  conquérant  Muna , dont  les  armes 
avaient  fait  périr  fon  mari , 8c  réduit  en  fervitude 
fon  pays  8c  fa  religion. 

Les  vainqueurs  n’abufèrent  point  du  fuccès  de 
leurs  armes  ; ils  laifferent  aux  vaincus  leurs  biens , 
leurs  lois  , leur  culte  , fatisfaits  d’un  tribut  8c  de 
I honneur  de  commander.  Non-feulement  la  veuve 
du  roi  Rodrigue  époufa  le  jeune  Abdalis,  mais  à fon 
exemple , le  fang  des  Maures  Sc  des  Efpagnols  fe 
mêla  fouvent.  Les  Efpagnols , fi  fcrupuleufement 
attachés  depuis  à leur  religion , la  quittèrent  en  allez 
grand  nombre  pour  qu’on  leur  donnât  alors  le  nom 
de  Mofarabes , qui  fignifiait , dit-on  , moitié  Arabes, 
au  lieu  de  celui  de  Vifigoths  que  portait  auparavant 
leur  royaume.  Ce  nom  de  Mofarabes  11’était  point 
outrageant  , puifquc  les  Arabes  étaient  les  plus 
démens  de  tous  le  conquérans  de  la  terre  , 8c  qu’ils 
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apportèrent  en  Efpagne  de  nouvelles  fciences  & de 
nouveaux  arts. 

L’Efpagne  avait  été  foumife  en  quatorze  mois  à 
l’empire  des  califes , à la  réferve  des  cavernes  8c  des 
rochers  de  f Ahurie.  Le  goth  , Pelage  Teudomer  , 
parent  du  dernier  roi  Rodrigue  , caché  dans  ces 
retraites , y conferva  fa  liberté.  Je  ne  fais  comment 
on  a pu  donner  le  nom  de  roi  à ce  prince , qui  en 
était  peut-être  digne  , mais  dont  toute  la  royauté 
fe  borna  à netre  point  captif.  Les  hiftoriens  efpa- 
gnols  , 8c  ceux  qui  les  ont  fuivis,  lui  font  remporter 
de  grandes  vièloires  , imaginent  des  miracles  en  fa 
faveur  , lui  établilfent  une  cour , lui  donnent  fon 
fils  Favila  Sc  fon  gendre  Alfonje  pour  fucceffeurs 
tranquilles  dans  ce  prétendu  royaume.  Mais  com- 
ment dans  ce  temps-là  même  les  mahométans  , qui 
fous  Abdérame , vers  l'an  734  , fubjuguèrent  la  moitié 
de  la  France,  auraient-ils  laiffé  fubfifter  derrière  les 
Pyrénées  ce  royaume  des  Ahuries  ? C’était  beaucoup 
pour  les  chrétiens  de  pouvoir  fe  réfugier  dans  ces 
montagnes  8e  d’y  vivre  de  leurs  courfes  , en  payant 
tribut  aux  mahométans.  Ce  ne  fut  que  vers  l’an 
759  • cluc  ^es  chrétiens  commencèrent  à tenir  tête 
à leurs  vainqueurs  , affaiblis  par  les  vièloires  de 
Charles  Martel , & par  leurs  divihons  ; mais  eux- 
mêmes,  plus  divifés  entr’eux  que  les  mahométans  , 
retombèrent  bientôt  fous  le  joug.  Mauregat , à qui 
il  a plu  aux  hihoriens  de  donner  le  titre  de  roi,  eut  -83. 
la  permiffton  de  gouverner  les  Ahuries  8c  quelques 
terres  voifmes  , en  rendant  hommage  8c  en  payant 
tribut.  Il  fe  fournit  furtout  à fournir  cent  belles 
filles  tous  les  ans  pour  le  férail  d 'Abdérame.  Ce  fut 
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long  - temps  la  coutume  des  Arabes  d'exiger  de 
pareils  tributs  , 8c  aujourd'hui  les  caravanes , dans 
les  préfens  qu’ils  font  aux  Arabes  du  défert,  offrent 
toujours  des  filles  nubiles. 

Cette  coutume  cfl  immémoriale.  Un  des  anciens 
livres  juifs,  nommé  en  grec  Exode,  rapporte  qu'un 
Elèazar  prit  trente-deux  mille  pucelles  dans  le  défert 
affreux  du  Madian.  De  ces  trente-deux  mille  vierges 
on  n’en  facrifia  que  trente-deux  au  dieu  d’ Eléazar  : 
le  refie  fut  abandonné  aux  prêtres  & aux  foldats 
pour  peupler.  ' 

On  donne  pour  fucceffeur  à ce  Mauregat  un  diacre 
nommé  Vérémond,  chef  de  ces  montagnards  réfugiés, 
fefant  le  même  hommage  Sc  payant  le  même  nombre 
de  filles  qu’il  était  obligé  de  fournir  fouvent.  Efl-ce 
là  un  royaume,  & font-ce  là  des  rois  ? 

Après  la  mort  d’ Abdéramc , les  émirs  des  provinces 
d’Efpagne  voulurent  être  indépendans.  On  a vu 
dans  l’article  de  Charlemagne,  qu’un  d’eux,  nommé 
Ibna,  eut  l imprudence  d’appeler  ce' conquérant  à fon 
fecours.  S’il  y avait  eu  alors  un  véritable  royaume 
chrétien  en  Efpagnc , Charles  n’cût-il  pas  protégé  ce 
royaume  par  fes  armes  , plutôt  que  de  fe  joindre 
à des  mahométans?  Il  prit  cet  émir  fous  fa  proteélion, 
Se  fe  fit  rendre  hommage  des  terres  qui  font  entre 
l’Ebre  8c  les  Pyrénées,  que  les  mufulmans  gardèrent. 
On  voit  en  7 94  le  maure  Abutar  rendre  hommage  à 
Louis  le  débonnaire,  qui  gouvernait  l’Aquitaine  fous 
ion  père  avec  le  titre  de  roi. 

Quelque  temps  après , les  divifions  augmentèrent 
chez  les  maures  d’Efpagne.  Le  confcil  de  Louis  le 
débonnaire  en  profita  ; fes  troupes  afliégèrent  deux 
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ans  Barcelone,  8c  Louis  y entra  en  triomphe  en  796. 

Voilà  le  commencement  de  la  décadence  des  maures. 

Ces  vainqueurs  n’étaient  plus  foutenus  par  les 
Africains  8c  par  les  califes  dont  ils  avaient  fecoué  le 
joug.  Les  fuccelfeurs  d 'Abdéramc,  ayant  établi  le 
fiége  de  leur  royaume  à Cordoue,  étaient  mal  obéis 
des  gouverneurs  des  autres  provinces. 

Alfonje , de  la  race  de  Pelage , commença , dans 
ces  conjonctures  heureufes , à rendre  confidérables 
les  chrétiens  efpagnols  retirés  dans  les  Ahuries.  Il 
refufa  le  tribut  ordinaire  à des  maitres  contre  lelquels 
il  pouvait  combattre  ; 8c  après  quelques  viéloires , 
il  fe  vit  maître  paifible  des  Ahuries  8c  de  Léon  au 
commencement  du  neuvième  fiècle. 

C’ell  par  lui  qu’il  faut  commencer  de  retrouver  Alfa/t  !> 
en  Efpagne  des  rois  chrétiens.  Cet  Alfonje  était  f'our" 
artificieux  8c  cruel.  On  l’appelle  le  chajle , parce  qu’il 
fut  le  premier  qui  refufa  les  cent  filles  aux  maures. 

On  ne  fonge  pas  qu’il  ne  foutint  point  la  guerre 
pour  avoir  refufé  le  tribut  , mais  que  voulant  fe 
fbuftraire  à la  domination  des  maures  , 8c  ne  plus 
être  tributaire,  il  fallait  bien  qu’il  refufàt  les  cent 
filles  ainfi  que  le  refie. 

Les  fuccès  d 'Alfonje,  malgré  beaucoup  detraverfes, 
enhardirent  les  chrétiens  de  Navarre  à fe  donner 
un  roi.  Les  Arragonais  levèrent  l’étendard  fous  un 
comte  : ainG  fur  la  fin  de  Louis  le  débonnaire , ni  les 
Maures  ni  les  Français  n’eurent  plus  rien  dans  ces 
contrées  hériles  ; mais  le  refie  de  l’Efpagne  obéiffait 
aux  rois  mufulmans.  Ce  fut  alors  que  les  Normands 
ravagèrent  les  côtes  d’Efpagne  ; mais  étant  repouffés , 
ils  retournèrent  piller  la  France 8c l’Angleterre. 
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On  ne  doit  point  être  furpris  que  les  Epagnols 
des  Afturics  , de  Léon  , d’Arragon  , aient  été  alors 
des  barbares.  La  guerre  qui  avait  fuccédé  à la 
fervitude  , ne  les  avait  pas  polis.  Ils  étaient  dans 
une  fi  profonde  ignorance,  qu’un  Alfonje,  roi  de 
Léon  Se  des  AlUuies,  furnommé  le  grand,  fut  obligé 
de  livrer  l’éducation  de  Ion  fils  à des  précepteurs 
mahométans. 

Je  ne  cdTc  d’être  étonné,  quand  je  vois  quels 
titres  les  hifloricns  prodiguent  aux  rois.  Cet  Alfonfe 
qu'ils  appellent  le  grand  , fit  crever  les  yeux  à fes 
quatre  frères.  Sa  vie  n'eft  qu’un  tiflu  de  cruautés 
S:  de  perfidies.  Ce  roi  finit  par  faire  révolter  contre 
lui  fes  fujets , &:  fut  obligé  de  céder  fon  petit  royaume 
à fon  fils  Dom  Garde,  l’an  g 1 o. 

Ce  titre  de  Dom  était  un  abrégé  de  deminus,  titre 
qui  parut  trop  ambitieux  à l’empereur  Augujle,  parce 
qu’il  lignifiait  Maître,  8c  que  depuis  on  donna  aux 
bénédictins , aux  feigneurs  cfpagnols , 8c  enfin  aux 
rois  de  ce  pays.  Les  feigneurs  de  terres  commencèrent 
alors  à prendre  le  titre  de  rich-homcs  , ricos  hombres  : 
riche  figuifiait  pofTeffcur  de  terres  ; car  dans  ces 
tcmps-là  il  n’y  avait  point  parmi  les  chrétiens 
d’Efpagne  d’autres  richeffes.  La  grandelfc  n’etait 
point  encore  connue.  Le  titre  de  grand  ne  fut  en 
ufage  que  trois  ficelés  après,  fous  Alfonje  le  fage  , 
dixième  du  nom , roi  de  Caflille  dans  le  temps  que 
l’Elpagne  commençait  à devenir  floriffantc. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Twjfa.net  des  mnjuhnam  en  Afic  en  Europe  aux 
huitième  <b  neuvième  fièclcs.  L Italie  attaquée  par 
eux.  Conduite  magnanime  du  pape  Leon  IV. 

X-jes  mahométans,  qui  perdaient  cette  partie  de  a* nr,-al- 
l’Efpagne  qui  confine  à la  France,  s’étendaient  par-  >!i' 
tout  ailleurs.  Si  j’envifage  leur  religion,  je  la  vois 
embrafTée  dans  l’Inde  &:  fur  les  côtes  orientales  de 
l’Afrique,  où  ils  trafiquaient.  Si  je  regarde  leurs 
conquêtes  : d’abord  le  calife  Aaron-al-RaJchild , ou  le 
jujle , impofe  un  tribut  de  loixante  &:  dix  mille  écus 
d’or  par  an  à l’impératrice  Irène.  L’empereur Nicèphort 
ayant  enfuite  rcfulé  de  payer  le  tribut , Aarcn  prend 
l’île  de  Chypre , & vient  ravager  la  Grèce.  Almamen 
fon  petit-fils,  prince  d’ailleurs  fi  recommandable  par 
fon  amour  pour  les  fcienccs  Se  par  fon  favoir, 
s'empare  par  fes  licutenans  de  l’ilc  de  Crète  , en  S 2 G. 

Les  mufulmans  bâtirent  Candie  , qu’ils  ont  reprife 
de  nos  jours. 

En  8 2 S ,les  memes  Africains  qui  avaient  fubjugué 
l’Efpagnc , & fait  des  incurfions  en  Sicile  , reviennent 
encore  défoler  cette  île  fertile,  encouragés  par  un 
ficilien  nommé  Euphcmius , qui  ayant  , à l’exemple 
de  fon  empereur  Michel , époufé  une  religieufe , pour- 
fuivi  par  les  lois  que  l’empereur  s'était  rendues 
favorables , fit  à peu  près  en  Sicile  ce  que  le  comte 
julien  avait  fait  en  Efpagne. 

Ni  les  empereurs  grecs,  ni  ceux  d’Occident,  ne 
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parent  alors  chafler  de  Sicile  les  mufulmans  : tant 
l’Orient  8c  l’Occident  étaient  mal  gouvernés.  Ces 
conquérans  allaient  fe  rendre  maîtres  de  l’Italie,  s’ils 
avaient  été  unis  ; mais  leurs  fautes  fauvèrent  Rome, 
comme  celles  des  Carthaginois  la  fauvèrent  autfefois. 
Ils  partent  de  Sicile  en  846  avec  une  flotte  nora- 
breufe.  Ils  entrent  par  l’embouchure  du  Tibre , 8c 
ne  trouvant  qu’un  pays  prefque  défert , ils  vont 
afliégcr  Rome.  Ils  prirent  les  dehors , 8c  ayant  pillé 
la  riche  églife  de  S*  Pierre  hors  des  murs , ils  levèrent 
le  liège  pour  aller  combattre  une  armée  de  Français  qui 
venait  fecourir  Rome  fous  un  général  de  l’empereur 
Lothaire.  L’armée  françaife  fut  battue,  mais  la  ville 
rafraîchie  fut  manquée  ; 8c  cette  expédition  , qui 
devait  être  une  conquête, ne  devint,  par  la  mélin- 
telligence , qu’une  incurfion  de  barbares.  Ils  revinrent 
bientôt  après  avec  une  armée  formidable , qui  femblait 
devoir  détruire  l’Italie,  8c  faire  une  bourgade  maho- 
métane  de  la  capitale  du  chriftianifme.  Le  pape 
r^e  Lion.  Léon  IV%  prenant  dans  ce  danger  une  autorité  que 
les  généraux  de  l’empereur  Lothaire  femblaicnt  aban- 
donner, fe  montra  digne  en  défendant  Rome  d'y 
commander  en  fouverain.  Il  avait  employé  les 
richeflcs  de  l’églife  à réparer  les  murailles,  à élever 
des  tours,  à tendre  des  chaînes  furie  libre.  Il  arma 
les  milices  à fes  dépens  , engagea  les  habitans  de 
Naples  8c  de  Gaiètc  à venir  défendre  les  côtes  8: 
le  port  d'Oftic , fans  manquer  à la  fage  précaution 
de  prendre  deux  des  otages  , fachant  bien  que  ceux 
qui  font  allez  puiffans  pour  nous  fecourir,  le  font 
aflez  pour  nous  nuire.  Il  vifita  lui-même  tous  les 
polies , 8c  reçut  les  Sarrazinç  à leur  defeente , non 
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pas  en  équipage  de  guerrier , ainfi  qu'en  avait  ufé 
Gojlin  évêque  de  Paris  dans  une  occafion  encore 
plus  prenante,  mais  comme  un  pontife  qui  exhortait 
un  peuple  chrétien , 8c  comme  un  roi  qui  veillait  à 
la  fureté  de  fes  fujets.  Il  était  né  romain.  Le  849. 
courage  des  premiers  âges  de  la  république  revivait 
en  lui  dans  un  temps  de  lâcheté  8c  de  corruption , 
tel  qu’un  des  beaux  monumensde  l'ancienne  Rome, 
qu’on  trouve  quelquefois  dans  les  ruines  de  la 
nouvelle.* 

Son  courage  8c  fes  foins  furent  fécondés.  On 
reçut  les  Sarrazins  courageufcment  à leur  defeente; 

8c  la  tempête  ayant  diflipé  la  moitié  de  leurs  vaiffeaux, 
une  partie  de  ces  conquérans  échappés  au  naufrage 
fut  mife  à la  chaîne.  Le  pape  rendit  fa  viéloire  utile , 
en  fefant  travailler  aux  fortifications  de  Rome  8c  à 
fes  embclliffemens  les  mêmes  mains  qui  devaient 
les  détruire.  Les  mahométans  relièrent  cependant 
maîtres  du  Garillan,  entre  Capoue  8c  Gaiète,  mais 
plutôt  comme  une  colonie  de  corfaires  indépendans, 
que  comme  des  conquérans  difeiplinés. 

Je  vois  donc  au  neuvième  fiècle  les  mufulmans 
redoutables  à la  fois  à Rome  8:  à Conllantinople, 
maîtres  de  la  Perfe  , de  la  Syrie  , de  l’Arabie  , de 
toutes  les  côtes  d’Afrique  jufqu’au  mont  Atlas  , des 
trois  quarts  de  l’Efpagtie.  Mais  ces  conquérans  ne 
forment  pas  une  nation , comme  les  Romains  qui , 
étendus  prefqu’autant  qu’eux,  n’avaient  fait  qu’un 
feul  peuple. 

Sous  le  fameux  calife  Almamon , vers  l’an  815, 
un  peu  après  la  mort  de  Charlemagne,  l’Egypte  était 
indépendante  , 8c  le  Grand-Caire  fut  la  réfidence 
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d’un  autre  calife.  Le  prince  de  la  Mauritanie 
Tangitanc,  fous  le  titre  de  Miramolin , était  maître 
abfolu  de  l’empire  de  Maroc.  La  Nubie  8c  la  Libye 
obéilTaient  à un  autre  calife.  Les  Abdérames  , qui 
avaient  fondé  le  royaume  de  Cordoue  , ne  purent 
empêcher  d’autres  mahométans  de  fonder  celui  de 
Tolède.  Toutes  ces  nouvelles  dynaftics  révéraient 
dans  le  calife  le  fucccfleur  de  leur  prophète.  Ainfi. 
que  les  chrétiens  allaient  en  foule  en  pélérinage  à 
Rome  , les  mahométans  de  toutes  les  parties  du 
monde  allaient  à la  Mecque  , gouvernée  par  un 
shérif  que  nommait  le  calife  ; 8c  c'était  princi- 
palement par  ce  pélérinage  que  le  calife  , maître  de 
la  Mecque , était  vénérable  à tous  les  princes  de  fa 
croyance.  Mais  ces  princes,  diflinguant  la  religion 
de  leurs  intérêts , dépouillaient  le  calife  en  lui  ren- 
dant hommage. 


' CHAPITRE  XXIX. 

De  t empire  de  Conjlantinople  aux  huitième  if  neuvième 
füclcs 

Ta»  ms  que  l’empire  de  Charlemagne  fe  démem- 
brait , que  les  inondations  des  Sarrazins  8c  des 
Normands  défolaient  l’Occident , l’empire  de  Conf- 
tantinople  fubfiflait  comme  un  grand  arbre  , vigou- 
reux encore , mais  déjà  vieux  , dépouille  de  quelques 
racines  , Sc  alfailli  de  tous  côtés  par  la  tempête. 
Çct  empire  n'avait  plus  rien  en  Afrique  ; la  Syrie 
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& une  partie  de  l’Afie  mineure  lui  étaient  enlevées. 

11  défendait  contre  les  mufulmans  fes  frontières 
vers  l’orient  de  la  mer  noire  ; 8c  tantôt  vaincu , 
tantôt  vainqueur,  il  aurait  pu  au  moins  fc  fortifier 
contr’eux  par  cet  ufage  continuel  de  la  guerre. 

Afais  du  côté  du  Danube , 8c  vers  le  bord  occidental 
de  la  mer  noire  , d'autres  ennemis  le  ravageaient. 

Une  nation  de  Scythes  , nommée  les  Abares  ou 
Avares  , les  Bulgares  , autres  Scythes , dont  la 
Bulgarie  tient  fon  nom  , défolaicnt  tous  ces  beaux 
climats  de  la  Romanie , où  Adrien  S c Trajan  avaient 
conflruit  de  fi  belles  villes  , 8c  ces  grands  chemins 
defquels  il  ne  fubfifte  plus  que  quelques  chaulTées. 

Les  Abares  furtout  , répandus  dans  la  Hongrie 
& dans  l’Autriche,  fe  jetaient  tantôt  fur  l’empire 
d’Orient  , tantôt  fur  celui  de  Charlemagne.  Ainfi 
des  frontières  de  la  Perfe  à celles  de  France , la 
terre  était  en  proie  à des  incurfions  prcfquc  con- 
tinuelles. 

Si  les  frontières  de  l’empire  grec  étaient  toujours  Honeum 
reflerrées  8c  toujours  dcfolées  , la  capitale  était  le 
théâtre  des  révolutions  8c  des  crimes.  Un  mélange  min  chré- 
de  l’artifice  des  Grecs  8c  de  la  férocité  des  Thraces  ucns'Stccs' 
formait  le  caraélère  qui  régnait  à la  cour.  En  effet , 
quel  fpeèlacle  nous  préfente  Confiantinople?  Maurice 
8c  fes  cinq  enfans  maiïacrés  : Phocas  affafTiné  pour 
prix  de  les  meurtres  8c  de  fes  inccfles  : Conjlanlin 
empoifonné  par  l’impératrice  Martine  , à qui  on 
arrache  la  langue , tandis  qu’on  coupe  le  nez  à 
Hcracléonas  fon  fils  : Confiant  qui  fait  égorger  fon 
frère  : Confiant  affommé  dans  un  bain  par  fes 
domefliques  : Confiantin  Pogonat  qui  fait  crever  les 
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yeux  à fes  deux  frères  : JuJlinien  II  fon  fils  prêt  à 
faire  à Conftantinoplc  ce  que  Thcodoje  fit  àThefla- 
lonique,  furpris,  inutile  8c  enchaîné  par  Léonce,  au 
moment  qu’il  allait  faire  égorger  les  principaux 
citoyens  : Léonce  bientôt  traité  lui -même  comme  il 
avait  traité  JuJlinien  II  ; ce  JuJlinien  rétabli , fêlant 
couler  fous  fes  yeux  dans  la  place  publique  le  fang 
de  fes  ennemis  , 8c  périlTant  enfin  fous  la  main  d'un 
bourreau  : Philippe  Bardants  détrôné  8c  condamné 
a perdre  les  yeux  : Léon  (IJaurien  & Conjlanlin 
Copronjme  morts  à la  vérité  dans  leur  lit , mais  après 
un  règne  fanguinaire  , auffi  malheureux  pour  le 
prince  que  pour  les  fujets  : l'impératrice  Irène , la 
première  femme  qui  monta  fur  le  trône  des  CéJars, 
& la  première  qui  fit  périr  fon  fils  pour  régner: 
Nicèphore  fon  fuccelfeur , détefté  de  fes  fujets , pris 
par  les  Bulgares  , décollé  , fervant  de  pâture  aux 
bêtes  , tandis  que  fon  crâne  fert  de  coupe  à fon 
vainqueur  : enfin  Michel  Curopalatc  , contemporain 
de  Charlemagne , confiné  dans  un  cloître , 8c  mourant 
ainfi  moins  cruellement  , mais  plus  honteufement 
que  fes  prédéceffeurs.  C’eft  ainfi  que  l’empire  cil 
gouverné  pendant  trois  cents  ans.  Quelle  hiftoire  de 
brigands  obfcurs , punis  en  place  publique  pour  leurs 
crimes , elt  plus  horrible  8c  plus  dégoûtante  ? 

Cependant  il  faut  pourfuivre  : il  faut  voir  au 
neuvième  fiècle  Léon  l'Arménien  , brave  guerrier , 
mais  ennemi  des  images,  afTaffiné  à la  mefle  dans 
le  temps  qu’il  chantait  une  antienne  : fes  affaflins 
s’applaudiffant  d'avoir  tué  un  hérétique , vont  tirer 
de  prifon  un  officier , nommé  Michel  le  bègue  , con- 
daipué  à la  mort  par  le  fénat,  8c  qui , au  lieu  d’être 
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exécuté  , reçoit  la  pourpre  impériale.  Ce  fut  lui 
qui , étant  amoureux  d’une  religieufe , fe  fit  prier  par 
le  fénat  de  l’époufer,  fans  qu’aucun  évêque  ofât 
être  d’un  fentiment  contraire.  Ce  fait  eft  d’autant 
plus  digne  d’attention , que  prefqu’en  même  temps 
on  voit  Euphanius  en  Sicile,  pourfuivi  criminelle- 
ment pour  un  femblable  mariage  ; 8c  quelque  temps 
après  , on  condamne  à Conflantinople  le  mariage 
très-légitime  de  l’empereur  Léon  le  philojophe.  Où  eft 
donc  le  pays  où  l’on  trouve  alors  des  lois  8c  des 
mœurs  ? ce  n’eft  pas  dans  notre  occident. 

Cette  ancienne  querelle  des  images  troublait 
toujours  l’empire.  La  cour  était  tantôt  favorable  , 
tantôt  contraire  à leur  culte  , félon  qu’elle  voyait 
pencher  l’efprit  du  plus  grand  nombre.  Michel  le 
bègue  commença  par  les  confacrer  , 8c  finit  par  les 
abattre. 

Son  fuccefTcur  Théophile  , qui  régna  environ 
douze  ans  , depuis  82g  jufqu’à  842  , fe  déclara 
contre  ce  culte  : on  a écrit  qu’il  ne  croyait  point 
la  réfurreétion  , qu’il  niait  l’cxiftence  des  démons, 
8c  qu’il  n’admettait  pas  Jesus-Christ  pour  Dieu. 
Il  fe  peut  faire  qu’un  empereur  penfât  ainfi  ; mais 
faut -il  croire  , je  ne  dis  pas  fur  les  princes  feule- 
ment, mais  fur  les  particuliers , la  voix  des  ennemis 
qui,  fans  prouver  aucun  fait , décrient  la  religion 
8c  les  mœurs  des  hommes  qui  n’ont  pas  penfé 
comme  eux  ? 

Ce  Théophile , fils  de  Michel  le  bègue , fut  prefque 
le  feul  empereur  qui  eût  fuccédé  paisiblement  à fon 
père  depuis  deux  fiècles.  Sous  lui  les  adorateurs  des 
images  furent  plus  perfécutés  quejamats.  On  connaît 
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ailément  par  ces  longues  perfécutions , que  tous  les 
citoyens  étaient  divifés. 

Il  ell  remarquable  que  deux  femmes  aient  rétabli 
les  images.  L’une  eft  l’impératrice  Irène , veuve  de 
Léon  IV;  8c  l'autre  l’impératrice  Théodora , veuve  de 
’ Théophile . 

Théodora , Théodora  , maitreffe  de  l’empife  d’Orient  fous  le 
Un'guinairc  jeunc  Michel  fon  fils  , perfécuta  à fon  tour  les  ennemis 
des  images.  Elle  porta  fon  zèle  ou  fa  politique  plus 
loin.  Il  y avait  encore  dans  l’Afie  mineure  un  grand 
nombre  de  manichéens  qui  vivaient  paifibles  , parce 
que  la  fureur  d’enthouliafme  , qui  n’cfl  guère  que 
dans  les  feéles  naifiantes  , était  paffée.  Us  étaient 
riches  par  le  commerce.  Soit  qu'on  en  voulût  à 
leurs  opinions  ou  à leurs  biens  , on  fit  contr’cux 
des  édits  févères,  qui  furent  exécutés  avec  cruauté. 
La  perfécution  leur  rendit  leur. premier  fanatifme. 

8 .J  6.  On  en  fit  périr  des  milliers  dans  les  fupplices.  Le  relie 
défefpéré  fe  révolta.  Il  en  palïa  plus  de  quarante 
mille  chez  les  mufulmans  ; 8c  ces  manichéens  , 
auparavant  fi  tranquilles  , devinrent  des  ennemis 
irréconciliables , qui  joints  aux  Sarrazins  ravagèrent 
l’Afie  mineure  jufqu’aux  portes  de  la  ville  impériale , 
dépeuplée  par  une  pelle  horrible  en  84  2 , 8c  devenue 
un  objet  de  pitié. 

La  pelle,  proprement  dite , ell  une  maladie  parti- 
culière aux  peuples  de  l’Afrique , comme  la  petite 
vérole.  C’ell  de  ces  pays  qu’elle  vient  toujours  par 
des  vailTeaux  marchands.  Elle  inonderait  l'Europe, 
fans  les  fages  précautions  qu’on  prend  dans  nos 
ports  ; 8c  probablement  l’inattention  du  gouver- 
nement lailTa  entrer  la  contagion  dans  la  ville 
impériale. 


Digitized  by  Google 


de  Constantinople.  493 

Cette  même  inattention  expofa  l’empire  à un 
autre  fléau.  Les  Ruffes  s’embarquèrent  vers  le  port 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Azoph,  fur  la  mer  noire, 
& vinrent  ravager  tous  les  rivages  du  Pont-Euxin. 
Les  Arabes  d’un  autre  côté  pouffèrent  encore 
leurs  conquêtes  par-delà  l'Arménie , S c dans  l’Afie 
mineure.  Enfin  Michel  le  jeune , après  un  règne  cruel 
& infortuné  , fut  affaffiné  par  Bafile  , qu’il  avait 
tiré  de  la  plus  baffe  condition  pour  l’affocier  à 
l’empire. 

L’adminiftration  de  Bafile  ne  fut  guère  plus  heu- 
reufe.  C’cft  fous  fon  règne  qu’eft  l’époque  du  giand 
fchifme  quidivifa  l’Eglife  grecque  de  la  latine.  C’cft 
cet  affaffin  qu’on  regarda  comme  jufte,  quand  il  fit 
dépofer  le  patriarche  Pholius. 

Les  malheurs  de  l’empire  ne  furent  pas  beaucoup 
réparés  fous  Léon , qu’on  appela  le  philofophc  ;■  non 
qu'il  fût  un  Anlonin  , un  Marc-Aurèle , un  Julien  , un 
Aarcn-al-Rafchild  , un  Alfred , mais  parce  qu’il  était 
favant.  Il  paffe  pour  avoir  le  premier  ouvert  un 
chemin  aux  Turcs  , qui  fi  long-temps  après  ont  pris 
Conflantinople. 

Les  Turcs  qui  combattirent  depuis  les  Sarrazins, 
S:  qui  , mêlés  à eux , furent  leur  foutien  & les  def- 
truéleurs  de  l’empire  grec  , avaient-ils  déjà  envoyé 
des  colonies  dans  ces  contrées  voifines  du  Danube? 
On  n’a  guère  d’hiftoires  véritables  de  ces  émigrations 
des  barbares. 

Il  n’y  a que  trop  d’apparence  que  les  hommes  ont 
ainfi  vécu  long-temps.  A peine  un  pays  était  un  peu 
cultivé,  qu’il  était  envahi  par  une  nation  affamée, 
chaffée  à fon  tour  par  une  autre.  Les  Gaulois 
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n’étaient-ils  pas  defccndus  en  Italie  ? n'avaient-ils 
pas  couru  jufque  dans  l’Afie  mineure  ? Vingt 
peuples  de  la  grande  Tartarie  n’ont-ils  pas  cherché 
de  nouvelles  terres  P Les  Suiffes  n’avaient-ils  pas  mis 
le  feu  à leurs  bourgades , pour  aller  fe  tranfplanter 
en  Languedoc  , quand  Céjar  les  contraignit  de 
retourner  labourer  leurs  terres? 8c  qu’étaient  Phara- 
mond  8c  Clovis , finon  des  barbares  tranfplantés  qui 
ne  trouvèrent  point  de  Céjar  ? 

Malgré  tant  de  défaflres  , Conflantinople  fut 
encore  long-temps  la  ville  chrétienne  la  plus  opu- 
lente , la  plus  peuplée  , la  plus  recommandable  par 
les  arts.  Sa  fituation  feule  , par  laquelle  elle  domine 
fur  deux  mers  , la  rendait  néceflairement  commer- 
çante. La  pelle  de  842  , toute  dellruélive  quelle 
avait  été  , ne  fut  qu’un  fléau  paflager.  Les  villes 
de  commerce , 8c  où  la  cour  réfide  , fe  repeuplent 
toujours  par  l'affluence  des  voifins.  Les  arts  méclia- 
niqucs  8c  les  beaux-arts  même  ne  périffent  point  dans 
une  valle  capitale  qui  ell  le  féjour  des  riches. 

Toutes  ces  révolutions  fubites  du  palais  , les 
crimes  de  tant  d’empereurs  égorgés  les  uns  par  les 
autres , font  des  orages  qui  ne  tombent  guère  fur  des 
hommes  cachés  qui  cultivent  en  paix  des  profe liions 
qu’on  n’envie  point. 

Les  richefles  n’étaient  point  épuifées  : on  dit 
qu’en  857,  Thèodora  mère  de  Michel , en  fe  démet- 
tant malgré  elle  de  la  régence , 8c  traitée  à peu  près 
par  fon  fils  comme  Marie  de  Mèdicis  le  fut  de  nos 
jours  par  Louis  XIII , fit  voir  à l’empereur  qu’il  y 
avait  dans  le  tréfor  cent  neuf  mille  livres  pefant 
d’or , 8c  trois  cents  mille  livres  d’argent. 


Digitized  by  Google 


de  Constantinople.  4g5 

Un  gouvernement  fage  pouvait  donc  encore 
maintenir  l’empire  dans  fapuiffance.  Il  était rclTcrré, 
mais  non  tout-à-fait  démembré  ; changeant  d’em- 
pereurs, mais  toujours  uni  fous  celui  qui  fe  revêtait 
de  la  pourpre  ; enfin  plus  riche  , plus  plein  de 
relïburces  , plus  pqifTant  que  celui  d’Allemagne. 
Cependant  il  n’eft  plus  , 8e  l'empire  d’Allemagne 
fubfifle  encore. 

Les  horribles  révolutions  qu’on  vient  de  voir 
effraient  8c  dégoûtent  ; cependant  il  faut  convenir 
que  depuis  Conjlanlin  furnommé  le  grand  , l’empire 
de  Conflantinople  n’avait  guère  été  autrement  gou- 
verné ; S c fi  vous  en  exceptez  Julien  8c  deux  ou  trois 
autres , quel  empereur  ne  fouilla  pas  le  trône  d’abo- 
minations 8c  de  crimes? 


CHAPITRE  XXX. 

De  F Italie , des  papes , du  divorce  de  Lothaire , roi 
de  Lorraine , ù des  autres  affaires  de  CEglife  aux 
huitième  tr  neuvième  fiècles. 

P ou  r ne  pas  perdre  le  fil  qui  lie  tant  d’événemens, 
fouvenons-nous  avec  quelle  prudence  les  papes  fe 
conduifirent  fous  Pépin  8c  fous  'Charlemagne , comme 
ils  affoupirent  habilement  les  querelles  de  religion , 
Sc  comme  chacun  d’eux  établit  fourdement  les  fon- 
demens  de  la  grandeur  pontificale. 

Leur  pouvoir  était  déjà  très-grand,  puifque  Grégoire 
IV  rebâtit  le  portd’Oflie,  8c  que  Lion  IV  fortifia  Rome 
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à fes  dépens.  Mais  tous  les  papes  ne  pouvaient  être 
de  grands  hommes  , Se  toutes  les  conjonctures  ne 
pouvaient  leur  être  favorables.  Chaque  vacance  de 
fiége  caufait  les  mêmes  troubles  que  l’élefiion  d’un 
• roi  en  produit  en  Pologne.  Le  pape  clu  avait  à 
ménager  à la  fois  le  fénat  romain  , le  peuple  S: 
l’empereur.  La  noblelfc  romaine  avait  grande  part 
au  gouvernement  : elle  élifait  alors  deux  confuls  tous 
les  ans.  Elle  créait  un  préfet , qui  était  une  cfpèce 
de  tribun  du  peuple.  Il  y avait  un  tribunal  de  douze 
fénateurs  ; 8:  c'étaient  ces  fénateurs  qui  nommaient 
les  principaux  officiers  du  duché  de  Rome.  Ce  gou- 
vernement municipal  avait  tantôt  plus , tantôt  moins 
d’autorité.  Les  papes  avaient  à Rome  plutôt  un 
grand  crédit  qu’une  puiffance  légiflative. 

S’ils  n’étaicrit  pas  fouverains  de  Rome  , ils  ne 
perdaient  aucune  occafion  d’agir  en  fouverains  de 
l’Eglife  d’Occident.  Les  évêques  fe  conftituaicnt 
juges  des  rois , 8c  les  papes  juges  des  évêques.  Tant 
de  conflits  d’autorité  , ce  mélange  de  religion  , de 
fuperflition , de  faibleflc  , de  méchanceté  dans  toutes 
les  cours , l'infuffifance  des  lois , tout  cela  ne  peut 
être  mieux  connu  que  par  l’aventure  du  mariage  & 
du  divorce  de  Lolhaire  roi  de  Lorraine  , neveu  de 
Charles  le  chauve. 

Charlemagne  avait  répudié  une  de  fes  femmes , 
&:  en  avait  époufé  une  autre  , non-feulement  avec 
l’approbation  du  pape  Etienne,  mais  fur  fes  prenantes 
follicitations.  Les  rois  francs  , Gonlran  , Canbert , 
Sigibert  , Chilperic , Dagobert  , avaient  eu  plufieurs 
femmes  à la  fois  fans  qu’on  eût  murmuré  ; & fi 
c’était  un  fcandale,  il  était  fans  trouble.  Le  temps 

change 
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change  tout.  Lothaire  marié  avec  Teulbergt , fille  d'un  Aventure 
duc  de  la  Bourgogne  Transjurane  , prétend  la  répu-  <,l“nra™<!  £ 
dier  pour  un  incellc  avec  fon  frère , dont  elle  eft  <*e  fa  femme, 
accufée , 8c  époufer  fa  maîtrelTe  Val  rade.  Toute  la 
fuite  de  cette  aventure  eft  d une  fingularité  nouvelle. 

D'abord  la  reine  Tculberge  le  juftifie  par  l’épreuve 
de  l'eau  bouillante.  Son  avocat  plonge  la  main  dans 
un  vafe , au  fond  duquel  il  ramalfe  impunément  un 
anneau  béni.  Le  roi  fe  plaint  qu’on  a employé  la 
fourberie  dans  cette  épreuve.  Il  eft  bien  fur  que  fi 
elle  fut  faite , l'avocat  de  la  reine  était  inftruit  d’un 
fecret  de  préparer  la  peau  à foutenir  l’aétion  de  l’eau 
bouillante.  Aucune  académie  des  fciences  n’a  de  nos 
jours  tenté  de  connaître  fur  ces  épreuves  ce  que 
l’avaient  alors  les  charlatans. 

Le  fuccès  de  cette  épreuve  paffait  pour  un  miracle , f 6 2. 
pour  le  jugement  de  Dieu  même  ; 8c  cependant 
Teutberge  , que  le  ciel  juftifie  , avoue  à plufieurs 
évêques,  en  préfence  de  fon  confelTeur.  qu’elle  eft 
coupable.  Il  11’y  a guère  d’apparence  qu’un  roi  qui 
voulait  fe  léparer  de  fa  femme  fur  une  imputation 
d’adultère  , eût  imaginé  de  l’accufer  d’un  incefte  avec 
fon  frère  , fi  le  fait  n’avait  pas  été  public.  On  ne  va 
pas  fuppofer  un  crime  fi  recherché , fi  rare , fi  difficile 
à prouver  : il  faut  d’ailleurs  que  .dans  ces  temps-là , 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  honneur  ne  fût  point 
du  tout  connu.  Le  roi  8c  la  reine  fe  couvrent  tous  deux 
de  honte  . l’un  par  fon  accufation , l’autre  par  fon 
aveu.  Deux  conciles  nationaux  font  affemblés  ,-qui 
permettent  le  divorce. 

Le  pape  Nicolas  I caffe  les  deux  conciles.  Il  dépofe  Nîttht  t 
Gonttcr  archevêque  de  Cologne,  qui  avait  été  leJt,*uu  101' 

EJfai  fur  Us  mœurs,  ùo.  Tome  I.  I i 
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plus  ardent  dans  l’affaire  du  divorce.  Gonticr  écrit 
auflitôt  à toutes  les  églifes  : 55  Quoique  le  feigneur 
55  Nicolas,  qu’on  nomme  pape,  8c  qui  fe  compte 
55  pape  & empereur,  nous  ait  excommuniés,  nous 
5 5 avons  réfiflé  à fa  folie.  55  En  fuite  dans  fon  écrit , 
s’adrelTant  au  pape  même  : s 5 Nous  ne  recevons 
55  point  , dit -il , votre  maudite  fentence  ; nous  la 
5s  méprifons  ; nous  vous  rejetons  vous-même  de 
55  notre  communion  , nous  contentant  de  celle  des 
55  évêques  nos  frères  que  vous  méprifez , 8cc.  55 

Un  frère  de  l'archevêque  de  Cologne  porta  lui- 
même  cette  proteflation  à Rome,  & la  mit  l’épée  à 
la  main  fur  le  tombeau  où  les  Romains  prétendent 
que  repofent  les  cendres  de  S‘  Pierre.  Mais  bientôt 
après,  l’état  politique  des  affaires  ayant  changé,  ce 
même  archevêque  changea  auffi.  Il  vint  au  mont 
Cafïin  fe  jeter  aux  genoux  du  pap t Adrien  II,  fuc- 
ceffeurdc  Nicolas.  5 5 Je  déclare , dit-il , devant  Dieu  Sc 
55  devant  fes  faints , à vous,  monfeigneur  zlrfnen,  fou- 
55  verain  pontife,  aux  évêques  qui  vous  font  fournis, 
55  8c  à tou  te  l’affemblée,  que  je  fupporte  humblement 
55  la  fentence  de  dépofttion  donnée  canoniquement 
55  contre  moi  par  le  pape  Nicolas,  8cc.  55  On  fent 
combien  un  exemple  de  cette  efpèce  affermiffait  la 
fupériorité  de  l’Eglife  romaine,  8c  les  conjonélures 
rendaient  ces  exemples  fréquens. 

Ce  même  Nicolas  1 excommunie  la  fécondé  femme 
de  Lothairc , Sc  ordonne  à ce  prince  de  reprendre  la 
première.  Toute  l’Europe  prend  part  à ces  événe- 
mens.  L’empereur  Louis  II  frère  de  Charles  le  chauve, 
Sc  oncle  de  Lothairc , fe  déclare  d’abord  violemment 
pour  fon  neveu  contre  le  pape.  Cet  empereur , qui 
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réGdait  alors  en  Italie  , menace  Nicolas  I ; il  y a du 
fang  répandu , & l’Italie  ell  en  alarme.  On  négocie, 
on  cabale  de  tous  côtés.  Ttulbcrgt  va  plaider  à 
Rome , Valradc  fa  rivale  entreprend  le  voyage  , Sc 
n’ofe  l’achever.  Lothairc  excommunié  s’y  tranfporte , 
8c  va  demander  pardon  à Adrien  fucceffeur  de  Nicolas, 
dans  la  crainte  où  il  eft  que  fon  oncle  le  chauve , armé 
contre  lui  au  nom  de  l’Eglife  , ne  s’empare  de  fon 
royaume  de  Lorraine.  Adrien  II,  en  lui  donnant  la 
communion  dans  Rome,  lui  fait  jurer  qu’il  n’a 
point  ufé  des  droits  du  mariage  avec  Valrade , depuis 
l’ordre  que  le  pape  Nicolas  lui  avait  donné  de  s’en 
abflenir.  Lothairc  fait  ferment,  communie  8c  meurt 
quelque  temps  après. Tous  les  hiftoriens  ne  manquent 
pas  de  dire  qu’il  ell  mort  en  punition  de  fon  par- 
jure, 8c  que  les  domeftiques  qui  ont  juré  avec  lui 
font  morts  dans  l’année. 

Le  droit  qu’exercèrent  en  cette  occafion  Nicolas  I 
8c  Adrien  II,  était  fondé  fur  les  faufles  décrétales , 
déjà  regardées  comme  un  code  univerfel.  Le  contrat 
civil  qui  unit  deux  époux,  étant  devenu  un  facre- 
ment , était  fournis  au  jugeihent  de  l’Eglife. 

Cette  aventure  eft  le  premier  fcandale  touchant 
le  mariage  des  têtes  couronnées  en  Occident.  On 
a vu  depuis  les  rois  de  France  Robert , Philippe  I , 
Philippe-  Augujle  excommuniés  par  les  papes  pour  des 
caufes  à peu  près  femblables  , ou  même  pour  des 
mariages  contraélés  entre  parens  très-éloignés.  Les 
évêques  nationaux  prétendirent  long-temps  devoir 
être  les  juges  de  ces  caufes.  Les  pontifes  de  Rome  les 
évoquèrent  toujours  à eux. 

On  n’examine  point  ici  fi  cette  nouvelle  jurifpru- 

I i 2 


Digitized  by  Google 


500  Ï)U  DIVORCE  DE  LOTHAIRE. 

dence  cft  utile  ou  dangereufe  ; on  n’écrit  ni  comme 
jurifconfulte , ni  comme  controver lifte  : mais  toutes 
les  provinces  chrétiennes  ont  été  troublées  par  ces 
fcandales.  Les  anciens  Romains , & les  peuples 
orientaux  furent  plus  heureux  en  ce  point.  Les 
droits  des  pères  de  famille,  le  fecret  de  leur  lit  n’y 
furent  jamais  en  proie  à la  curiofité  publique.  On 
ne  connaît  point  chez  eux  de  pareils  procès  au  fujet 
d’un  mariage  ou  d’un  divorce. 

Ce  defeendant  de  Charlemagne  fut  le  premier  qui 
alla  plaider  à trois  cents  lieues  de  chez  lui  devant 
un  juge  étranger,  pour  favoir  quelle  femme  il  devaic 
aimer.  Les  peuples  furent  fur  le  point  d’être  les 
victimes  de  ce  différend.  Louis  le  débonnaire  avait  été 
le  premier  exemple  du  pouvoir  des  evèques  fur  les 
empereurs.  Lolhairc  de  Lorraine  fut  l’époque  du  pou- 
voir des  papes  fur  les  évêques.  11  réfulte  de  toute 
l’hiftoire  de  ces  temps-là , que  la  fociété  avait  peu 
de  règles  certaines  chez  les  nations  occidentales  , 
que  les  Etats  avaient  peu  de  lois , 8c  que  rEglife 
voulait  leur  en  donner. 

CHAPITRE  XXXI. 

De  P/iolius,  b du  JchiJme  entre  t Orient  b t Occident. 

858.  A plus  grande  affaire  que  l'Eglife  eut  alors,  8c 

qui  en  eft  encore  une  très-importante  aujourd'hui* 
fut  l'origine  de  la  féparation  totale  des  Grecs  8c  des 
Latins.  La  chaire  patriarchale  de  Conftantinople 
étant  , ainfi  que  le  trône , l’objet  de  l’ambition , 
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était  fujctte  aux  mêmes  révolutions.  L’empereur 
Michel  III,  mécontent  du  pattiarche  Ignace,  l’obligea 
à ligner  lui -même  fa  dépofition , 8c  mit  à fa  place 
Photius , eunuque  du  palais , homme  d’une  grande 
qualité , d’un  vafte  génie , 8c  d’une  fcience  univer- 
felle.  11  était  grand  écuyer  8c  miniftre  d’Etat.  Les 
évêques,  pour  l’ordonner  patriarche , le  firent  paffer 
en  fix  jours  par  tous  les  degrés.  Le  premier  jour  on  le 
lit  moine,  parce  que  les  moines  étaient  regardés  dans 
l’Eglife  grecque  comme  fefant  partie  de  la  hiérar- 
chie : le  fécond  jour  il  fut  leéleur,  le  troifième  fous- 
diacre  , puis  diacre , prêtre , 8c  enfin  patriarche , le 
jour  de  Noël  en  858. 

Le  pape  Nicolas  prit  le  parti  d 'Ignace,  8c  cxcom- 
mu  nia  Photius.  11  lui  reprochait  furtout  d’avoir  palfé 
de  l’état  de  laïque  à celui  d’évêque  avec  tant  de  rapi- 
dité ; mais  Photius  répondait  avec  raifon  que  5'  Am- 
broije , gouverneur  de  Milan,  8c  à peine  chrétien  , 
avait  joint  la  dignité  d’évêque  à celle  de  gouverneur 
plus  rapidement  encore.  Photius  excommunia  donc 
le  pape  à fon  tour,  8c  le  déclara  dépofé.  Il  prit  le 
titre  de  patriarche  œcuménique,  8c  accufa  hautement 
d’héréfie  les  évêques  d'Occident  de  la  communion 
du  pape.  Le  plus  grand  reproche  qu'il  leur  fefait , 
roulait  fur  la  proceffion  du  père  8c  du  fils.  Des  hommes,  ,jcl 

dit-il  dans  une  de  fes  lettres , fortis  des  ténèbres  de  l'Oc-  Grcc'  !*’"■ 

, . > • r , , , l'Eglifc  la- 

cidenl , ont  tout  corrompu  par  leur  ignorance.  Le  comble  de  une. 
leur  impiété  ejl  d'ajouter  de  nouvelles  paroles  au  facré  Jpn- 
bo!e  autorijé  par  tous  les  conciles , en  dijant  que  le  S‘  EJprit 
ne  procède  pas  du  père  feulement,  mais  encore  du  Jils;  ce 
qui  ejl  renoncer  au  chrijlianijme. 

On  voit  par  ce  palfage  8c  par  beaucoup  d’autres , 
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quelle  fupériorité  les  Grecs  affeélaient  en  tout  fur 
les  Latins.  Ils  prétendaient  que  l'Eglife  romaine 
devait  tout  à la  grecque,  jufqu’aux  noms  desufages, 
des  cérémonies,  des  myflères  , des  dignités.  Bap- 
tême, eucharijlie,  liturgie,  diocèje , paroijfe , évêque , prêtre , 
diacre  , moine,  èglije , tout  eft  grec.  Ils  regardaient  les 
Latins  comme  des  difciples  ignorans , révoltés  contre 
leurs  maîtres  , dont  ils  ne  favaient  pas  même  la 
langue.  Us  nous  accufaient  d’ignorer  le  catéchifme, 
enfin  de  n’êtrc  pas  chrétiens. 

Les  autres  fujets  d’anathème  étaient,  que  les 
Latins  fe  fervaient  alors  communément  de  pain 
non-levé  pour  l’euchariftie , mangeaient  des  œufs 
& du  fromage  en  carême,  S c que  leurs  prêtres  ne 
fe  fefaient  point  rafer  la  barbe.  Etranges  raifons 
pour  brouiller  l’Occident  avec  l’Orient! 

Mais  quiconqueeft  jufte  avouera  que  Pholiusé  tait 
.non-feulement  le  plus  favant  homme  de  l’Eglife  , 
867*  mais  un  grand  évêque.  Ufe  conduifit  comme  S‘Am- 
broife,  quand  Bafile  affaflin  de  l’empereur  Michel  fe 
préfenta  dans  l’églife  de  Sophie  : Vous  êtes  indigne 
d'approcher  des  faints  myjlères , lui  dit-il  à haute  voix, 
vous  qui  avec  les  mains  encore  Joui  liées  du  fang  de  votre 
birnfaileur.  Photius  ne  trouva  pas  un  Théodoje  dans 
Bafile.  Ce  tyran  fit  une  chofe  jufle  par  vengeance. 
U rétablit  Ignace  dans  le  fiége  patriarchal , & chaffa 
Photius,  Rome  profita  de  cette  conjonéture  pour 
869.  faire  affemblcr  à Conflantinople  le  huitième  concile 
œcuménique , compofé  de  trois  cents  évêques.  Les 
légats  du  pape  préfiderent,  mais  ils  ne  favaient  pas 
le  grec , 8c  parmi  les  autres  évêques , très-peu  favaient 
le  latin.  Photius  y fut  univcrfellement  condamné 


Digitized  by  Google 


ET  DU  SCHISME,  ScC.  5 03 

% 

comme  intrus,  Sc  fournis  à la  pénitence  publique. 

On  figna  pour  les  cinq  patriarches  avant  de  figncr 
pour  le  pape , ce  qui  eft  fort  extraordinaire  ; car 
puifque  les  légats  eurent  la  première  place,  ils 
devaient  figner  les  premiers.  Mais  en  tout  cela , les 
queflions  qui  partageaient  l'Orient  & l’Occident 
ne  furent  point  agitées  : on  ne  voulait  que  dépofer 
Photius.  k 

Quelque  temps  après , le  vrai  patriarche  Ignace 
étant  mort , Photius  eut  l'adreffe  de  fe  faire  rétablir 
par  l’empereur  Bafilc.  Le  pape  Jean  VIII  le  reçut 
à fa  communion,  le  reconnut,  lui  écrivit;  Sc  malgré 
ce  huitième  concile  œcuménique  qui  avait^lnathé- 
matifé  ce  patriarche,  le  pape  envoya  fes  légats  à un 
autTe  concile  à Conllantinople , dans  lequel  Photius  87  g. 
fut  reconnu  innocent  par  quatre  cents  évêques  , dont 
trois  cents  l'avaient  auparavant  condamné.  Les 
légats  de  ce  même  liège  de  Rome  , qui  l’avaient 
anathématifé,  fervirent  eux-mêmes  à calfer  lchuitièmc 
concile  œcuménique. 

Combien  tout  change  chez  les  hommes?  combien  Variations 
ce  qui  était  faux,  devient  vrai  félon  les  temps!  Les  remar<lUJ  le‘ 
légats  àc.Jean  VIII  s’écrient  en  plein  concile  : Si 
quelqu'un  ne  reconnaît  pas  Photius , que  Jon  partage  Joit  avec 
Judas.  Le  concile  s’écrie  : Longues  années  au  patriarche 
Photius , <b  au  patriarche  de  Rome  Jean. 

Enfin,  à la  fuite  des  aéles  du  concile  on  voit  une 
lettre  du  pape  à ce  favant  patriarche , dans  laquelle 
il  lui  dit  : Nous  paifons  comme  vous  ; nous  tenons  pour 
tranfgrcjfcurs  de  la  parole  de  Dieu  , nous  rangeons  avec 
Judas  ceux  qui  ont  ajouté  au  fymhole  , que  le  S‘  EJprit 
procède  du  Père  ù du  Fils;  mais  nous  croyons  qu'il  faut 
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ufcr  de  douceur  avec  eux  , <b  les  exhorter  à renoncer  à ce 
blajphème. 

1!  efl  donc  clair  que  l’Eglife  romaine  8c  la  grecque 
penfaient  alors  différemment  de  ce  qu’on  penfe 
aujourd’hui.  L’Eglife  romaine  adopta  depuis  la 
proceflion  du  Père  & du  Fils  ; 8c  il  arriva  même 
qu’en  1274,  l’empereur  des  Grecs  Michel  Paléotogue , 
implorant  contre  les  Turcs  une  nouvelle  croifade, 
envoya  au  fécond  concile  de  Lyon  fon  patriarche 
8c  fon  chancelier,  qui  chantèrent  avec  le  concile  en 
latin  qui  ex  paire  filioque  procedit.  Mais  l’Eglife  grecque 
retourna  encore  à fon  opinion,  8c  fembla  la  quitter 
encore^îans  la  réunion  paffagère  qui  fe  fit  avec 
•■Eugène  IV.  Que  les  hommes  apprennent  de- là  à fe 
tolérer  les  uns  les  autres.  Voilà  des  variations  8c  des 
difputes  fur  un  point  fondamental  , qui  n’ont  ni 
excité  de  troubles , ni  rempli  les  prifons , ni  allumé 
les  bûchers. 

On  a blâmé  les  déférences  du  pape  Jean  VIII 
pour  le  patriarche  Photius  ; on  n’a  pas  affez  fongé 
que  ce  pontife  avait  alors  befoin  de  l’empereur  Bafile. 
Un  roi  de  Bulgarie  , nommé  Bogoris , gagné  par 
l’habileté  de  fa  femme  qui  était  chrétienne , s’était 
converti , à l’exemple  de  Clovis  8c  du  roi  Egbert.  Il 
S agiirait  dé  favoir  de  quel  patriarchat  cette  nouvelle 
province  chrétienne  dépendrait»  Conflantinople  8c 
Rome  fe  la  difputaient.  La  décifion  dépendait  de 
l’empereur  Bafile.  Voilà  en  partie  le  fujetdescom- 
plaifances  qu’eut  l’évêque  de  Rome  pour  celui  de 
Conflantinople. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  ce  concile,  ainû 
<juc  dans  le  précédent  , il  y eut  des  cardinaux.  On 
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nommait  ainfides  prêtres  8c  des  diacres  qui  fervaient 
de  confeils  aux  métropolitains.  Il  y en  avait  à Rome 
comme  dans  d’autres  églifes.  Ils  étaient  déjà  dif— 
tingués  ; mais  ils  fignaient  après  les  évêques  8c 
les  abbés. 

Le  pape  donna  par  fes  lettres  8c  par  fes  légats 
le  titre  de  votre  Jainlctè  au  patriarche  Photius.  Les 
autres  patriarches  font  auffi  appelés  papes  dans  ce 
Concile.  C’eft  un  nom  grec  , commun  à tous  les 
prêtres  , 8c  qui  peu  à peu  efl  devenu  le  titre  diftinélif 
du  métropolitain  de  Rome. 

Il  paraît  que  Jean  F///feconduifait  avec  prudence  ; L’Egiifc  de 
car  les  lucceiieurs  s étant  brouilles  avec  1 empire  plc  difputc la 
grec  , 8c  avant  adopté  le  huitième  concile  cecumé-  fupérioritr  » 
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nique  de  869  , a c rejete  1 autre  qui  ablolvait  Photius , Roœe. 
la  paix  établie  par  Jean  VIII fut  alors  rompue.  Photius 
éclata  contre  l’Eglife  romaine , la  traita  d’hérétique 
au  fujetde  cet  article  du  JHioqueproced.it , des  œufs 
en  carême,  de Teuchariflie  faite  avec  du  pain  fans 
levain  , 8c  de  plulieurs  autres  ufages.  Mais  le  grand 
point  de  la  divifion  était  la  primatie.  Photius  8c  fes 
fuccefleurs  voulaient  être  les  premiers  évêques  du 
chriftianifme , 8c  ne  pouvaient  fouffrir  que  l’évêque 
de  Rome , d’une  ville  qu’ils  regardaient  alors  comme 
barbare , féparée  de  l’empire  par  fa  rébellion , 8c  en 
proie  à qui  voudrait  s’en  emparer  , jouît  de  la  pré- 
féance  fur  l’évêque  de  la  ville  impériale.  Le  patriarche 
de  Conftantinople  avait  alors  dans  fon  diflriâ  toutes 
les  églifes  de  la  Sicile  8c  de  la  Pouille;  8c  le  Siège 
romain , en  paffant  fous  une  domination  étrangère , 
avait  perdu  à la  fois  rians  ces  provinces  fon  patri- 
moine 8c  fes  droits  de  métropolitain.  L’Eglife  grecque 
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méprifait  i’Eglife  romaine.  Les  fciences  floriflaient 
à Conftantinople , mais  à Rome  touttombaitjufqu’à 
la  langue  latine  ; & quoiqu’on  y fût  plus  inftruit 
que  dans  tout  le  relie  de  l’Occident , ce  peu  de 
fcience  le  reflentait  de  ces  temps  malheureux.  Les 
Grecs  fe  vengeaient  bien  de  la  fupériorité  que  les 
Romains  avaient  eue  fur  eux  depuis  le  temps  de 
Lucrèce  & de  Cicéron  jufqu’à  Corneille  Tacite.  Ils  ne 
parlaient  des  Romains  qu’avec  ironie.  L’évèque 
Luitprand , envoyé  depuis  en  ambaflade  à Conftan- 
tinople  par  les  Othons , rapporte  que  les  Grecs 
n’appelaient  5'  Grégoire  le  grand , que  Grégoire  dialogue, 
parce  qu’en  effet, fes  dialogues  font  d’un  homme 
trop  fimple.  Le  temps  a tout  changé.  Les  papes 
font  devenus  de  grands  fouverains , Rome  le  centre 
de  la  politeffe  & des  arts  , l’Eglife  latine  favante;  Sc 
le  patriarche  de  Conftantinople  n’eft  plus  qu’un 
efclave,  évêque  d’un  peuple  efclave. 

Photius , qui  eut  dans  fa  vie  plus  de  revers  que 
de  gloire , fut  dépofé  par  des  intrigues  de  cour , & 
mourut  malheureux  ; mais  fes  fucceffeurs , attachés 
à fes  prétentions, les  foutinrent  avec  vigueur. 

88s.  Le  pape  Jean  VIII mourut  encore  plus  malhcu- 
reufement.  Les  annales  de  Fulde  difent  qu’il  fut 
affaftiné  à coups  de  marteau.  Les  temps  fuivans 
nous  feront  voir  le  Siège  pontifical  fouvent  enfan- 
glanté,  8c  Rome  toujours  un  grand  objet  pour  les 
nations , mais  toujours  à plaindre. 

Moine  fouet-  Le  dogme  ne  troubla  point  encore  l’Eglife 
picee&acè!  d’Occident  : à peine  a-t-on  confervé  la  mémoire 
d’une  petite  difpute  excitée  en  846  par  un  Béné- 
didin,  nommé  Jean  Godejcalc,  fur  la  prédeftination 
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Sc  fur  la  grâce  : l’événement  fit  voir  combien  il  eft 
dangereux  de  traiter  ces  matières  , & furtout  de 
difputer  contre  un  adverfaire  puiflant.  Ce  moine, 
prenant  à lalcttreplufieursexprcflïons  de  S1  Augujlin , 
enfeignait  la  prédeflination  abfolue  8c  étemelle  du 
petit  nombre  des  élus  , 8c  du  grand  nombre  des 
réprouvés.  L’archevêque  de  Reims  , Hincmar  , 
homme  violent  dans  les  aftaires  eccléfiafliqucs  comme 
dans  les  c viles  , lui  dit  qu'il  était  prédejlinè  à être 
condamné  ù à être  fouetté.  En  effet  il  le  fit  anathématifer 
dans  un  petit  concile  en  850.  On  l’expofa  tout  nud 
en  préfence  de  l’empereur  Charles  le  chauve , & il 
fut  fouetté  depuis  les  épaules  jufqu’aux  jambes  par 
des  moines. 

Cette  dilpute  impertinente  , dans  laquelle  les  deux 
partis  ont  également  tort , ne  s’efl  que  trop  renou- 
velée. Vous  verrez  chez  les  Hollandais  un  fynode 
de  Dordrecht  , compofé  des  partifans  de  l'opinion 
de  Godefcalc  , faire  pis  que  fouetter  les  feâateurs 
d 'Hincmar.  Vous  verrez  au  contraire  en  France  les 
jéfuites  du  parti  d' Hincmar  pourfuivre  autant  qu’ils 
le  pourront  les  janféniftes  attachés  aux  dogmes  de 
Godefcalc  ; 8c  ces  querelles , qui  font  la  honte  des 
nations  policées  , ne  finiront  que  quand  il  y aura 
plus  de  philofophcs  que  de  doéleurs. 

Je  ne  ferais  aucune  mention  d’une  folie  épidé- 
mique , qui  faifit  le  peuple  de  Dijon  en  844  à 
l’occafion  d’un  S*  Bénigne , qui  donnait , difait-on  , 
des  convulfions  à ceux  qui  priaient  fur  fon  tom- 
beau : je  ne  parlerais  pas , dis-je , de  cette  fuperflition 
populaire,  fi  elle  ne  s’était  renouvelée  de  nos  jours 
avec  fureur  dans  des  circonftanccs  toutes  pareilles. 


Convulfion- 

naires. 
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Les  mêmes  folies  femblcnt  deftinées  à reparaître  de 
temps  en  temps  fur  la  fcène  du  monde  ; mais  aufïi  le 
bon  fens  eft  le  même  dans  tous  les  temps  ; &:  on  n’a 
rien  dit  de  fi  fage  fur  les  miracles  modernes  opérés 
au  tombeau  de  je  ne  fais  quel  diacre  de  Paris , que 
ce  que  dit  en  844  un  évêque  de  Lyon  fur  ceux  de 
Dijon,  n Voilà  un  étrange  faint , qui  eflropie  ceux 
»»  qui  ont  recours  à lui  : il  me  femble  que  les 
miracles  devraient  être  faits  pour  guérir  les 
»>  maladies,  & non  pour  en  donner.  )» 

Ces  minuties  ne  troublaient  point  la  paix  en 
Occident  , & les  querelles  théologiques  y étaient 
alors  comptées  pour  rien , parce  qu’on  ne  penfait 
qu’à  s’agrandir.  Elles  avaient  plus  de  poids  en 
Orient,  parce  que  les  prélats  n’y  ayant  jamais  eu  de 
puiffance  temporelle  , cherchaient  à fe  faire  valoir 
par  les  guerres  de  plume.  Il  y a encore  une  autre 
caufe  de  la  paix  théologique  en  Occident  , c’eft 
l’ignorance  qui  au  moins  produifit  ce  bien  parmi 
les  maux  infinis  dont  elle  était  caufe. 

CHAPITRE  XXXII. 

\ 

Etat  de  r empire  d Occident  à la  fin  du  neuvième  fiècle. 

T j’  f m p t r f.  d’Occident  ne  fubfifta  plus  que  de 
nom.  Arnould , Arnolfe  ou  Arnold,  bâtard  de  Carloman, 
888.  fe  rendit  maître  de  l'Allemagne;  mais  l’Italie  était 
partagée  entre  deux  leigneurs  , tous  deux  du  fang 
de  Charlemagne  par  les  femmes  : l’un  était  un  duc 
de  Spolète  , nommé  Gui  ; l’autre  Bérenger , duc  de 
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Fiioul , tous  deux  invertis  de  ces  duchés  par  Charles 
le  chauve  , tous  deux  prétendans  à l’empire  auffi- 
bien  qu’au  royaume  de  France.  Arnould,  en  qualité 
d’empereur  , regardait  aufli  la  France  comme  lui 
appartenant  de  droit  , tandis  que  la  France  , déta- 
chée de  l’empire , était  partagée  entre  Charles  le fimplc 
qui  la  perdait , 8c  le  roi  Eudes , grand-oncle  de  Hugues- 
Capet,  qui  l'ufurpait. 

Un  Boion  , roi  d’Arles  , difputait  encore  l’em- 
pire. Le  pape  Formoje , évêque  peu  accrédité  de  la 
malheureufe  Rome , ne  pouvait  que  donner  l’onâion 
facrée  au  plus  fort.  Il  couronna  ce  Gui  de  Spolètc. 

L’année  d’après  il  couronna  Bérenger  vainqueur;  8c  894. 
il  fut  forcé  de  facrer  enfin  cet  Arnould  qui  vint  aflié- 
ger  Rome  8c  la  prit  d’affaut.  Le  ferment  équivoque 
que  reçut  Arnould  des  Romains  prouve  que  déjà 
les  papes  prétendaient  à la  fouveraineté  de  Rome. 

Tel  était  ce  ferment  : Je  jure  par  les  faints  myrte-  Papn  rra- 

>»  res  , que  fauf  mon  honneur , ma  loi  8c  ma  fidélité  * 

s»  à monfeigneur  Formoje  pape  , je  ferai  fidelle  à 
*>  l’empereur  Arnould,  jj 

Les  papes  étaient  alors  en  quelque  forte  fem- 
blables  aux  califes  de  Bagdat  qui,  révérés  dans  tous 
les  Etats  mufulmans  comme  les  chefs  de  la  religion, 
n’avaient  plus  guère  d’autre  droit  que  celui  de 
donner  les  inveftitures  des  royaumes  à ceux  qui  les 
demandaient  les  armes  à la  main  ; mais  il  y avait 
entre  les  califes  8c  les  papes  cette  différence,  que  les 
califes  étaient  tombés  du  premier  trône  de  la  terre , 

8c  que  les  papes  s’élevaient  infenfiblcment.  L«  Romain» 

Il  n’y  avait  réellement  plus  d’empire,  ni  de  droit  rf  "ulc,“ 

• m r ..  plus  ® tmpe* 

ni  de  fait.  Les  Romains  , qui  s’étaient  donnes  à rcur. 
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Charlemagne  par  acclamation  , ne  voulaient  plus 
reconnaître  des  bâtards  , des  étrangers , à peine 
maîtres  d’une  partie  de  la  Germanie. 

Le  peuple  romain  dans  fon  abaiflement , dans  fon 
mélange  avec  tant  d’étrangers  , confervait  encore , 
comme  aujourd'hui  , cette  fierté  fecrète  que  donne 
lâ  grandeur  pafiee.  Il  trouvait  infupportable  que  des 
Bruftères , des  Cattes  , des  Marcomans , ffc  diffent 
les  fucceffeurs  des  Céfars,  8c  que  les  rives  du  Mein 
& la  forêt  Hercinie  fuffcnt  le  centre  de  l’empire  de 
Tilus  8c  de  Trajan. 

On  frémilfair.  à Rome  d’indignation , Sc  on  Hait  en 
même  temps  de  pitié , lorfqu'on  apprenait  qu’après 
la  mort  d'Arnould , fon  fils  Hiludovic  , que  nous 
appelons  Louis , avait  été  défigné  empereur  des 
Romains  à l’âge  de  trois  ou  quatre  ans , dans  un  village 
barbare  , nommé  Forcheim  , par  quelques  leuds  & 
évêques  germains.  Cet  enfant  ne  fut  jamais  compté 
parmi  les  empereurs  ; mais  on  le  regardait  dans 
l’Allemagne  comme  celui  qui  devait  fuccéder  à Char- 
lemogne  8c  aux  Cijars.  C’était  en  effet  un  étrange 
empire  romain  que  ce  gouvernement  qui  n’avait 
alors  ni  les  pays  entre  le  Rhin  & la  Meufe , ni  la 
France,  ni  la  Bourgogne,  ni  l’Efpagne,  ni  rien  enfin 
dans  l’Italie;  8c  pas  même  une  roaifon  dans  Rome 
qu’on  pût  dire  appartenir  à l’empereur. 

Du  temps  de  ce  Louis , dernier  prince  allemand 
du  fang  de  Charlemagne  par  bâtardife,  mort  en  9 1 2 , 
l’Allemagne  fut  ce  qu’était  la  France  , une  contrée 
dévaflée  par  les  guerres  civiles  & étrangères , fous 
un  prince  élu  en  tumulte  8c  mal  obéi. 

Tout  eft  révolution  dans  les  gouvernemens  : 
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c’en  eft  une  frappante  que  de  voir  une  partie  de 
ces  Saxons  fauvages,  traités  par  Charlemagne  comme 
les  Ilotes  par  les  Lacédémoniens , donner  ou  pren- 
dre au  bout  de  cent  douze  ans  cette  même  dignité , 
qui  n’était  plus  dans  la  maifon  de  leur  vainqueur. 

Othon  , duc  de  Saxe  , après  la  mort  de  Louis  , met  g 1 2. 
dit-on  par  fon  crédit  la  couronne  d’Allemagne  fur 
la  tête  de  Conrad  duc  de  Franconie  ; & après  la 
mort  de  Conrad  , le  fils  du  duc  Othon  de  Saxe , 

Henri  l'oijeleur , eft  élu.  Tous  ceux  qui  s’étaient  gig. 
faits  princes  héréditaires  en  Germanie  , joints  aux 
évêques  , fefaient  ces  éleélions  , & y appelaient 
alors  les  principaux  citoyens  des  bourgades. 

CHAPITRE  XXXIII. 

De s fiefs  <b  de  t'empire. 

L A force  qui  a tout  fait  dans  ce  monde  , avait 
donné  l’Italie  , & les  Gaules  aux  Romains.  Les 
barbares  ufurpèrent  leurs  conquêtes.  Le  père  de 
Charlemagne  ufurpa  les  Gaules  fur  les  rois  francs. 

Les  gouverneurs  fous  la  race  de  Charlemagne  ufur- 
pèrent tout  çp  qu’ils  purent.  Les  rois  lombards 
avaient  déjà  établi  des  fiefs  en  Italie.  Ce  fut  le 
modèle  fur  lequel  fe  réglèrent  les  ducs  8c  les 
comtes  dès  le  temps  de  Charles  le  chauve.  Peu  à peu 
leurs  gouvernemens  devinrent  des  patrimoines.  Les 
évêques  de  plufieurs  grands  fieges,  déjà  puiflans 
par  leur  dignité,  n’avaient  plus  qu’un  pas  à faire 
. pour  être  princes  : 8c  ce  pas  fut  bientôt  fait.  De-là 
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Evêques  8c  vient  la  puiflance  féculière  des  évêques  de  Mayence, 

bespru>ccs  de  Cologne  , de  Trêves,  de  Vurtzbourg,  & de 
tant  d’autres  en  Allemagne  & en  France.  Les  arche- 
vêques de  Reims  , de  Lyon  , de  Beauvais , de 
Langres  , de  Laon  , s’attribuèrent  les  droits  réga- 
liens. Cette  puiflance  des  eccléfiaûiques  ne  dura 
pas  en  France  ; mais  en  Allemagne  elle  eft  affermie 
pour  long -temps.  Enfin  les  moines  eux -mêmes 
devinrent  princes  , les  abbés  de  Fulde,  de  St  Gai, 
de  Kempten , de  Corbie,  8cc.  étaient  de  petits  rois 
dans  les  pays  où , quatre-vingts  ans  auparavant , ils 
défrichaient  de  leurs  mains  quelques  terres  que  des 
propriétaires  charitables  leur  avaient  données.  Tous 
ces  feigneurs  , ducs  , comtes  , marquis  , évêques , 
abbés  , rendaient  hommage  au  fouverain.  On  a 
long-temps  cherché  l’origine  de  ce  gouvernement 
féodal.  Il  eft  à croire  qu’il  n’en  a point  d’autre 
que  l’ancienne  coutume  de  toutes  les  nations , 

* d’impofer  un  hommage  8c  un  tribut  au  plus  faible. 

On  fait  qu’en  fuite  les  empereurs  romains  donnèrent 
des  terres  à perpétuité  à de  certaines  conditions. 
On  en  trouve  des  exemples  dans  les  vies  d 'Alexandre 
Sévère  8c  de  Probus.  Les  Lombards  furent  les  pre- 
miers qui  érigèrent  des  duchés  relevant  en  fief  de 
leur  royaume.  Spolète  8c  Bénévept  furent  fous 
les  rois  lombards  des  duchés  héréditaires. 

Avant  Charlemagne  , TaJJiUon  poffédait  le  duché 
de  Bavière  à condition  d’un  hommage  ; 8c  ce  duché 
eût  appartenu  à fes  defeendans,  fi  Charlemagne, 
ayant  vaincu  ce  prince,  n’eût  dépouillé  le  père 
8c  les  enfans. 

' Bientôt  point  de  ville  libre  en  Allemagne , ainfi  . 
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point  de  commerce,  point  de  grandes  ficheffes.  Les 
villes  au-delà  du  Rhin  n’avaient  pas  même  dè 
murailles.  Cet  Etat,  qui  pouvait  être  fi  puifiant, 
était  devenu  fi  faible  par  le  nombre  & la  divifion 
de  fes  maîtres  , que  l’empereur  Conrad  fut  obligé  de 
promettre  un  tribut  annuel  aux  Hongrois , Huns 
ou  Pannoniens , fi  bien  contenus  par  Charlemagne  , 

& fournis  depuis  par  les  empereurs  de  la  maifon 
d’Autriche.  Mais  alors  ils  lemblaient  être  ce  qu’ils 
avaient  été  fous  Attila.  Ils  ravageaient  l’Allemagne  , 
les  frontières  de  la  France.  Us  defcendaient  en 
Italie  par  le  Tirol , après  avoir  pillé  la  Bavière, 

& revenaient  enfuite  avec  les  dépouilles  de  tant 
de  nations. 

C’eft  au  règne  de  Henri  loijelmr  que  fe  débrouilla 
un  peu  le  chaos  de  l’Allemagne.  Ses  limites  étaient 
alors  le  fleuve  de  l’Oder,  la  Bohème,  la  Moravie, 
la  Hongrie,  les  rivages  du  Rhin  , de  l’Efcaut,  de 
la  Mofelle  , de  la  Meufe , 8c  vers  le  feptentrion , la 
Poméranie  & le  Holftein  étaient  fes  barrières. 

Il  faut  que  Henri  l'oijelcur  fût  un  des  rois  les 
plus  dignes  de  régner.  Sous  lui  les  feigneurs  de 
l’Allemagne,  fi  divifés  , font  réunis.  Le  premier  gso. 
fruit  de  cette  réunion  eft  raffranchiffement  du  tribut 
qu’on  payait  aux  Hongrois  , 8c  une  grande  viéloire 
remportée  fur  cette  nation  terrible.  Il  fit  entourer 
de  murailles  la  plupart  des  villes  d’Allemagne.  II 
inftitua  des  milices.  On  lui  attribua  même  l’inven- 
tion de  quelques  jeux  militaires  qui  donnaient 
quelques  idées  des  tournois.  Enfin  l’Allemagne 
refpirait , mais  il  ne  paraît  pas  qu’elle  prétendît  être 
l’empire  romain.  L’archevêque  de  Mayence  avait 

EJJdi  fur  Us  moeurs,  ùo.  Tome  I.  K k 
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facré  Henri  l'oi/eleur.  Aucun  légat  du  pape  , aucun 
envoyé  des  Romains  n'y  avait  affilié.  L'Allemagne 
fembla  pendant  tout  ce  règne  oublier  l'Italie. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  fous  Othon  U grand,  que  les 
princes  allemands , les  évêques  Si  les  abbés  élurent 
unanimement  après  la  mort  de  Henri  fon  père. 
L’héritier  reconnu  d’un  prince  puiffant,  qui  a fondé 
ou  rétabli  un  Etat , eft  toujours  plus  puifiànt  que 
fon  père , s’il  ne  manque  pas  de  courage  ; car  il 
entre  dans  une  carrière  déjà  ouverte,  il  commence 
où  fon  piédéceffcur  a fini.  Ainfi  Alexandre  avait  été 
plus  loin  que  Philippe  fon  père , Charlemagne  plus 
loin  que  Pépin;  8c  Othon  le  grand  palla  de  beaucoup 
Henri  l'oijelcur. 

CHAPITRE  XXXIV. 

D' Othon  le  grand,  au  dixième  fiècle. 

O t H ON,  qui  rétablit  une  partie  de  l’empire  de  Char- 
> lemagne,  étendit  comme  lui  la  religion  chrétienne  eu 
Germanie  par  des  vicloires.  Il  força  les  Danois  les 
armes  à la  main  à payer  tribut , 8c  à recevoir  le 
baptême  qui  leur  avait  été  prêché  un  fiècle  aupara- 
vant, 8c  qui  était  prefqu'entièrement  aboli. 

Ces  Danois  ou  Normands  qui  avaient  conquis 
la  Neullrie  8c  l’Angleterre  , ravagé  la  France  8c 
l’Allemagne,  reçurent  des  lois  d 'Othon.  11  établit  des 
évêques  en  Danemarck  , qui  furent  alors  fournis  à 
l’archevêque  de  Hambourg , métropolitain  des  églifes 
barbares , fondées  depuis  peu  dans  le  Holficin , dans 
la  Suède  , dans  le  Danemarck.  Tout  ce  chrillianifinc 


Digitized  by  Google 


AU  DIXIEME  SIECLE.  5 ! 5 

confiftait  à faire  le  ligne  de  la  croix.  Il  fournit  la 
Bohème  après  une  guerre  opiniâtre.  C’efl  depuis  lui 
que  la  Bohème  , Sc  même  le  Danemarck  , furent 
réputés  provinces  de  l'empire  ; mais  les  Danois 
fecouèrent  bientôt  le  joug. 

Ot/ion  s’était  ainfi  rendu  l'homme  le  plus  confi-  L’empereur 
dérable  de  l’Occident ,&  l’arbitre  des  princes.  Son 
autorité  était  fi  grande , 8c  l'état  de  la  France  fi 
déplorable  alors , que  Louis  <L  Outremer  fils  de  Charles 
le  Jimple , delcendant  de  Charlemagne , était  venu  en 
948  à un  concile  d évêques  que  tenait  Olhon  près 
de  Mayence  ; ce  roi  de  France  dit  ces  propres  mots 
rédigés  dans  les  aéles  : »>  J’ai  été  reconnu  roi,  8c 
5 y facré  par  les  fuffrages  de  tous  les  feigneurs,  & 
de  toute  la  noblelfe  de  France.  Hugues  toutefois 
»>  m’a  chafTé  , m’a  pris  frauduleufcment , Sc  m’a 
>>  retenu  prifonnier  un  an  entier  , 8c  je  n’ai  pu 
s»  obtenir  ma  liberté  qu’en  lui  laiflant  la  ville  de 
»>  Laon  qui  reliait  leule  à la  reine  Gerberge,  pour  y 
'»»  tenir  fa  cour  avec  mes  fervitcurs.  Si  on  prétend 
sr  que  j’aye  commis  quelque  crime  qui  méritât  tin 
5?  tel  traitement  , je  fuis  prêt  à m’en  purger  au 
-»»  jugement  d’un  concile , 8c  fuivant  l’ordre  du  roi 
Olhon,  ou  par  le  combat  fingulier.  >> 

Ce  difcours  important  prouve  à la  fois  bien  des 
chofes  ; les  prétentions  des  empereurs  de  juger  les 
rois  , la  puilTante  d 'Olhon , la  faiblelfe  de  la  France, 
la  coutume  des  combats  finguliers , 8c  enfin  l’ufage 
qui  s’établiffait  de  donner  les  couronnes  , non  pat 
le  droit  du  fang , mais  par  les  fuffrages  des  feigneurs , 
ufage  bientôt  après  aboli  en  France. 

Tel  était  le  pouvoir  d 'Olhon  le  grand , quand  il 

Kk  2 
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fut  invité  à paffer  les  Alpes  par  les  Italiens  mêmes, 
qui , toujours  faétieux  8c  faibles , ne  pouvaient  ni 
obéir  à leurs  compatriotes  , ni  être  libres , ni  fe 
défendre  à la  fois  contre  les  Sarrazins  8c  les  Hongrois 
dont  les  incurfions  infeflaient  encore  leur  pays. 

L’Italie,  qui  dans  fes  ruines  était  toujours  la  plus 
riche  8c  la  plus  florilTante  contrée  de  l’Occident , 
était  déchirée  fans  ceffe  par  des  tyrans.  Mais  Rome 
dans  ces  divifions  donnait  encore  le  mouvement  aux 
autres  villes  d'Italie.  Qu’on  fonge  à ce  qu’était  Paris 
dans  le  temps  de  la  Fronde,  8c  plus  encore  fous 
Charles  l'infen/é,  8c  à ce  qu’était  Londres  fous  l’in- 
fortuné Charles  /,  ou  dans  les  guerres  civiles  des 
Yorck  8c  des  Lancajlre,  on  aura  quelque  idée  de  l’état 
de  Rome  au  dixième  fiècle.  La  chaire  pontificale 
était  opprimée , déshonorée  8c  fanglante.  L’élcélion 
des  papes  fe  fcfait  d une  manière  dont  on  n’a  guère 
d’exemples,  ni  avant,  ni  après. 

CHAPITRE  XXXV. 

De  la  papauté  au  dixième  fiècle  , avant  qu'Othon 
le  grand  Je  rendît  maître  de  Rome . 

T j f.  s fcandalcs  8c  les  troubles  intcftins  qui  affli- 
gèrent Rome  8c  fon  Eglife  au  dixième  fiècle,  8c  qui 
continuèrent  long-temps  après , n’étaient  arrivés  ni 
fous  les  empereurs  grecs  8c  latins , ni  fous  les  rois 
gotlis,  ni  fous  les  rois  lombards,  ni  fous  Charle- 
magne. Ils  font  viiiblement  la  fuite  de  l’anarchie  ; & 
Cette  anarchie  eut  fa  fource  dans  ce  que  les  papes 
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avaient  fait  pour  la  prévenir,  dans  la  politique  qu'ils 
avaient  eue  d’appeler  les  Francs  fcn  Italie.  S’ils 
avaient  en  effet  poffédc  toutes  les  terres  qu'on  pré- 
tend que  Charlemagne  leur  donna , ils  auraient  été 
plus  grands  fouverains  qu’ils  ne  le  font  aujourd’hui. 

L’ordre  Sc  la  règle  euffent  été  dans  les  éleélions 
8c  dans  le  gouvernement , comme  on  les  y voit. 

Mais  on  leur  difputa  tout  ce  qu’ils  voulurent  avoir: 
l'Italie  fut  toujours  l’objet  de  l’ambition  des  étran- 
gers : le  fort  de  Rome  fut  toujours  incertain.  Il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue  que  le  grand  but  des 
Romains  était  de  rétablir  l’ancienne  république  , 
que  des  tyrans  s’élevaient  dans  l’Italie  & dans 
Rome , que  les  éleélions  des  évêques  ne  furent 
prefque  jamais  libres , 8c  que  tout  était  abandonné 
aux  faélions. 

Formofe,  fils  du  prêtre  Léon,  étant  évêque  de  Scandales  de 
Porto  , avait  été  à la  tête  d’une  faélion  contre  Ko“e’ 
Jean  17/1,  8c  deux  fois  excommunié  par  ce  pape  ; 
mais  ces  excommunications , qui  furent  bientôt  apres 
fi  terribles  aux  têtes  couronnées,  le  furent  fi  peu 
pour  Formofe , qu’il  fefit  élire  pape  en  890. 

Etienne  VI  ou  Vil , aulfi  fils  de  prêtre  , fucceficur  te  pape 
de  Formofe,  homme  qui  joignit  l’efprit  du  fanatifme 
à celui  de  la  faélion  , ayant  toujours  été  l’ennemi  de  damné. 
Formofe,  fit  exhumer  fon  corps  qui  était  embaumé, 

8c  l’ayant  revêtu  des  habits  pontificaux , le  fit  com- 
paraître dans  un  concile  affemblé  pour  juger  fa 
mémoire.  On  donna  au  mort  un  avocat  ; on  lui  , 

fit  fon  procès  en  forme  ; le  cadavre  fut  déclaré 
coupable  d’avoir  changé  d’évêché  , 8c  d’avoir  quitté 
celui  de  Porto  pour  celui  de  Rome  ; 8c  pour 
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réparation  de  ce  crime , on  lui  trancha  la  tête  par 
la  main  du  bourreau  ; on  lui  coupa  trois  doigts  ; 
& on  Je  jeta  dans  le  Tibre. 

Le  pape  Etienne  VI  fe  rendit  fi  odieux  par  cette 
farce  aufli  horrible  que  folle,  que  les  amis  de  Formfe 
ayant  foulevé  les  citoyens , le  chargèrent  de  fers  , 
& l’étranglèrent  en  prifon. 

La  faftion  ennemie  de  cet  Etienne  fit  repêcher  le 
corps  de  Formoje,  8c  le  fit  enterrer  pontificalement 
une  fécondé  fois. 

tne  profti-  Cette  querelle  échauffait  les  efprits.  Sereins  III, 

tuce  gouver-  . 4 , 1 ° 

ne  Rome,  qui  remplinait  Rome  de  fes  brigues  pour  fe  faire 
907.  pape , fut  exilé  par  fon  rival  Jean  IX , ami  de  Formofc; 
mais  , reconnu  pape  après  la  mort  de  Jean  IX , 
il  condamna  Formofc  encore.  Dans  ces  troubles , 
Théodora  mère  de  Marozie  , qu’elle  maria  depuis  au 
marquis  de  Tofcanelle  , 8c  d’une  autre  Théodora, 
toutes  trois  célèbres  par  leurs  galanteries  , avait  à 
Rome  la  principale  autorité.  Sergius  n’avait  été  élu 
que  par  les  intrigues  de  Théodora  la  mère.  Il  eut  , 
étant  pape,  un  fils  de  Marozie,  qu’il  éleva  publique- 
ment dans  fon  palais.  Il  ne  paraît  pas  qu’il  fut  haï 
des  Romains  qui , naturellement  voluptueux  , fui- 
vaient  fes  exemples  plus  qu’ils  ne  les  blâmaient. 

Son  amant  Après  fa  mort , les  deux  fœurs  Marozie  8c  Théodora 
fft  fait  pape  procurèrent  la  chaire  de  Rome  à un  de  leurs  favoris, 
nommé  Landon  ; mais  ce  Landon  étant  mort  , la 

912.  ( ’ 

jeune  Théodora  fit  élire  pape  fon  amant  Jean  X, 

' ' évêque  de  Bologne  , puis  de  Ravenne,  8c  enfin  de 
Rome.  On  ne  lui  reprocha  point , comme  à Formofc, 
d'avoir  changé  d’évêché.  Ces  papes , condamnés  par 
la  poflérité  comme  évêques  peu  religieux , n’étaient 
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point  d’indignes  princes , il  s'en  faut  beaucoup.  Ce 
Jean  X , que  l’amour  fit  pape  , était  un  homme 
de  génie  8c  de  courage  : il  fit  ce  que  tous  les  papes 
fes  prédéceffeurs  n’avaient  pu  faire  ; il  chalfa  les 
Sarrazins  de  cette  partie  de  1 Italie  , nommée  le 
Garillan. 

Pour  réuflïr  dans  cette  expédition  , il  eut  l’adrefle 
d’obtenir  des  troupes  de  l'empereur  de  Conflanti- 
noplc  , quoique  cet  empereur  eût  à fe  plaindre 
autant  des  Romains  rebelles  que  des  Sarrazins.  IL 
fit  armer  le  comte  de  Capoue.  Il  obtint  des  milices 
de  Tofcane,  8c  marcha  lui-même  à la  tête  de  cette 
armée,  menant  avec  lui  un  jeune  fils  de  Maroiie  8c’ 
du  marquis  Adelbcrt.  Ayant  chaffé  les  mahométans  '*  > 

du  voifinage  de  Rome , il  voulait  auffi  délivrer  l’Italie 
des  Allemands  8c  des  autres  étrangers. 

L’Italie  était  envahie  prefqu’à  la  fois  par  les 
Bérengers  , par  un  roi  de  Bourgogne  , par  un  roi 
d’Arles.  Il  les  empêcha  tous  de  dominer  dans  Rome. 

Mais  au  bout  de  quelques  années  , Guido  , frcre 
utérin  de  Hugo  roi  d’Arles,  tyran  de  l’Italie,  ayant 
•poufé  Maroiic  toute  puiffante  à Rome,  cette  même 
Maroiie  confpira  contre  le  pape  fi  long-temps  amant 
de  fa  fœur.  Il  fut  furpris , mis  aux  fers , & étouffé 
entre  deux  matelas. 

Maroiie  , maîtrefTe  de  Rome,  fit  élire  pape  un  9 «g. 
nommé  Léon  , qu’elle  fit  mourir  en  prifon  au  bout 
de  quelques  mois.  Enfuite,  ayant  donné  le  fiége  de  bitarU  "du» 
Rome  à un  homme  obfcur , qui  ne  vécut  que  deux  PaPc' 
ans  , elle  mit  enfin  fur  la  chaire  pontificale  Jean  XI  931. 
fon  propre  fils , qu’elle  avait  eu  de  fon  adultère  avec 
Sergius  III.  ■ : . ■ ( k 
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Jean  XI  n'avait  que  vingt-quatre  ans  , quand  fa 
mcrc  le  fit  pape  ; elle  ne  lui  conféra  cette  dignité 
qu'à  condition  qu’il  s’en  tiendrait  uniquement  aux 
fondions  d’évêque , 8c  qu'il  ne  ferait  que  le  chapelain 
de  fa  mère. 

On  prétend  que  Maroiie  empoifonna  alors  fon 
mari  Guido  marquis  deTofcanelle.  Ce  qui  eft  vrai , 
c’eft  qu'elle  époufa  le  frère  de  fon  mari,  Hugo  roi 
de  Lombardie,  8c  le  mit  en  pofleflion  <je  Rome,  le 
flattant  d’être  avec  lui  impératrice  ; mais  un  fils 
du  premier  lit  de  Maroxie  fe  mit  alors  à la  tête 
des  Romains  contre  fa  mère,  chalfa  Hugo  de  Rome, 
renferma  Maroxie  $c  le  pape  fon  fils  dans  le  môle 
d'Adrien  , qu’on  appelle  aujourd’hui  le  château 
Saint-Ange.  On  prétend  que  Jean  XI  y mourut 
empoifonné. 

Un  Etienne  VIII,  Allemand  de  nailfance  , élu 
en  939 , fut  par  cette  nailfance  feule  fi  odieux  aux 
Romains , que  dans  une  fédition  le  peuple  lui  balafra 
le  vifage  au  point  qu’il  ne  put  jamais  depuis  paraître 
en  public. 

956.  Quelque  temps  après  , un  petit-fils  de  Maroxie , 
nommé  OElavien  Sporco,  fut  élu  pape  à l’âge  de  dix- 
huit  ans  par  le  crédit  de  fa  famille.  Il  prit  le  nom. 
de  Jean  XII,  en  mémoire  de  Jean  XI  fon  oncle. 
C’efl  le  premier  pape  qui  ait  changé  fon  nom  à 
fon  avènement  au  pontificat.  Il  n'était  point  dans 
les  ordres  quand  fa  famille  le  fit  pontife.  Ce  Jean 
était  Patrice  de  Rome  , & ayant  la  même  dignité 
qu’avait  eu  Charlemagne , il  réunilfait  par  le  fiége 
pontifical  les  droits  des  deux  puiffances  , & le 
pouvoir  le  plus  légitime.  Mais  il  était  jeune , livré 
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à la  débauche , 8c  n’était  pas  d'ailleurs  un  puiflant 
prince. 

On  s'étonne  que  fous  tant  de  papes  fi  fcandalcux 
8c  fi  peu  puiffans  , l’Eglife  romaine  ne  perdit  ni  fcs 
prérogatives  ni  fes  prétentions  ; mais  alors  prclque 
toutes  les  autres  églifes  étaient  ainfi  gouvernées.  Le 
clergé  d'Italie  pouvait  méprifer  de  tels  papes,  mais 
il  refpeftait  la  papauté  , d autant  plus  qu’il  y afpi- 
rait  : enfin  , dans  l’opinion  des  hommes  la  place 
était  facrée , quand  la  perfonne  était  odieufe. 

Pendant  que  Rome  8c  l’Eglife  étaient  ainfi  dé- 
chirées, Bérenger,  qu’on  appelle  le  jeune,  difputait 
l'Italie  à Hugues  d’Arles.  Les  Italiens,  comme  le  dit 
Luitprand,  contemporain  , voulaient  toujours  avoir 
deux  maîtres  pour  n’en  avoir  réellement  aucun  : 
faufle  Sc  malheureufe  politique  qui  les  fefait  changer 
de  tyrans  8c  de  malheurs.  Tel  était  l’état  déplorable  Jem  xil 
de  ce  beau  pays , lorfque  Othon  le  grand  y fut  appelé  Aikrolnds''* 
par  les  plaintes  de  prefque  toutes  les  villes , 8c  même  «>  ,u,ie  > 

. L , r ■ -,  c’eft  lalburce 

par  ce  jeune  pape  Jean  XII,  réduit  a itpre  venir  les  de  tom  ies 
Allemands  qu’il  ne  pouvait  fouffrir.  milheun  de 

11  ce  pays» 

CHAPITRE  XXXVI. 

Suite  de  t empire  d Othon  tir  de  l'etat  de  l'Italie. 

0 mort  entra  en  Italie  , 8c  il  s'y  conduifit  comme  g6r. 
Charlemagne.  Il  vainquit  Bérenger,  qui  en  affeftait  la  g 6 2. 
fouveraineté.  11  fc  fit  facrcr  8c  couronner  empereur 
des  Romains  par  les  mains  du  pape,  prit  le  nom  de 
Céjar  8c  d 'Augujle , 8c  obligea  le  pape  à lui  faire 
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ferment  de  fidélité  fur  le  tombeau  dans  lequel  oa 
dit  que  repofe  le  corps  de  S‘  Pierre.  On  dreffa  un 
infiniment  authentique  de  cet  aéle.  Le  clergé  & la 
nobleffe  romaine  fe  foumettent  à ne  jamais  élire  de 
pape  qu’en  préfence  des  commiffaires  de  l’empereur. 
Dans  cet  aile , Othon  confirme  les  donations  de  Pépin, 
de  Charlemagne,  de  Louis  le  débonnaire,  fans  fpécifier 
quelles  font  ces  donations  fi  conteflées  ; >>  fauf  en 
>»  tout  notre  puiffance,  dit-il , & celle  de  notre  fils 
>»  & de  nos  defeendans.  >»  Cet  inflrument , écrit  en 
lettres  d'or , fouferit  par  fept  évêques  d’Allemagne , 
cinq  comtes  , deux  abbés  8c  plufieurs  prélats 
italiens,  eft  gardé  encore  au  château  S1  Ange,  à 
ce  que  dit  Baronius.  La  date  eft  du  13  février  962. 

Mais  comment  l’empereur  Othon  pouvait-il  donner 
par  cet  aéle,  confirmatif  de  celui  de  Charlemagne, 
la  ville  même  de  Rome  , que  jamais  Charlemagne 
ne  donna  ? Comment  pouvait-il  faire  préfent  du 
duché  de  Bénévetit  qu'il  ne  poffédait  pas,  8c  qui 
appartenait  éncorc  à fes  ducs?  Comment  aurait-il 
donné  la  Corfe  8c  la  Sicile  que  les  Sarrazins  occu- 
paient? Ou  Othon  fut  trompé,  ou  cet  aéle  eflfaux, 
il  en  faut  convenir. 

On  dit , 8c  Maerai  le  dit  après  d’autres  , que 
Lolhaire , roi  de  France , 8c  Hugues-Capet  depuis  roi , 
affilièrent  à ce  couronnement.  Les  rois  de  France 
étaient  en  effet  alors  fi  faibles  , qu’ils  pouvaient 
fervir  d’ornement  au  facre  d’un  empereur  ; mais  le 
nom  de  Lolhaire  8c  de  Hugues-Capet  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  fignaturcs  vraies  ou  faufTes  de  cet  aéle. 

Quoi  qu’il  en  fuit  , l’imprudence  de  Jean  XII 
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d'avoir  appelé  les  Allemands  à Rome , fut  la  fource 
de  toutes  les  calamités  dont  Rome  8c  l'Italie  furent  t 
affligées  pendant  tant  de  fiècles. 

Le  pape  s’étant  ainfi  donné  un  maître,  quand  il 
ne  voulait  qu’un  proteéleur,  lui  fut  bientôt  infidelle. 

Il  fe  ligua  contre  l'empereur  avec  ^Bérenger  même , 
réfugié  chez  des  mahométans  qui  venaient  de  fe 
cantonner  fur  les  côtes  de  Provence.  Il  fit  venir 
le  fils  de  Bérenger  à Rome , tandis  qu’fMon  était  à 
Pavie.  Il  envoya  chez  les  Hongrois  pour  les  folli- 
citer  à rentrer  en  Allemagne  ; mais  il  n'était  pas 
affez  puiflant  pour  foutenir  cette  aûion  hardie,  8c 
l’empereur  l’était  allez  pour  le  punir. 

Othon  revint  donc  de  Pavie  à Rome  ; 8c  s’étant  otfon  dépôt- 
alluré  de  la  ville  , il  tint  un  concile  dans  lequel  il  fit 
juridiquement  le  procès  au  pape.  On  alTembla  les  àfoniccour». 
feigneurs  allemands  8c  romains , quarante  évêques , 
dix-fept  cardinaux  dans  l’églife  de  S1  Pierre  ; 8c  là , 
en  préfence  de  tout  le  peuple , on  accula  le  S‘  Père 
d’avoir  joui  de  plufieurs  femmes  , 8c  furtout  d’une 
nommée  Eliennette,  coucubine  de  fon  père  , qui  était 
morte  en  couche.  Les  autres  chefs  d’accufation 
étaient , d’avoir  fait  évêque  de  Todi  un  enfant  de  dix 
ans , d’avoir  vendu  les  ordinations  8c  les  bénéfices , 
d’avoir  fait  crever  les  yeux  à fon  parrain  , d’avoir 
châtré  un  cardinal , 8c  enfuite  de  l’avoir  fait  mourir  ; 
enfin  de  ne  pas  croire  en  Jesus-Christ  , 8c  d’avoir 
invoqué  le  diable  : deux  chofes  qui  femblcnt  fe 
contredire.  On  mêlait  donc , comme  il  arrive  prcfque 
toujours  , de  fauffes  accufations  à de  véritables  ; 
mais  on  ne  parla  point  du  tout  de  la  feule  raifon 
pour  laquelle  le  concile  était  affemblé.  L’empereur 
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craignait  fans  doute  de  réveiller  cette  révolte  Se  cette 
confpiration  dans  laquelle  les  accufateurs  même  du 
pape  avaient  trempé.  Ce  jeune  pontife  , qui  avait 
alors  vingt-fept  ans , parut  dépofé  pour  fes  incefl.es 
Sc  fes  fcandales , 8c  le  fut  en  effet , pour  avoir  voulu , 
ainfi  que  tops  les  Romains  , détruire  la  puiffance 
allemande  dans  Rome. 

Olhon  ne  put  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne  ; 
ou  s’il  le  put,  il  fit  une  faute  en  le  laiffant  libre.  A 
peine  avait -il  fait  élire  le  pape  Léon  VIII  qui  , fi 
l’on  en  croit  le  difeours  d 'Arnoud  évêque  d’Orléans, 
n’était  ni  eccléfiaftique  ni  même  chrétien  ; à peine 
en  avait-il  reçu  l’hommage  , Sc  avait-il  quitté  Rome, 
dont  probablement  il  ne  devait  pas  s’écarter,  que 
Jean  XII c ut  le  courage  de  faire  foulever  les  Romains  ; 
Sc  oppofant  alors  concile  à concile  , on  dépofa 
Léon  VIII.  Ou  ordonna  que  jamais  l'inférieur  tu 
pourrait  ôter  le  rang  à Jon  fupérieur. 

Vengeance  Le  pape  , par  cette  décifion  , n’entendait  pas 
feulement  que  jamais  les  évêques  8c  les  cardinaux  ne 
pourraient  dépofer  le  pape  ; mais  on  défignait  auffi 
l’empereur  que  les  évêques  de  Rome  regardaient 
toujours  comme  un  féculier , qui  devait  à l’Eglife 
l’hommage  Sc  les  fermens  qu'il  exigeait  d’elle.  Le 
cardinal  nommé  Jean,  qui  avait  écrit  Sc  lu  les  accu- 
fations  contre  le  pape , eut  la  main  droite  coupée. 
On  arracha  la  langue  , on  coupa  le  nez  Sc  deux 
doigts  à celui  qui  avait  fervi  de  greffier  au  concile 
de  dépofition. 

Hypocrific  Au  refte  , dans  tous  ces  conciles  où  préfidaient 
commune.  ]a  fa(qj0n  8c  la  vengeance  , on  citait  toujours  l'évan- 
gile Sc  les  pères , on  implorait  les  lumières  du  Saint- 
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Efprit , on  parlait  en  fon  nom , on  fefait  même  des 
réglemens  utiles  ; & qui  lirait  ces  aéles  fans  connaître 
l’hiftoire,  croirait  lire  les  aélcs  des  faints.  SiJesus- 
Christ  était  alors  revenu  au  monde,  qu’aurait-il 
dit  en  voyant  tant  d’hypocrifie , 8c  tant  d’abomina- 
tions dans  fon  Eglife  ? 

Tout  cela  fc  fefait  prefque  fous  les  yeux  de 
l’empereur  ; 8c  qui  fait  jufqu’où  le  courage  8c  le 
reflentiment  du  jeune  pontife  , le  foulèvemcnt  des 
Romains  en  fa  faveur  , la  haine  des  autres  villes 
d’Italie  contre  les  Allemands  , euffent  pu  porter  cette 
révolution?  Mais  le  pape  Jean  XII  fut  afl'afïiné  trois  964. 
mois  après  , entre  les  bras  d’une  femme  mariée  , 
par  les  mains  du  mari  qui  vengeait  fa  honte.  Il 
mourut  de  fes  bleffures  au  bout  de  huit  jours.  On 
a écrit  que  ne  croyant  pas  à la  religion  dont  il  était 
pontife,  il  ne  voulut  pas  recevoir  en  mourant  le 
viatique. 

Ce  pape , ou  plutôt  ce  patrice  , avait  tellement 
animé  les  Romains , qu’ils  ofèrent , même  après  fa 
mort  , foutenir  un  liège  ; 8c  ne  fe  rendirent  qu’à 
l’extrémité.  Othon  , deux  fois  vainqueur  de  Rome  , 
fut  le  maître  de  l’Italie  comme  de  l’Allemagne. 

Le  pape  Léon , créé  par  lui , le  fénat , les  prin- 
cipaux du  peuple,  le  clergé  de  Rome,  folemnellement 
aflemblés  dans  S' Jean  de  Latran  , confirmèrent  à 
l’empereur  le  droit  de  fe  choifir  un  fuccelfcur  au 
royaume  d’Italie  , d’établir  le  pape  , 8c  de  donner 
l’invelliture  aux  évêques.  Après  tant  de  traités  & 
de  fermens  formés  par  la  crainte  , il  fallait  des 
empereurs  qui  demeuralfent  à Rome  pour  les  faire 
obfcrvcr. 
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A peine  l’empereur  Othon  était  retourné  en  Alle- 
magne , que  les  Romains  voulurent  être  libres.  Ils 
mirent  en  prifon  leur  nouveau  pape , créature  de 
l’empereur.  Le  préfet  de  Rome , les  tribuns  , le  fénat 
voulurent  faire  revivre  les  anciennes  lois  ; mais  ce 
qui  dans  un  temps  eft  une  entreprife  de  héros , 
devient  dans  d’autres  une  révolte  de  féditicux.  Othon 
revoie  en  Italie,  fait  pendre  une  partie  du  fénat; 
& le  préfet  de  Rome  , qui  avait  voulu  être  un 
g66.  Brutus,  fut  fouetté  dans  les  carrefours  , promené 
nud  fur  un  âne,  & jeté  dans  un  cachot  où  il  mourut 
de  faim. 

CHAPITRE  XXXVI 1. 

Des  empereurs  Othon  II  <b  III,  is  de  Rome. 

TT'el  fut  à peu  près  l’état  de  Rome  fous  Othon  le 
grand,  Othon  //8c  Othon III.  Les  Allemands  tenaient 
les  Romains  fubjugués  , Sc  les  Romains  brifaient 
leurs  fers  dès  qu’ils  le  pouvaient. 

Un  pape  élu  par  l'ordre  de  l’empereur, ou  nommé 
par  lui , devenait  l'objet  de  l’exécration  des  Romains. 
L’idée  de  rétablir  la  république  vivait  toujours  dans 
leurs  cœurs  ; mais  cette  noble  ambition  ne  produifait 
que  des  mifères  humiliantes  8c  affreufes. 
crimes  k Othon  II  marche  à Rome  comme  fon  père.  Ouel 
gouvernement  ! quel  empire  8c  quel  pontificat!  Un 
conful  nommé  Crejccntius,  fils  du  pape  Jean  X , 8c 
de  la  fameufe  Marozie , prenant  avec  ce  titre  de  conful 
la  haine  de  la  royauté , fouleva  Rome  contre  Othon  II. 
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Ii  fit  mourir  en  prifon  Benoît  VI,  créature  de  l’em- 
pereur; 8c  l’autorité  d’ Othon,  quoiqu’éloigné , ayant 
dans  ces  troubles  donné  avant  fon  arrivée  la  chaire 
romaine  au  chancelier  de  l’empire  en  Italie,  qui  fut 
pape  fous  le  nom  de  Jean  XIV,  ce  malheureux  pape 
fut  une  nouvelle  viâime  que  le  parti  romain  immola. 

Le  pape  Boniface  VII  créature  du  conful  Crejcentius, 
déjà  fouillé  du  fang  de  Benoît  VI , fit  encore  périr 
Jean  XIV.  Les  temps  de  Caligtila  , de  Néron,  de 
Vitellius,  ne  produifirent  ni  des  infortunes  plus  déplo- 
rables , ni  de  plus  grandes  barbaries  ; mais  les  attentats 
8c  les  malheurs  de  ces  papes  font  obfcurs  comme 
eux.  Ces  tragédies  fanglantes  fe  jouaient  fur  le 
théâtre  de  Rome , mais  petit  8c  ruiné  ; 8c  celles  des 
Ctfars  avaient  pour  théâtre  le  monde  connu. 

Cependant  Othon  II  arrive  à Rome  en  g 8 1 . Les 
papes  autrefois  avaient  fait  venir  les  Francs  en  Italie , 

8c  s’étaient  foullraits  à l’autorité  des  empereurs 
d’Orient.  Que  font-ils  maintenant  ? Ils  efiayent  de 
retourner  en  apparence  à leurs  anciens  maîtres;  8c 
ayant  imprudemment  appelé  les  empereurs  faxons, 
ils  veulent  les  chaffer.  Ce  même  Boniface  VII  était 
allé  à Conflantinoplc  prefier  les  empereurs  BafxWk. 
Conjlantin  de  venir  rétablir  le  trône  des  Cé/ars.  Rome 
ne  Lavait  ni  ce  quelle  était,  ni  à qui  elle  était.  Le 
conful  Crejcentius  8c  le  fénat  voulaient  rétablir  la 
république.  Le  pape  ne  voulait  en  effet  ni  république 
ni  maître.  Othon  II  voulait  régner.  Il  entre  donc 
dans  Rome  ; il  y invite  à dîner  les  principaux 
fénateurs , 8c  les  partifans  du  conful  : 8c  fi  l’on  en 
croit  Geoffroy  de  Viterbc  , il  les  fit  tous  égorger  au  Barbarie 
iSoilicu  d’un  repas.  Voilà  le  pape  délivré  par  fon  dCW'”* II' 
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ennemi  des  fénatcurs  républicains.  Mais  il  faut  fe 
délivrer  de  ce  tyran.  Ce  n'efl  pas  aflez  des  troupes 
de  l’empereur  d’Oriem  , qui  viennent  dans  la  Pouille, 
, le  pape  y joint  les  Sarrazins.  Si  le  maffacre  des 
fénateurs  dans  ce  repas  fanglant  rapporté  par  Geoffroy 
efi.  véritable,  il  valait  mieux  fans  doute  avoir  les 
mahométans  pour  proteéleurs  , que  ce  faxon  fan- 
guinaire  pour  maître.  Il  cft  vaincu  par  les  Grecs; 
il  l’eft  par  les  mufulmans  ; il  tombe  captif  entre  leurs 
mains  , mais  il  leur  échappe  ; & profitant  de  la 
divifion  de  fes  ennemis , il  rentre  encore  dans  Rome 
où  il  meurt  en  983. 

Son  neveu  Après  fa  mort , le  conful  Crejcentius  maintint 
pa|^  chàîft  <luclclue  temps  l’ombre  de  la  république  romaine, 
k maltraite.  Il  chaffa  du  Siège  pontifical  Grégoire  V neveu  de 
l’empereur  Olhon  III.  Mais  enfin  Rome  fut  encore 
afliégée  8c  prife.  Crcjccntius , attiré  hors  du  château 
S' Ange  fur  l’efpérance  d’un  accommodement , 8c  fur 
la  foi  des  fermens  de  l'empereur , eut  la  tête  tranchée. 
Son  corps  fut  pendu  par  les  pieds  ; 8c  le  nouveau 
pape , élu  par  les  Romains  fous  le  nom  de  Jean  XVI, 
eut  les  yeux  crevés  8c  le  nez  coupé.  On  le  jeta 
en  cet  état  du  haut  du  château  S*  Ange  dans  la 
place. 

Les  Romains  renouvcllèrent  alors  à Othon  III  les 
fermens  faits  à Othon  I Sc  à C/yulcmagne ; 8c  il  alfigna 
aux  papes  les  terres  de  la  Marche  d’ Ancône  pour 
foutenir  leur  dignité. 

Romains  Après  les  trois  Othons , ce  combat  de  la  domination 
°P"  allemande,  8c  de  la  liberté  italique,  relia  long-temps 
cmpereui*.  dans  les  mêmes  termes.  Sous  les  empereurs  Henri  II 
de  Bavière,  Sc  Conrad  II lejali que , dès  qu’un  empereur 

- était 
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était  occupé  en  Allemagne,  il  s’élevait  un  parti  en 
Italie.  Henri  II  y vint , comme  les  Othom  , diffiper 
des  faélions  , confirmer  aux  papes  les  donations 
des  empereurs,  8c  recevoir  les  mêmes  hommages. 
Cependant  la  papauté  était  à l’encan  , ainfi  que 
prefque  tous  les  autres  évêchés. 

Benoît  VIII , Jean  XIX,  l’achetèrent  publiquement 
l’un  après  l’autre  : ils  étaient  frères  de  la  maifon  des 
marquis  de  Tojcanelle , toujours  puiflante  à Rome 
depuis  le  temps  des  Marozie  8c  des  Thèodora. 

Après  leur  mort , pour  perpétuer  le  pontificat  dans 
leur  maifon  , on  acheta  encore  les  fuffragcs  pour 
un  enfant  de  douze  ans.  C'était  Benoit  IX  qui  eut  1034. 
l’évêché  de  Rome  de  la  même  manière  qu’on  voit 
encore  aujourd’hui  tant  de  familles  acheter , mais  en 
l’ecret , des  bénéfices  pour  des  enfans. 

Le  défordre  n’eut  ptus  de  bornes.  On  vit  fous  Triumvirat 
le  pontificat  de  ce  Benoît  IX  deux  autres  papes  élus  dc  1,ipo‘ 
à prix  d’argent , 8c  trois  papes  dans  Rome  s'excom- 
munier réciproquement  ; mais  par  une  conciliation 
heureufe , qui  étouffa  une  guerre  civile,  ces  trois 
papes  s’accordèrent  à partager  les  revenus  de  l’églife , 

8c  à vivre  en  paix  chacun  avec  fa  maîtreffe. 

Ce  triumvirat  pacifique  8c  fingulier  ne  dura 
qu’autant  qu’ils  eurent  dc  l’argent;  8c  enfin,  quand 
ils  n’en  eurent  plus  , chacun  vendit  fa  part  de  la 
papauté  au  diacre  Gralien,  homme  de  qualité,  fort 
riche.  Mais  comme  le  jeune  Benoit  IX  avait  été  élu 
long-temps  avant  les  deux  autres,  on  lui  laiiïa,  par  un 
accord  folemnel , la  jouiffance  du  tribut  que  l’Angle- 
terre payait  alors  à Rome , qu’on  appelait  le  denier 
de  S1  Pierre,  8c  auquel  un  roi  danois  d’Angleterre, 

EJfai  fur  les  mœurs , ùc.  Tome  I.  L 1 
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nommé  Etelvolft,  Edelvolf,  ou  Ethelulfe , s’était  fournis 
en  85  2. 

Ce  Graticn,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VI,  jouif- 
fait  paifiblement  du  pontificat , lorfque  l’empereur 
Henri  III,  fils  de  Conrad.  Il  le  Jalique,  vint  à Rome. 

Jamais  empereur  n’y  exerça  plus  d’autorité. 
Il  exila  Grégoire  VI,  Se  nomma  pape  Suidger  fon 
chancelier  , évêque  de  Bamberg  , fans  qu’on  ofàt 
murmurer. 

Après  la  mort  de  cet  allemand , qui  parmi  les 
papes  efl  appelé  Clément  II,  l’empereur,  qui  était  en 
Allemagne,  y créa  pape  un  bavarois  nommé  Popon: 
c’eft  Damaje  II  qui  avec  le  brevet  de  l’empereur  alla 
fe  faire  reconnaître  à Rome.  Il  fut  intronifé  malgré 
ce  Benoit  IX  qui  voulait  encore  rentrer  dans  la 
chaire  pontificale  après  l’avoir  vendue. 

Ce  bavarois  étant  mort  vingt-trois  jours  après 
fon  intronifation , l’empereur  donna  la  papauté  à 
ion  coufin  Brunon  de  la  maifon  de  Lorraine,  qu’il 
transféra  de  l’évêché  de  Toul  à celui  de  Rome  par 
une  autorité  abfolue.  Si  cette  autorité  des  empereurs 
avait  duré , les  papes  n’eulfent  été  que  leurs  chape- 
lains, & l'Italie  eût  été  efclave. 

Ce  pontife  prit  le  nom  de  Léon  IX;  on  l’a  mis 
au  rang  des  faints.  Nous  le  verrons  à la  tête  d’une 
armée  combattre  les  princes  normands  fondateurs 
du  royaume  de  Naples  , 8c  tomber  captif  entre  leurs 
mains. 

Si  les  empereurs  euflent  pu  demeurer  à Rome,  on 
voit  par  la  faibleffe  des  Romains  , par  les  divifions 
de  l’Italie,  &:  par  la  puiflance  de  l’Allemagne,  qu'ils 
cuifent  été  toujours  les  fouverains  des  papes , & 
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qu’en  effet  il  y aurait  eu  un  empire  romain.  Mais 
ces  rois  électifs  d’Allemagne  ne  pouvaient  fe  fixer 
à Rome , loin  des  princes  allemands  trop  redoutables 
à leurs  maîtres.  Les  voifins  étaient  toujours  prêts 
d’envahir  les  frontières.  Il  fallait  combattre  tantôt  les 
Danois,  tantôt  les  Polonais  Scies  Hongrois.  C’eft  ce 
qui  fauva  quelque  temps  l'Italie  d’un  joug  contre 
lequel  elle  fe  ferait  en  vain  débattue. 

Jamais  Rome  Sc  l'Eglife  latine  ne  furent  plus  U cour  de 
méprifées  à Conflantinoplc  que  dans  ces  temps  mal-  ^"'meprife 
heureux.  Luitprand  l’ambalTadeur  à'Olhon  I auprès  i*  cour  ro- 
de l’empereur  Nicèphore  Phocas , nous  apprend  que  ,u;“nc‘ 
les  habitans  de  Rome  n’étaient  point  appelés 
romains  , mais  lombards  , dans  la  ville  impériale. 

Les  évêques  de  Rome  n’y  étaient  regardés  que 
comme  des  brigands  fehifmatiques.  Le  féjour  de 
S‘  Pierre  à Rome  était  confidéré  comme  une  fable 
abfurde,  fondée  uniquement  fur  ce  que  S' Pierre  avait 
dit  dans  une  de  fes  épîtres  qu’il  était  à Babylone, 

Sc  qu’on  s’était  avifé  de  prétendre  que  Babylone 
fignifiait  Rome  : on  ne  fefait  guère  plus  de  cas 
à Conflantinople  des  empereurs  Taxons , qu’on 
traitait  de  barbares. 

Cependant  la  cour  de  Conflantinople  ne  valait 
pas  mieux  que  celle  des  empereurs  germaniques. 

Mais  il  y avait  dans  l’empire  grec  plus  de  commerce, 
d’indufirie,  de  richefics  , que  dans  l’empire  latin  : 
tout  était  déchu  dans  l’Europe  occidentale , depuis 
les  temps  brillans  de  Charlemagne.  La  férocité  Sc  la 
débauche,  l’anarchie  8c la  pauvreté  étaient  dans  tous 
les  états,  jamais  l’ignorance  ne  fut  plus  univerfelle. 

Il  ne  fe  fêlait  pourtant  pas  moins  de  miracles  que 
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dans  d’autres  temps  ; il  y en  a eu  dans  chaque  fiècle , 
& ce  n’eft  guère  que  depuis  l’établiffement  des 
académies  des  fcienccs  dans  l’Europe,  qu'on  ne  voit 
plus  de  miracles  chez  les  nations  éclairées  ; 8c  que 
fi  l’on  en  voit  , la  faine  phyfiqqe  les  réduit  bientôt 
à leur  valeur. 

CHAPITRE  X X7X  VIII. 

De  la  France  , vers  le  temps  de  Hugues- Capet. 

P 

A e n d a n t que  1 Allemagne  commençait  à prendre 
ainfi  une  nouvelle  forme  d’adminiflration  , Sc  que 
Rome  8c  l’Italie  n’en  avaient  aucune,  la  France  deve- 
nait, comme  l'Allemagne , un  gouvernement  entière- 
ment féodal. 

Ce  royaume  s’étendait  des  environs  de  l’Efcaut 
8c  de  la  Meufc  jufqu’à  la  mer  Britannique,  & des 
Pyrénées  au  Rhône.  C’était  alors  fes  bornes;  car 
quoique  tant  d’hifloriens  prétendent  que  ce  grand 
fief  de  la  France  allait  par-delà  les  Pyrénées  jufqu'à 
l’Ebre  , il  ne  paraît  point  du  tout  que  les  Efpagnols 
de  ces  provinces , entre  l’Ebre  8c  les  Pyrénées , fulTent 
fournis  au  faible  gouvernement  de  France,  en  com- 
battant contre  les  mahométans. 

La  France  , dans  laquelle  ni  la  Provence  ni  le 
Dauphiné  n’étaient  compris  , était  un  allez  grand 
royaume  ; mais  il  s’en  fallait  beaucoup  que  le  roi 
de  France  fût  un  grand  fouverafn.  Louis,  le  dernier 
des  defeendans  de  Charlemagne  , n’avait  plus  pour 
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tout  domaine  que  les  villes  de  Laon  8c  de  SoilTons , 
8c  quelques  terres  qu’on  lui  contcflait.  L’hommage 
rendu  par  la  Normandie  ne  fervait  qu’à  donner  au 
roi  un  vaflal  qui  aurait  pu  foudoyer  Ion  maitre. 
Chaque  province  avait  ou  Tes  comtes  ou  fes  ducs 
héréditaires  ; celui  qui  n’avait  pu  le  faifir  que  de 
deux  ou  trois  bourgades  , rendait  hommage  aux 
ufurpateurs  d’une  province  ; 8c  qui  n’avait  qu’un 
château , relevait  de  celui  qui  avait  ufurpé  une  ville. 
De  tout  cela  s’était  fait  cet  aflemblage  monftrucux 
de  membres  qui  ne  formaient  point  un  corps. 

Le  temps  8c  la  néceffué  établirent  que  les  feigneurs 
des  grands  fiefs  marcheraient  avec  des  troupes  au 
fecours  du  roi.  Tel  feigneur  devait  quarante  jours 
de  fcrvice,  tel  autre  vingt-cinq.  Les  arrière-valTaux 
marchaient  aux  ordres  de  leurs  feigneurs  immédiats. 
Mais  fi  tous  ces  feigneurs  particuliers  fervaient  l’Etat 
quelques  jours  , ils  fe  fefaient  la  guerre  entr’eux 
prelque  toute  l’année.  En  vain  les  conciles  , qui 
dans  ces  temps  de  crimes  ordonnèrent  fouvent  des 
chofcs  juftes  , avaient  réglé  qu’on  ne  fc  battrait 
point  depuis  le  jeudi  jufqu’au  point  du  jour  du 
lundi , Sc  dans  les  temps  de  Pâques  8c  dans  d’autres 
folemnités  ; ces  réglemens  , n'étant  point  appuyés 
d’une  juflice  coercitive , étaient  fans  vigueur.  Chaque 
château  était  la  capitale  d’un  petit  état  de  brigands  ; 
chaque  monaftere  était  en  armes  : leurs  avocats  , 
qu’on  appelait  moyen  , inflitués  dans  les  premiers 
temps  pour  préfenter  leurs  requêtes  au  prince  8c 
ménager  leurs  affaires , étaient  les  généraux  de  leurs 
troupes  : les  moiffons  étaient  ou  brûlées,  ou  coupées 
avant  le  temps  , ou  défendues  l’épée  à la  main  ; les 
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villes  prcfque  réduiies  en  folitude,  Se  les  campagnes 
dépeuplées  par  de  longues  famines. 

Il  lemblc  que  ce  royaume  fans  chef,  fans  police, 
fans  ordre,  dût  être  la  proie  de  l’etranger  ; mais  une 
anarchie  prefque  femblable  dans  tous  les  royaumes 
fit  fa  fureté  ; Se  quand , fous  les  Othons , l’Allemagne 
fut  plus  à craindre  , les  guerres  inteflines  l’occu- 
pèrent. 

Contâmes  C’eft  de  ces  temps  barbares  que  nous  tenons 

rodâtes.  |’ufage  Je  rendre  hommage  pour  une  maifon  & pour 
un  bourgau  feigneur  d’un  autre  village.  Unpraticien, 
un  marchand,  qui  fe  trouve  polfefTeur  d’un  ancien 
fief,  reçoit  foi  8c  hommage  d’un  autre  bourgeois  ou 
d'un  pair  du  royaume  qui  aura  acheté  un  arrière- 
fief  dans  fa  mouvance.  Les  lois  de  fiefs  ne  fubfiflcnt 
plus  , mais  ces  vieilles  coutumes  de  mouvances , 
d’hommages , de  redevances  fubfiflcnt  encore  : dans 
la  plupart  des  tribunaux  on  admet  cette  maxime  , 
Nulle  terre  fans  feigneur  : comme  fi  ce  n’était  pas 
affez  d’appartenir  à la  patrie. 

Armées.  Quand  la  France , l’Italie  & l’Allemagne  furent 
ainfi  partagées  fous  un  nombre  innombrable  de 
petits  tyrans  , les  armées  , dont  la  principale  force 
avait  été  l’infanterie  fous  Charlemagne , ainfi  que 
fous  les  Romains  , ne  furent  plus  que  de  la  cava- 
lerie. On  ne  connut  plus  que  les  gendarmes  ; les 
gens  de  pied  n’avaient  pas  ce  nom  , parce  qu’en 
comparaifon  des  hommes  de  cheval , ils  n’étaient 
point  armés. 

Les  moindres  poffefTeurs  de  châtellenies  ne  fe 
mettaient  en  campagne  qu’avec  le  plus  de  chevaux 
qu’ils  pouvaient  ; 8c  le  falle  confiftait  alors  à mener 
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avec  foi  des  ccuyers  , qu'on  appela  vaslets , du  mot 
vaJJalet , petit  vaffal.  L’honneur  étant  donc  mis  à ne 
combattre  qu’à  cheval , on  prit  l’habitude  de  porter 
une  armure  complète  de  fer  , qui  eût  accablé  un 
homme  à pied  de  fon  poids.  Les  braffars , les  cuilTars 
furent  une  partie  de  l’habillement.  On  prétend  que 
Charlemagne  en  avait  eu  ; mais  ce  fut  vers  l’an  1 000 
que  l’ufage  en  fut  commun. 

Quiconque  était  riche  devint  prefqu’invulné- 
rable  à la  guerre  ; & c’était  alors  qu’on  fe  fervit  plus1 
que  jamais  de  maffucs , pour  afTommer  ces  chevaliers 
que  les  pointes  ne  pouvaient  percer.  Le  plus  grand 
commerce  alors  fut  en  cuiraffes  , en  boucliers  , en 
cafques  ornés  de  plumes. 

Les  payfans  qu’on  traînait  à la  guerre  , feuls 
expofés  8c  méprifés , fervaient  de  pionniers  plutôt 
que  de  combattans.  Les  chevaux  , plus  eflimés 
qu’eux  , furent  bardés  de  fer , leur  tête  fut  armée 
de  chanfreins. 

On  ne  connut  guère  alors  de  lois  que  celles  que 
les  plus  puiffans  firent  pour  le  fervice  des  fiefs. 
Tous  les  autres  objets  de  la  juflice  diftributive 
furent  abandonnés  au  caprice  des  maîtres-d’hôtels  , 
prévôts  , baillis  , nommés  par  les  poffdTeurs  des 
terres. 

Les  fénats  de  ces  villes , qui  fous  Charlemagne  8c 
fous  les  Romains  avaient  joui  du  gouvernement 
municipal,  furent  abolis  prefque  par-tout.  Le  mot 
de  Senior,  Seigneur , affeflé  long-temps  à ces  princi- 
paux du  fénat  des  villes , ne  fut  plus  donné  qu’aux 
pofleficurs  des  fiefs. 

Le  terme  de  pair  commençait  alors  à s’introduire 
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dans  la  langue  gallo-tudcfque  , qu’on  parlait  en 
France.  On  fait  qu’il  venait  du  mot  latin  par  , qui 
lignifie  égal  ou  confrère.  On  ne  s’en  était  fervi  que 
dans  ce  fens  fous  la  première  8c  la  fécondé  race  des 
rois  de  France.  Les  enfans  de  Louis  le  débonnaire 
s’appelèrent  Pares  dans  une  de  leurs  entrevues  , 
l’an  85  i , & long-temps  auparavant  Dagobert  donne 
le  nom  de  Pairs  à des  moines.  Godegrand , évêque 
de  Metz , du  temps  de  Charlemagne , appelle  Pairs  des 
évêques  8c  des  abbés  , ainfi  que  le  marque  le  favant 
du  Cange.  Les  valfaux  d’un  même  feigneur  s'accou- 
tumèrent donc  à s’appeler  Pairs. 

Alfred  le  grand  avait  établi  en  Angleterre  les  jurés: 
c’était  des  pairs  dans  chaque  profeffion.  Un  homme 
dans  une  caufe  criminelle  choififTait  douze  hommes 
de  fa  profeffion  pour  être  fesjuges.  Quelques  valfaux 
en  France  en  ufèrent  ainfi  ; mais  le  nombre  des  pairs 
n’était  pas  pour  cela  déterminé  à douze.  Il  y en  avait 
dans  chaque  fief  autant  que  de  barons , qui  relevaient 
du  même  feigneur  , 8c  qui  étaient  pairs  entr’eux , 
mais  non  pairs  de  leur  feigneur  féodal. 

Les  princes  qui  rendaient  un  hommage  immédiat 
à la  couronne  , tels  que  les  ducs  de  Guienne,  de 
Normandie,  de  Bourgogne  , les  comtes  de  Flandre , 
de  Touloufc  , étaient  donc  en  effet  des  pairs  de 
France. 

Hugues- Capet  n’était  pas  le  moins  puiffant.  Il 
pofledait  depuis  long-temps  le  duché  de  France,  qui 
s’étendait  jufqu’en  Touraine.  Il  était  comte  de  Paris. 
De  vaftes  domaines  en  Picardie  8c  en  Champagne  lui 
donnaient  encore  une  grande  autorité  dans  ces  pro- 
vinces. Son  frère  avait  ce  qui  compofe  aujourd'hui 
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le  duché  de  Bourgogne.  Son  grand-père  Robert  8c 
fon  grand-oncle  Eudes  ou  Odon,  avaient  tous  deux 
porté  la  couronne  du  temps  de  Charles  lefimplc.  Hugues 
fon  père,  furnommé  l'abbé,  à caufe  des  abbayes  de 
S1  Denis , de  S£  Martin  de  Tours . de  S£  Germain- 
des-Prés  , 8c  de  tant  d'autres  qu'il  poffédait , avait 
ébranlé  8c  gouverné  la  France.  Ainfi  l’on  peut  dire 
que  depuis  l'année  910  où  le  roi  Eudes  commença 
fon  règne  , fa  maifon  a gouverné  prefque  fans  inter- 
ruption ; 8c  que  fi  on  excepte  Hugues  l’abbé , qui  ne 
voulut  pas  prendre  la  couronne  royale , elle  forme 
une  fuite  de  fouverains  de  plus  de  huit  cents  cin- 
quante ans:  filiation  unique  parmi  les  rois.  987. 

On  fait  comment  Hugues-Capet , duc  de  France  , n*gus-Capa 
comte  de  Paris,  enleva  la  couronne  au  duc  Charles  semparc  d“ 

royaume  a 

oncle  du  dernier  roi  Louis  V.  Si  les  fuffrages  euffent  force  ouv«- 
été  libres  , le  fang  de  Charlemagne  refpeélé  , & le  c‘ 
droit  de  fucceflion  aufli  facré  qu’aujourd’hui , Charles 
aurait  été  roi  de  France.  Ce  ne  fut  point  un  parle- 
ment de  la  nation  qui  le  priva  du  droit  de  fes 
ancêtres , comme  l’ont  dit  tant  d’hiftoriens , ce  fut 
ce  qui  fait  8c  défait  les  rois , la  force  aidée  de  la 
prudence. 

Tandis  que  Louis,  ce  dernier  roi  du  fang  Carlovin- 
gien , était  prêt  à finir , à l’âge  de  vingt-trois  ans  , 
fa  vieobfcure  par  une  maladie  de  langueur,  Hugues- 
Capet  affemblait  déjà  fes  forces  ; 8c  loin  de  recourir 
à l’autorité  d’un  parlement , il  fut  diffiper  avec  fes 
troupes  un  parlement  qui  fe  tenait  à Compïègne 
pour  affurer  la  fucceffion  à Charles.  La  lettre  de  Gcrbert, 
depuis  archevêque  de  Reims  8c  pape  fous  le  nom 
de  Silvejlre  1 1 , déterrée  par  Duchejru , en  eft  un 
témoignage  authentique. 
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Charles  duc  de  Brabant  St  de  Hainaut , Etat»  qui 
compofaicnt  la  baffe  Lorraine  , fuccomba  (ous  un 
rival  plus  puilïant  Sc  plus  heureux  que  lui:  trahi  par 
l’évêque  de  Laon , furpris  Sc  livré  à Hugues-Capet , 
il  mourut  captif  dans  la  tour  d'Orléans  ; Sc  deux 
enfans  mâles  qui  ne  purent  le  venger,  mais  dont 
l’un  eut  cette  baffe  Lorraine  , furent  les  derniers 
princes  de  la  poflérité  mafculine  de  Charlemagne. 
Hugues-Capel , devenu  roi  de  fes  pairs , n’en  eut  pas 
un  plus  grand  domaine. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Etat  de  la  France  aux  dixième  6-  onzième  ficelés. 

Excommunication  du  roi  Robert. 

JLjA  France  démembrée  languit  dans  des  malheurs 
obfcurs  depuis  Charles  le  gros  jufqu’à  Philippe  I 
arrière-petit-fils  de  Hugues-Capet , près  de  deux  cents 
cinquante  années.  Nous  verrons  fi  les  croifades,  qui 
fignalèrent  le  règne  de  Philippe  I à la  fin  du  onzième 
fiècle  , rendirent  la  France  plus  floriffante.  Mais 
dans  l efpacede  temps  dont  je  parle,  tout  ne  fut  que 
confufion  , tyrannie , barbarie  Sc  pauvreté.  Chaque 
feigneur  un  peu  confidérable,  fefait  battre  monnaie, 
mais  c’était  à qui  l’altérerait.  Les  belles  manufaélures 
étaient  en  Grèce  8c  en  Italie.  Les  Français  ne  pou- 
vaient les  imiter  dans  des  villes  fans  liberté  , ou 
comme  on  a parlé  long  - temps  , fans  privilèges , Sc 
dans  un  pays  fans  union. 
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De  tous  les  événemens  de  ce  temps , le  plus  digne  » 999. 
de  l’attention  d’un  citoyen  eft  l’excommunication 
du  roi  Robert.  II  avait  époufé  Berthe  fa  coufine  au 
quatrième  degré  ; mariage  en  foi  légitime,  & de  plus, 
néceffaire  au  bien  de  l’Etat.  Nous  avons  vu  de  nos 
jours  des  particuliers  époufer  leurs  nièces , 8c  acheter 
au  prix  ordinaire  les  difpcnfes  à Rome , comme  fi 
Rome  avait  des  droits  fur  des  mariages  qui  fe  font 
à Paris.  Le  roi  de  France  n’éprouva  pas  autant 
d’indulgence.  L’Eglife  romaine , dans  l’avililfement 
& les  fcandales  où  elle  était  plongée  , ofa  impofer 
au  roi  une  pénitence  de  fept  ans  , lui  ordonna  de 
quitter  fa  femme  , l’excommunia  en  cas  de  refus. 

Le  pape  interdit  tous  les  évêques  qui  avaient  affilié 
à ce  mariage,  8c  leur  ordonna  de  venir  à Rome  lui 
demander  pardon.  Tant  d infolencc  paraît  incroya- 
ble ; mais  l’ignorante  fuperflition  de  ces  temps  peut 
l’avoir  foufferte , 8c  la  politique  peut  l’avoir  caufée. 

Grégoire  V , qui  fulmina  cette  excommunication  , 
était  allemand  , 8c  gouverné  par  Gerbert , ci-devant 
archevêque  de  Reims , devenu  ennemi  de  la  maifon 
de  France.  L’empereur  Olhon  III,  peu  ami  de  Robert , 
affilia  lui-même  au  concile  où  l’excommunication 
fut  prononcée.  Tout  cela  fait  croire  que  la  raifon 
d’Etat  eut  autant  de  part  à cet  attentat  que  le 
fanatifme. 

Les  hilloriens  difent  que  cette  excommunication  Superftidou 
fit  en  France  tant  d’effet , que  tous  les  courtifans  ho,Tlble  • 

mais  nom 

du  roi  8c  fes  propres  domeftiques  l'abandonnèrent , prouvée, 

8c  qu’il  ne  lui  relia  que  deux  ferviteurs  qui  jetaient 
au  feu  le  relie  de  fes  repas  , ayant  horreur  de  ce 
qu’avait  touché  un  excommunié.  Quelque  dégradée 
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y que  fût  alors  la  raifort  humaine,  il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  l’abfurdité  pût  aller  fi  loin.  Le  premier 
auteur  qui  rapporte  cet  excès  de  l’abrutiffement  de 
la  cour  de  France  eft  le  cardinal  Pierre  Damien  , 
qui  n’écrivit  que  foixante-cinq  ans  après.  Il  rapporte 
i qu'en  punition  de  cet  incefle  prétendu  , la  reine 
accoucha  d’un  monftre  ; mais  il  n'y  eut  rien  de 
monftrueux  dans  toute  cette  affaire  , que  l’audace 
du  pape  , 8c  la  faibleffe  du  roi  qui  fe  fépara  de  fa 
femme. 

Les  excommunications  , les  interdits  font  des 
foudres  qui  n’embrafent  un  Etat  que  quand  ils 
trouvent  des  matières  combuftibles.  Il  n'y  en  avait 
point  alors  ; mais  peut-être  Robert  craignait-il  qu'il 
ne  s’en  formât. 

Autre*  La  condefcendance  du  roi  Robert  enhardit  tellement 

fapeifliuous.  jes  papes  > que  fon  petit-fils  Philippe  I fut  excom- 
munié comme  lui.  D’abord  le  fameux  Grégoire  VII 
iojj,  le  menaça  de  le  dépofer,  s’il  ne  fe  juftifiait  de 
laccufaiion  de  fimonie  devant  fes  nonces.  Un  autre 
pape  l’excommunia  en  effet.  Philippe  s’était  dégoûté 
de  fa  femme,  8c  était  amoureux  de  Bertrade,  époufe 
du  comte  d'Anjou.  Il  fe  fervit  du  minifière  des  lois 
pour  caffer  fon  mariage , fous  prétexte  de  parenté  : 
Sc  Bertrade  fa  maîtreffe  fit  caffer  le  fien  avec  le  comte 
d'Anjou , fous  le  même  prétexte. 

Le  roi  8c  fa  maîtreffe  furent  enfuite  mariés 
folemnellement  par  les  mains  d’un  évêque  de 
Bayeux.  Ils  étaient  condamnables  ; mais  ils  avaient 
au  moins  rendu  ce  rcfpeél  aux  lois , de  fe  fervir 
d’elles  pour  couvrir  leurs  fautes.  Quoi  qu’il  en  foit , 
un  pape  avait  excommunié  Robert , pour  avoir  époufé 
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fa  parente , 8c  un  autre  pape  excommunia  Philippe 
pour  avoir  quitté  fa  parente.  Ce  qu’il  y a de  plus 
fingulier , c’eft  qu 'Urbain  II,  qui  prononça  cette 
fentencc , la  prononça  dans  les  propres  Etats  du  roi, 
à Clermont  en  Auvergne  , où  il  venait  chercher  un 
afile  , 8c  dans  ce  même  concile  où  nous  verrons 
qu’il  prêcha  la  croifade. 

Cependant  il  ne  paraît  point  que  Philippe  excom- 
munié ait  été  en  horreur  à fes  fujets  : c’eft  une  raifon 
de  plus  pour  douter  de  cet  abandon  général  où  l’on 
dit  que  le  roi  Robert  avait  été  réduit. 

Ce  qu’il  y eut  d’affez  remarquable , c’eft  le  mariage  Une  Rufli, 
du  roi  Henri  père  de  Philippe,  avec  une  princeffe  urü* 
de  Ruflie  , fille  d’un  duc  nommé  JaraJlau.  On  ne 
fait  fi  cette  Ruflie  était  la  Ruflie  noire , la  blanche , 
ou  la  rouge.  Cette  princeffe  était-elle  née  idolâtre, 
ou  chrétienne,  ou  grecque?  changea-t-elle  de  reli- 
gion pour  époufer  un  roi  de  France  ? Comment 
dans  un  temps  où  la  communication  entre  les  Etats 
de  l’Europe  était  fi  rare  , un  roi  de  France  eut-il 
connaiffance  d’une  princeffe  du  pays  des  anciens 
Scythes  ? Qui  propola  cet  étrange  mariage  ? L’hif- 
toire  de  ces  temps  obfcurs  ne  fatisfait  à aucune  de 
ces  queftions. 

Il  eft  à croire  que  le  roi  des  Français  Henri  I 
rechercha  cette  alliance,  afin  de  ne  pas  s’expofer  à 
des  querelles  eccléfiaftiques.  De  toutes  les  fuperf- 
titions  de  ces  temps- là 9 ce  n’était  pas  la  moins 
nuifible  au  bien  des  Etats , que  celle  de  ne  pouvoir 
époufer  fa  parente  au  feptième  degré.  Prefque  tous 
les  fouverains  de  l’Europe  étaient  parens  de  Henri. 

Quoi  qu’il  en  foit , Anne  , fille  d’un  JaraJlau , duc 
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inconnu  d’une  Ruffic  alors  ignorée  , fut  reine  de 
France  ; 8c  il  eft  à remarquer  qu;après  la  mon  de 
fon  mari , elle  n'eut  point  la  régence,  8c  n v prétendit 
point.  Les  lois  changent  félon  les  temps.  Ce  fut  le 
comte  de  Flandre , un  dés  valfaux  du  royaume , qui 
en  fut  régent.  La  reine  veuve  fe  remaria  à un  comte 
de  Crépi.  Tout  cela  ferait  fingulier  aujourd’hui , ÜC 
ne  le  fut  point  alors. 

En  général,  fi  on  compare  ces  fiècles  au  nôtre, 
ils  paraiffent  l'enfance  du  genre  humain , dans  tout 
ce  qui  regarde  le  gouvernement  , la  religion  , le 
commerce  , les  arts  , les  droits  des  citoyens. 

C’cft  furtout  un  fpeâacle  étrange  que  l’aviliffe- 
ment , le  fcandale  de  Rome  8c  fa  puiflance  d’opinion 
fubfiftant  dans  les  cfprits  au  milieu  de  fon  abaiffe- 
ment,  cette  foule  de  papes  créés  par  les  empereurs, 
l’efclavage  de  ces  pontifes  , leur  pouvoir  immenfe 
dès  qu’ils  font  maîtres  , 8c  l’exceffif  abus  de  ce 
pouvoir.  Silvcjln  II , Gerbert,  ce  favant  du  dixième 
fiècle  , qui  palfa  pour  un  magicien  , parce  qu’un 
arabe  lui  avait  enfeigné  l’arithmétique  , 8c  quelques 
élémens  de  géométrie  , ce  précepteur  d'Othon  III 
chaffé  de  fon  archevêché  de  Reims  du  temps  du  roi 
Robert,  nommé  pape  par  l’empereur  Otlion  III,  con- 
ferve  encore  la  réputation  d’un  homme  éclairé , & 
d’un  pape  fage.  Cependant , voici  ce  que  rapporte 
la  chronique  d'Ademar  Chabanois , fon  contemporain 
8c  fon  admirateur.  , 

Un  feigneur  de  France  Gui,  vicomte  de  Limoges, 
difptite  quelques  droits  de  l’abbaye  de  Brantôme  a 
un  Grimoad  évêque  d’Angoulêmc  ; l’évêque  1 excom- 
munie ; le  vicomte  fait  mettre  l’évcque  en  prilon. 
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Ces  violences  réciproques  étaient  très -communes 
dans  toute  l'Europe  , où  la  violence  tenait  lieu 
de  loi. 

Le  refpeél  pour  Rome  était  alors  fi  grand  dans  Etrange 
cette  anarchie  univerfelle , que  l’évêque  forti  de  fa  RouTcontre 
prifon.  8c  le  vicomte  de  Limoges  allèrent  tous  deux  un  irigneur 
de  France  à Rome  plaider  leur  caufe  devant  le  pape  trluSJ“' 
Silvejlre  II  en  plein  confilloire.  Le  croira-t-on  ? Ce 
feigneur  fut  condamné  à être  tiré  à quatre  chevaux  ; 

& la  fentence  eût  été  exécutée , s’il  ne  fe  fut  évadé. 

L’excès  commis  par  ce  feigneur,  en  fefant  empri- 
fonner  un  évêque  qui  n'était  pas  fon  fujet , fes 
remords  , fa  fou  million  pour  Rome  , la  fentence 
aulfi  barbare  qu’ablurde  du  confilloire  , peignent 
parfaitement  le  caraélère  de  ces  temps  agrelles. 

Au  relie  , ni  le  roi  des  Français  Henri  I fils  de 
Robert , ni  Philippe  I fils  de  Henri , ne  furent  connus 
par  aucun  événement  mémorable  ; mais  de  leur 
temps , leurs  vaffaux  & arrière-vaffaux  conquirent 
des  royaumes. 

Nous  allons  voir  comment  quelques  aventuriers 
de  la  province  de  Normandie  , fans  biens  , fans 
terres , 8c  prefque  fans  foldats  , fondèrent  la  monar- 
chie des  deux  Siciles  , qui  depuis  fut  un  fi  grand 
fujet  de  difeorde  entre  les  empereurs  de  la  dynaflie 
de  Suabe  8c  les  papes , entre  les  maifons  d’Anjou  8c 
d’Arragon  , entre  celles  d’Autriche  8c  de  France. 
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Anarchie 
dans  b Pouil- 
le , ou  Appu- 
lie. 


CHAPITRE  XL. 

Conquête  de  Naples  h de  Sicile  par  des  gentilshommes 
normands. 

Qu  and  Charlemagne  prit  le  nom  d’empereur,  ce 
nom  ne  lui  donna  que  ce  que  fes  armes  pouvaient 
lui  affurer.  Il  fe  prétendait  dominateur  fuprême  du 
duché  de  Bénévent , qui  compofait  alors  une  grande 
partie  des  Etats  connus  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
royaume  de  Naples.  Les  ducs  de  Bénévent , plus 
heureux  que  les  rois  lombards  , lui  réfiftèrent  ainü 
qu’à  fes  fucceffeurs.  La  Pouille  , la  Calabre  , la 
Sicile  furent  en  proie  aux  incurlions  des  Arabes. 
Les  empereurs  grecs  & latins  fe  difputaient  en  vain 
la  fouveralneté  de  ces  pays.  Plulieurs  feigneurs 
particuliers  en  partageaient  les  dépouilles  avec  les 
Sarrazins.  Les  peuples  ne  favaient  à qui  ils  appar- 
tenaient, ni  s’ils  étaient  de  la  communion  romaine, 
ou  de  la  grecque  , ou  mahométans.  L’empereur 
Othon  I exerça  fon  autorité  dans  ces  pays  en  qualité 
du  plus  fort.  Il  érigea  Capoue  en  principauté. 
Olhon  II,  moins  heureux  , fut  battu  par  les  Grecs 
8c  par  les  Arabes  réunis  contre  lui.  Les  empereurs 
d’Oricnt  relièrent  alors  en  poffelfion  de  la  Pouille 
8c  de  la  Calabre  qu’ils  gouvernaient  par  un  Catapan. 
Des  feigneurs  avaient  ufurpé  Salerne.  Ceux  qui 
poffédaient  Bénévent  8c  Capoue  , envahiffaient  ce 
qu’ils  pouvaient  des  terres  du  Catapan  ; 8c  le  Catapan 
les  dépouillait  à fon  tour.  Naples  8c  Gaiette  étaient 
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de  petites  républiques  comme  Sienne  8c  Luques  : 
l’efprit  de  l’ancienne  Grèce  femblait  s’étre  réfugié 
dans  ces  deux  petits  territoires.  Il  y avait  de  la 
grandeur  à vouloir  être  libres  , tandis  que  tous  les 
peuples  d’alentour  étaient  des  eiclaves  qui  chan- 
geaient de  maîtres.  I-es  mahômétans  , cantonnés 
dans  plufieurs  châteaux  , pillaient  également  les 
Grecs  & les  latins  : les  églifes  des  provinces  du 
Catapan  étaient  foumifes  au  métropolitain  de  Conf- 
tantinople , les  autres  à celui  de  Rome.  Les  moeurs 
fe  reflentaient  du  mélange  de  tant  de  peuples  , de 
tant  de  gouvernemens  8c  de  religions.  L’elprit 
naturel  des  habitans  ne  jetait  aucune  étincelle. 

On  ne  reconnaiflait  plus  le  pays  qui  avait  produit 
Horace  8c  Cicéron,  8c  qui  devait  faire  naître  le  TaJJe. 

Voilà  dans  quelle  fituation  était  cette  fertile  contrée 
aux  dixième  S c onzième  lieclcs , de  Gaiettc  8c  du 
Garillan  jufqu’à  Otrante. 

Le  goût  des  pèlerinages  8c  des  aventures  de  Etaux  ex- 
chevalerie  régnait  alors.  Les  temps  d’anarchie  font 
ceux  qui  produilent  l’excès  de  l’héroîfme  : loti  normands, 
effor  cil  plus  retenu  dans  les  gouvernemens  réglés. 
Cinquante  ou  foixante  Français , étant  partis  en  983 
des  côtes  de  Normandie  pour  aller  à Jérulalem, 
paffèrent  à leur  retour  fur  la  mer  de  Naples  , 8c 
arrivèrent  dans  Salerne  , dans  le  temps  que  cette 
ville  affiégée  par  les  mahométans  venait  de  fe 
racheter  à prix  d’argent.  Ils  trouvent  les  Salertins 
occupés  à raffcmbler  le  ptix  de  leur  rançon , 8c  les 
vainqueurs  livrés  dans  leur  camp  à la  fécurité 
d’une  joie  brutale  8c  de  la  débauche.  Cette  poignée 
d’étrangers  reproche  aux  afliégés  la  lâcheté  de  leur 
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foumiflion  , 8c  dans  l’inftant , marchant  avec  audace 
• au  milieu  de  la  nuit , fuivis  de  quelques  Salertins 

qui  ofent  les  imiter , ils  fondent  dans  le  camp  des 
Sarrazins  , les  étonnent  , les  mettent  en  fuite  , les 
forcent  de  remonter  en  défordre  fur  leurs  vaiffeaux, 
8c  non  - feulement  fauvent  les  tréfors  de  Saleme, 
r mais  ils  y ajoutent  les  dépouilles  des  ennemis. 

Le  prince  de  Salerne  étonné  veut  les  combler 
de  préfens  , 8c  eft  encore  plus  étonné  qu'ils  les 
refufent  ; ils  font  traités  long-temps  à Salerue  comme 
des  héros  libérateurs  le  méritaient.  On  leur  fait 
promettre  de  revenir.  L'honneur  , attaché  à un 
événement  fi  furprenant , engage  bientôt  d'autres 
normands  à palier  à Salerne  8c  à Benévent.  Les 
Normands  reprennent  l'habitude  de  leurs  pères,  de 
traverfer  les  mers  pour  combattre.  Ils  fervent  tantôt 
l’empereur  grec,  tantôt  les  princes  du  pays,  tantôt 
les  papes.  11  ne  leur  importe  pour  qui  ils  fe  ligna- 
ient , pourvu  qu'ils  recueillent  le  fruit  de  leurs 
travaux.  Il  s'était  élevé  un  duc  à Naples,  qui  avait 
afiervi  la  république  naiilante.  Ce  duc  de  Naples 
cil  trop  heureux  de  faire  alliance  avec  ce  petit 
nombre  de  Normands , qui  le  fccourent  contre  un 
duc  de  Bénévent.  Ils  fondent  la  ville  d’Averfe  entre 
1030.  ces  deux  territoires  : c’ell  la  première  fouvcraincté 
acquife  par  leur  valeur. 

Ua  fil»  de  Bientôt  après  arrivent  trois  fils  de  Tancrède  de 
TancnJt.  HauteuilU , du  territoire  de  Coutance  , Guillaume 
furnommé  Jicr-à-bras  , Dragon  8c  Humfrai.  Rien  ne 
reQcmble  plus  aux  temps  fabuleux.  Ces  trois  freres 
„ avec  les  Normands  d’Averfe  , accompagnent  le 
Catapan  dans  la  Sicile.  Guillau/iic  jur-à-bras,  tue  le 
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général  arabe  , donne  aux  Grecs  la  viftoîre  ; & la 
Sicile  allait  retourner  aux  Grecs  , s'ils  n’avaient  pas 
été  ingrats.  Mais  le  Catapan  craignit  ces  Français 
qui  le  défendaient  ; il  leur  fit  des  injuflices  , 8c  il 
s'attira  leur  vengeance.  Ils  tournent  leurs  armes 
contre  lui.  Trois  à quatre  cents  Normands  s’em- 
parent de  prefque  toute  la  Pouiile.  Le  fait  paraît  1041. 
incroyable  ; mais  les  aventuriers  du  pays  fe  joi- 
gnaient à eux  , 8c  devenaient  de  bons  foldats  fous 
de  tels  maîtres.  Les  Calabrois , qui  cherchaient  la 
fortune  par  le  courage  , devenaient  autant  de  nor- 
mands. Guillaume  fier-à-bras  fe  fait  lui-même  comte  * 
de  la  Pouiile,  fans  confulter  ni  empereur , ni  pape , 
ni  feigneurs  voifins.  Il  ne  confulta  que  fes  foldats , 
comme  ont  fait  tous  les  premiers  rois  de  tous  les 
pays.  Chaque  capitaine  normand  eut  une  ville  ou 
un  village  pour  fon  partage. 

Fier-à-bras  étant  mort , fon  frère  Drogon  efl  élu  1046. 
fouverain  de  la  Pouiile.  Alors  Robert  Guijcard  8c  fes 
deux  jeunes  frères  quittent  encore  Coutance  pour 
avoir  part  à tant  de  fortune.  Le  vieux  Tancrède  efl 
étonné  de  fe  voir  père  d’une  rtee  de  conquérans. 

Le  nom  des  Normands  fefait  trembler  tous  les 
voifins  de  la  Pouiile  , 8c  même  les  papes.  Robert 
Guifcard  8c  fes  frères  , fuivis  d’une  foule  de  leurs 
compatriotes,  vont  par  petites  troupes  en  pèlerinage 
à Rome.  Ils  marchent  inconnus  , le  bourdon  à la 
main  , 8c  arrivent  enfin  dans  la  Pouiile. 

L’empereur  Henri  III,  affez  fort  alors  pour  régner 
dans  Rome  , ne  le  fut  pas  alfez  pour  s’oppofer 
d’abord  à ces  conquérans.  Il  leur  donna  folcmnel-  k»4;. 
Ieruent  l’inveftiture  de  ce  qu’ils  avaient  envahi.  Ils 
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poffédaient  alors  la  Pouille  entière, le  comté  d’Averfe, 
• la  moitié  du  Bénéventin. 

Voilà  donc  cette  maifon  devenue  bientôt  après 
maifpn  royale , fondatrice  des  royaumes  de  Naples 
& de  Sicile,  feudataire  de  l’empire.  Comment  s’eft-il 
pu  faire  que  cette  portion  de  l’empire  en  ait  été 
fi  tôt  détachée , 8c  foit  devenue  un  fief  de  l'évêché 
de  Rome , dans  le  temps  que  les  papes  ne  poffé- 
daîent  prefque  point  de  terrein  , qu’ils  n’étaient 
point  maîtres  à Rome , qu’on  ne  les  reconnaiffait 
pas  même  dans  la  Marche  d’ Ancône,  qxx'Othon  U grand 
leur  avait,  dit -on,  donnée?  Cet  événement  eft 
prefque  aufïï  étonnant  que  les  conquêtes  des  gentils» 
hommes  normands.  Voici  l’explication  de  cette 
énigme.  Le  pape  Léon  IX  voulut  avoir  la  ville  de 
Bénévent  qui  appartenait  auk  princes  de  la  race 
1053.  des  rois  lombards  dépolTédés  par  Charlemagne. 
L’empereur  Henri  III  lui  donna  en  effet  cette  ville , 
qui  n’étaitpoint  à lui , en  échange  du  fief  de  Bamberg 
en  Allemagne.  Les  fouverains  pontifes  font  maîtres 
aujourd’hui  de  Bénévent  en  vertu  de  cette  donation. 
Les  nouveaux  princes  normands  étaient  des  voifins 
dangereux.  Il  n’y  a point  de  conquêtes  fans  de 
très -grandes  injuflices  : ils  crt  commettaient,  Sc 
l’empereur  aurait  voulu  avoir  des  valfaux  moins 
redoutables.  Léon IX,  après  les  avoir  excommuniés, 
fe  mit  en  tête  de  les  aller  combattre  avec  une  armée 
Le  p»pe  fait  d’allemands , que  Henri  III  lui  fournit.  L’hifloire 
paHnprin-  ne  P°*nt  comment  les  dépouilles  devaient  être 
ccs normande  partagées.  Elle  dit  feulement  que  l’armée  était  nom- 
ca  '0ji'  breufe  , que  le  pape  y joignit  des  troupes  italiennes 
qui  s’enrôlèrent  comme  pour  une  guerre  fainte  ; 8c 
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que  parmi  les  capitaines  il>y  eut  beaucoup  d’évêques. 
Les  Normands,  qui  avaient  toujours  vaincu  en  petit 
nombre,  étaient  quatre  fois  moins  forts  que  le  pape  ; 
mais  ils  étaient  accoutumés  à combattre.  Robtrl 
Gutfcard  , fon  frère  Humfroi  , le  comte  d’Averfe 
Richard  , chacun  à la  tête  d’une  troupe  aguerrie , 
taillèrent  en  pièces  l’armee  allemande , & firent  dif- 
paraître  l’italienne.  Le  pape  s’enfuit  à Civitade  , 
dans  la  Capitanate , près  du  champ  de  bataille  ; les 
Normands  le  fuivent  , le  prennent , l’emmènent 
prifonnier  dans  cette  même  ville  de  Bénévent , qui 
était  le  premier  fujet  de-  cette  entreprife. 

On  a fait  un  faint  de  ce  pape  Léon  IX.  Appa- 
remment qu’il  fit  pénitence  d’avoir  fait  inutilement 
répandre  tant  de  fang  , & d’avoir  mené  tant  d’ecclé- 
fiafliques  à la  guerre.  11  efl  fur  qu’il  s’en  repentit , 
lurtout  quand  il  vit  avec  quel  relpeél  le  traitèrent 
fes  vainqueurs , 8c  avec  quellp  infiexibilité  ils  le 
gardèrent  prifonnier  une  année  entière.  Ils  rendirent 
Bénévent  aux  princes  lombards  , Sc  ce  ne  fut 
qu’après  l’extinélion  de  cette  maifon  que  les  papes 
eurent  enfin  la  ville. 

On  conçoit  aifément  que  les  princes  normands 
étaient  plus  piqués  contre  l’empereur  qui  avait  fourni 
une  armée  redoutable , que  contre  le  pape  qui  l’avait 
commandée.  Il  fallait  s'affranchir  pour  jamais  des 
prétentions  ou  des  droits  de  deux  empires  entre 
lefquels  ils  fe  trouvaient.  Us  continuent  leurs  con-  . 
quêtes  , ils  s’emparent  de  la  Calabre  8c  de  Capoue 
pendant  la  minorité  de  l’empereur  Henri  IV,  8c  tandis 
que  le  gouvernement  des  Grecs  eft  plus  faible  qu’une 
minorité. 
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C étaient  les  enfans  dcTancrède  de  Hauteville  qui 
conquéraient  la  Calabre  ; c’étaient  les  defcendans 
des  premiers  libérateurs  qui  conquéraient  Capouc. 
Ces  deux  dynafties  vi&orieufes  n’eurent  point  de 
ces  querelles  qui  divifent  û fou  vent  les  vainqueurs, 
& qui  les  alfaibliflent.  L’utilité  de  l'hiftoire  demande 
ici  que  je  m'arrête  un  moment , pour  obferver  que 
Richard  d’Averfe,  qui  lubjugua  Capoue , fe  fit  cou- 
ronner avec  les  mêmes  cérémonies  du  facre  & de 
lhuile  fainte, qu’on  avait  employées  pourl’ufurpateur 
Pépin , pere  de  Charlemagne.  Les  ducs  de  Bénévent 
s’étaient  toujours  fait  facrer  ainfi.  Les  fuccefleurs 
de  Richard  en  ufèrent  de  même.  Rien  ne  fait  mieux 
voir  que  chacun  établit  les  ufages  à fon  choix. 

Origine  de  Robert  Guijiard , duc  de  la  Fouille  & de  la  Calabre, 
^"Zg<,e  Ricard , comte  d’Averfe  & de  Capoue , tous  deux 
Napia  aux  par  le  droit  de  l'épée , tous  deux  voulant  être  indé- 
P 1 pendans  des  empereurs  , mirent  en  qlage  pour  leurs 

fouverainetés  une  précaution  que  beaucoup  de  par- 
ticuliers prenaient  dans  ces  temps  de  troubles  & de 
rapines  pour  leurs  biens  de  patrimoine  : on  les 
donnait  a l’Eglife  fous  le  nom  d’offrande,  d ’oblata, 
& on  en  jouiflait  moyennant  une  légere  redevance. 
C'était  la  reiïource  des  faibles,  dans  les  gouvernemens 
orageux  de  1 Italie.  Les  Normands , quoique  puiüans, 
l’employèrent  compte  une  fauve-garde  contre  des 
empereurs  qui  pouvaient  devenir  plus  puiffans. 
Robert  Guifcard  & Richard  de  Capoue  excommunies 
par  le  pape  Léon  IX , l’avaient  tenu  en  captivité. 
Ces  mêmes  vainqueurs , excommuniés  par  Nicolas  II, 
lui  rendirent  hommage. 

1059,  Robert  Guijeard  Sc  le  comte  de  Capoue  mirent 
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donc  fous  la  proteélion  de  l’Eglife , entre  les  mains  de 
Nicolas  II,  non-feulement  tout  ce  qu'ils  avaient  pris, 
mais  tout  ce  qu'ils  pourraient  prendre.  Le  duc 
fit  hommage  de  la  Sicile  même  qu’il  n’avait  point 
encore.  Il  fe  déclara  feudataire  du  S‘  Siège  pour  tous 
fes  Etats , promit  une  redevance  de  douze  deniers 
par  chaque  charrue  , ce  qui  était  beaucoup.  Cet 
hommage  était  un  aéle  de  piété  politique , qui  pouvait 
être  regardé  comme  le  denier  de  S1  Pierre  que  payait 
l’Angleterre  au  S1  Siège  , comme  les  deux  livres  d’or 
que  lui  donnèrent  les  premiers  rois  de  Portugal  ; 
enfin,  comme  la  foumifïion  volontaire  de  tant  de 
royaumes  à l'Eglife. 

Mais  félon  toutes  les  lois  du  droit  féodal,  établies  Naples,  var- 
en  Europe,  ces  princes  , vaffaux  de  l’empire  , ne pfr' 
pouvaient  choifir  un  autre  fuzerain.  Ils  devenaient  de  l’Eglife 
coupables  de  félonie  envers  l’empereur  ; ils  le  met- 
taient  en  droit  de  confifquer  leurs  Etats.  Les  que- 
relles qui  furvinrent  entre  le  facerdoce  8c  l’empire, 

8c  encore  plus  les  propres  forces  des  princes  nor- 
mands , mirent  les  empereurs  hors  d’état  d'exercer 
leurs  droits.  Ces  conquérans , en  fe  fêlant  vaffaux 
des  papes , devinrent  les  proteéleurs  8c  fouvent  les 
maîtres  de  leurs  nouveaux  fuzerains.  Le  duc  Robert 
ayant  reçu  un  étendard  du  pape , 8c  devenu  capitaine 
de  l'Eglife,  de  fon  ennemi  qu’il  était,  paffeen  Sicile 
avec  Ion  frere  Roger:  ils  font  la  conquête  de  cette 
île  fur  les  Grecs  8c  fur  les  Arabes  qui  la  partageaient 
alors.  Les  mahométans  8c  les  Grecs  fe  fournirent  à 
condition  qu  ils  confer vendent  leurs  religions  8c 
leurs  ufages. 

Il  fallait  achever  la  conquête  de- tout  ce  qui 
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* compofe  aujourd’hui  le  royaume  de  Naples.  Il 
reliait  encore  des  princes  de  Salerne  , defcendans 
de  ceux  qui  avaient  les  premiers  attiré  les  Normands 
dans  ces  pays.  Les  Normands  enfin  les  chaflerent  ; 
le  duc  Robert  leur  prit  Salerne  : ils  le  réfugièrent 
dans  la  campagne  de  Rome  fous  la  proteclion  de 
Grégoire  VII,  de  ce  même  pape  qui  fcfait  trembler 
les  empereurs.  Robert , ce  vaffal  & ce  défenfeur  de 
l'Eglife,  les  y pourfuit  ; Grégoire  VII  ne  manque  pas 
de  l’excommunier,  8c  le  fruit  de  1’excommimication 
Cil  la  conquête  de  tout  le  Bénéventin,  que  fait  Roèer/ 
après  la  mort  du  dernier  duc  de  Bénévent  de  la 
race  lombarde. 

Grégoire  VII , que  nous  verrons  fi  fier  & fi  terrible 
avec  les  empereurs  8c  les  rois , n’a  plus  que  des 
1077.  complaifances  pour  l’excommunié  Robert.  Il  lui 
donne  l’abfolution , 8c  en  reçoit  la  ville  de  Bénévent, 
qui  depuis  ce  temps-là  ell  toujours  demeurée  au 
S‘  Siège. 

Bientôt  après  éclatent  les  grandes  querelles  dont 
nous  parlerons  entre  l’empereur  Henri  IV  ie  ce  même 
10S4.  Grégoire  VII.  Henri  s’était  rendu  maître  de  Rome, 
8c  affiégeait  le  pape  dans  ce  château  qu’on  a depuis 
appelé  le  château  S1  Ange.  Robert  accourt  alors  de 
la  Dalmatie  où  il  fefait  des  conquêtes  nouvelles  , 
délivre  le  pape  malgré  les  Allemands  8c  les  Romains 
réunis  contre  lui.  fe  rend  maître  de  fa  perfonne , 8c 
Crigtin  Vil  l’emmène  â Salerne  où  ce  pape,  quidépofait  tant  de 
meurt  captif.  rojs  _ mourut  le  captif  8c  le  protégé  d’un  gentilhomme 
normand. 

Il  ne  faut  point  être  étonné  fi  tant  de  romans 
nous  repréfentent  des  chevaliers  errans  , devenus  de 
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grands  fouverains  par  leurs  exploits , & entrant  dans 
la  famille  des  empereurs.  C’ell  précifément  ce  qui 
arriva  à Robert  Guijcard,  Sc  ce  que  nous  verrons  plus 
d’une  fois  au  temps  des  croifades.  Robert  maria  fa 
fille  à Conjlmtin,  fils  de  l’empereurdeConltantinople, 
Michel  Ducas.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux.  11  eut 
bientôt  fa  fille  8c  fon  gendre  à venger,  Sc  réfolut 
d’aller  détrôner  l'empereur  d Orient  après  avoir 
humilié  celui  d’Occident. 

La  cour  de  Conflantinople  n’était  qu’un  continuel 
orage.  Michel  Ducas  fut  chalTé  du  trône  par  Nuéphorc 
furnommé  Botoniate.  Conjlanlin  gendre  de  Robert  fut 
fait  eunuque  ; 8c  enfin  Alerta  Comnène , . qui  eut  depuis 
tant  à fe  plaindre  des  croifés , monta  fur  le  trône. 
Robert  pendant  ces  révolutions  s’avançait  déjà  par 
la  Dalmatie , par  la  Macédoine , 8c  portait  la  terreur 
jufqu’à  Conflantinople.  Bohémond  fon  fils  d’un  pre- 
mier lit,  fi  fameux  dans  les  croifades  , l’accompagnait 
à cette  conquête  d’un  empire.  Nous  voyons  par-là 
combien  Alexis  Comncrte  eut  raifon  de  craindre  les 
croifades , puifque  Bohémond  commença  par  vouloir 
le  détrôner. 

La  mort  de  Robert  dans  l'île  de  Corfou  mit  fin  à 
fes  entreprifes.  La  princelfe  Anne  Commue  fille  de 
l’empereur  Alexis , laquelle  écrivit  une  partie  de  cette 
hifloire , ne  regarde  Robert  que  comme  un  brigand , 
8c  s’indigne  qu’il  ait  eu  l’audace  de  marier  fa  fille  au 
fils  d’un  empereur.  Elle  devait  fonger  que  l'hiftoire 
même  de  l’empire  lui  fournilTait  des  exemples  de 
fortunes  plus  confidérables , 8c  que  tout  cède  dans 
le  monde  à la  force  8c  à la  puifiance. 


1084. 


1085.  - 


Digitized  by  Googl 


554  D e la  Sicile 


CHAPITRE  X L I. 

De  la  Sicile  en  particulier , ir  du  droit  de  légation 
dans  cette  île. 

Xj'idée  de  conquérir  l’empire  de  Conftantinople 
s’évanouit  avec  la  vie  de  Robert  ; mais  les  établiffe- 
mens  de  la  famille  s’affermirent  en  Italie.  Le  comte 
Roger  fon  frère  relia  maître  de  la  Sicile  ; le  duc 
Roger  fon  fils  demeura  porte  fleur  de  prefque  tous 
les  pays  qui  ont  le  noifc  de  royaume  de  Naples; 
Bohémond  fon  autre  fils  alla  depuis  conquérir  Antio- 
che , après  avoir  inutilement  tenté  de  partager  les 
Etats  du  duc  Roger  fon  frère. 

Pourquoi  ni  le  comte  Roger  fouverain  de  Sicile, 
ni  fon  neveu  Roger  duc  de  la  Pouille  , ne  prirent- 
ils  point  dès-lors  le  titre  de  rois  ? Il  faut  du  temps 
à tout.  Roger  Guijcard  le  premier  conquérant  avait 
été  invefti  comme  duc  par  le  pape  Nicolas  II.  Roger 
fon  fircre  avait  été  invefti  par  Robert  Guijcard  en 
qualité  de  comte  de  Sicile.  Toutes  ces  cérémonies 
ne  donnaient  que  des  noms , & n’ajoutaient  rien  au 
pouvoir.  Mais  ce  comte  de  Sicile  eut  un  droit  qui 
a’eft  confervé  toujours  , & qu’aucun  roi  de  l’Europe 
n'a  eu  : il  devint  un  fécond  pape  dans  fon  île. 

Origine  d«  Les  papes  s’étaient  mis  en  pofteftion  d’envoyer 
jjroiu  eccje-  eJa.ns  toute  la  chrétienté  des  légats  qu’on  Pommait 

Baltique*  de»  ...  . , * 

roi»  de  Sicile,  à latcre  , qui  exerçaient  une  jurifdiâion  fur  toutes 
les  églifes  , en  exigeaient  des  décimes , donnaient 
les  bénéfices  , exerçaient  & étendaient  le  pouvoir 
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pontifical  autant  que  les  conjonétures  & les  intérêts 
des  rois  le  permettaient.  Le  temporel,  prefque  tou- 
jours mêlé  au  fpirituel,  leur  était  fournis;  ils  attiraient 
à leur  tribunal  les  caufes  civiles.  Pour  peu  que  le 
facré  s’y  joignît  au  profane  , mariages  , teftamens , 
promefTcs  par  ferment  , tout  était  de  leur  reffort. 
C’étaient  des  proconfuls  que  l’empereur  eccléfiaf- 
tique  des  chrétiens  déléguait  dans  tout  l’Occident. 
C’eft  par-là  que  Rome  toujours  faible  , toujours 
dans  l’anarchie , efclave  quelquefois  des  Allemands, 
& en  proie  à tous  les  fléaux  , continua  d’être  la 
maîtreffe  des  nations.  C’eft  par-là  que  l’hiftoire  de 
chaque  peuple  eit  toujours  l'hiftoire  de  Rome. 

Urbain  11  envoya  un  légat  en  Sicile  dès  que  le 
comte  Roger  eut  enlevé  cette  île  aux  mahométans 
& aux  Grecs  , & que  l’Eglife  latine  y fut  établie. 
C’était  de  tous  les  pays  celui  qui  femblait  en  effet 
avoir  le  plus  de  befoin  d’un  légat , pour  y régler 
la  hiérarchie  , chez  un  peuple  dont  la  moitié  était 
mufulmane  , 8c  dont  l’autre  était  de  la  communion 
grecque.  Cependant  ce  fut  le  feul  pays  où  la  légation 
fut  proferite  pour  toujours.  Le  comte  Roger , bien- 
faiteur de  l'Eglife  latine  à laquelle  il  rendait  la 
Sicile  , ne  put  fouffrir  qu’on  envoyât  un  roi  fous  le 
nom  de  légat  dans  le  pays  de  fa  conquête. 

Le  pape  Urbain  uniquement  occupé  des  croifades, 
8c  voulant  ménager  une  famille  de  héros  fi  néceffaire 
à cette  grande  entreprife  , accorda  la  dernière 
année  de  fa  vie  une  bulle  au  comte  Roger,  par 
laquelle  il  révoqua  fon  légat , & créa  Roger  & fes 
fuccelfeurs  légats  nés  du  S*  Siège  en  Sicile  , leur 
attribuant  tous  les  droits  & toute  l’autorité  de  cette 
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dignité , qui  était  à la  fois  fpirituelle  8c  temporelle. 
C’eft-là  ce  fameux  droit  qu’on  appelle  la  monarchie 
de  Sicile,  c’eft-à-dire  , le  droit  attaché  à cette  monar- 
chie , droit  que  depuis  les  papes  ont  voulu  anéantir, 
Sc  que  les  rois  de  Sicile  ont  maintenu.  Si  cette 
prérogative  eft  incompatible  avec  la  hiérarchie 
chrétienne , il  eft  évident  qu  Urbain  ne  put  pas  la 
donner  ; fi  c’eft  un  objet  de  difeipline  que  la  religion 
ne  réprouve  pas  , il  eft  auffi  évident  que  chaque 
royaume  eft  en  droit  de  fe  l’attribuer.  Ce  privilège 
au  fond  n’eft  que  le  droit  de  Conjlantin  8c  de  tous 
les  empereurs  de  préftder  à toute  la  police  de  leurs 
Etats  ; cependant  il  n’y  a eu  dans  toute  l’Europe 
catholique  qu’un  gentilhomme  normand  qui  ait  lu 
le  donner  cette  prérogative  aux  portes  de  Rome. 

1130.  Le  fils  de  ce  comte  Roger  recueillit  tout  l’héritage 
Premier  roi  de  la  maifon  normande  ; il  fe  fit  couronner  8c  facrer 
de  siduèr  & toi  de  Sicile  8c  de  laPouille.  Naples  , qui  était  alors 
une  petite  ville  , n’était  point  encore  à lui , 8c  ne 
pouvait  donner  le  nom  au  royaume.  Elle  s’était 
tbujours  maintenue  en  république  fous  un  duc  qui 
relevait  des  empereurs  de  Conftantinople  ; 8c  ce  duc 
avait  jufqu’alors  échappé  par  des  préfens  à l’ambition 
de  la  famille  conquérante. 

Ce  premier  roi  Roger  fit  hommage  au  S1  Siège. 
Il  y avait  alors  deux  papes  : l’un  le  fils  d’un  juif 
nommé  Léon , qui  s’appelait  Anacltl  , 8c  que  Saint 
Bernard  appelle  Judaicam  fobolem  , race  hébraïque  ; 
1 autre  s'appelait  Innocent  II,  Le  roi  Roger  reconnut 
Anaclel , parce  que  l’empereur  Lothaire  //reconnaiffatt 
Innocent;  8c  ce  fut  à cet  Anaclet  qu’il  rendit  fon  vain 
hommage. 
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Les  empereurs  ne  pouvaient  regarder  les  con-  si  Binard 
quérans  normands  que  comme  des  ufurpateurs  : J' 

auffi  S1  Bernard , qui  entrait  dans  toutes  les  affaires  pap«  une 
des  papes  8c  des  rois , écrivait  contre  Roger  auffi-  ulurPll“n- 
' bien  que  contre  ce  fils  d’un  juif  qui  s’était  fait  élire 
pape  à prix  d'argent.  L'un,  dit-il , a ujurpé  la  chaire 
de  S 1 Pierre  , l'autre  a ujurpé  la  Sicile  , c'rjl  à Céjar  à 
les  punir.  11  était  donc  évident  alors  que  la  fuzerai- 
neté  du  pape  fur  ces  deux  provinces  n’était  qu’une  -» 
usurpation. 

Le  roi  Roger  Soutenait  Anaclet , qui  fut  toujours 
reconnu  dans  Rome.  Lothaire  prend  cette  occafion 
pour  enlever  aux  Normands  leurs  conquêtes.  Il 
marche  vers  la  Pouille  avec  le  pape  Innocent  II.  Il 
paraît  bien  que  ces  Normands  avaient  eu  raifon  de 
ne  pas  vouloir  dépendre  des  empereurs , 8c  de  mettre 
entre  l’empire  8c  Naples  une  barrière.  Roger  à peine 
roi  fut  fur  le  point  de  tout  perdre.  Il  affiégeait 
Naples  quand  l’empereur  s'avance  contre  lui  : il  perd 
des  batailles  ; il  perd  prefque  toutes  fes  provinces 
dans  le  continent.  Innocent  II  l’excommunie  8c  le 
pourfuit.  S>  Bernard  était  avec  l'empereur  8c  le  pape. 

Il  voulut  en  vain  ménager  un  accommodement. 

Roger  vaincu  fe  retire  en  Sicile.  L’empereur  meurt.  1137- 
Tout  change  alors.  Le  roi  Roger  8c  fon  fils  repren- 
nent leurs  \provinces.  Le  pape  Innocent  II  reconnu 
enfin  dans  Rome  , ligué  avec  les  princes  à qui 
Lothaire  avait  donné  ces  provinces , ennemi  impla- 
cable du  roi , marche  comme  Léo»  IX  à la  tête  d’une  j t ^ 
armée.  Il  eft  vaincu  8c  pris  comme  lui.  Que  peut-il  Autte  pape 
faire  alors  ? il  fait  comme  fes  prédécefTeurs  : il  donne  P™  P”  *“ 
des  abfolutions  8c  des  inveflitures , 8c  il  fe  fait  des 
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protecteurs  contre  l’empire,  de  cette  même  maifon 
normande  contre  laquelle  il  avait  appelé  l’empire  à 
ion  fecours. 

» Bientôt  après , le  roi  fubjugue  Naples  8e  le  peu 
qui  reliait  encore  pour  arrondir  fon  royaume  de 
Gaiette  jnfqu’à  Brindes.  La  monarchie  fe  forme 
telle  qu  elle  eft  aujourd’hui.  Naples  devient  la  capi- 
tale tranquille  du  royaume , & les  arts  commencent 
à renaître  un  peu  dans  ces  belles  provinces. 

Après  avoir  vu  comment  des  gentilshommes  de 
Coutance  fondèrent  le  royaume  de  Naples  & de 
Sicile,  il  faut  voir  comment  un  duc  de  Normandie, 
pair  de  France , conquit  l’Angleterre.  C’eft  une  chofe 
bien  frappante  que  toutes  ces  invafions  , toutes 
ces  émigrations , qui  continuèrent  depuis  la  fin  du 
quatrième  liècle  jufqu’au  commencement  du  qua- 
torzième , & qui  finirent  par  les  croifades.  Toutes 
les  nations  de  l’Europe  ont  été  mêlées  , 8c  il  n'y  en 
a eu  prefqu’aucune  qui  n’ait  eu  fes  ufurpateurs. 

. „ 1t  . ••  y 

CHAPITRE  ' X L I I. 

Conquête  de  T Angleterre  par  Guillaume , duc  de 

Normandie.  ■ 

TTa  n d i s que  les  enfans  de  Tancrèdt  de  Hautaiilk 
fondaient  fi  loin  des  royaumes  , les  ducs  de  leur 
nation  en  acquéraient  un  qui  eft  devenu  plus  confi- 
dérable  que  les  deux  Siciles.  La  nation  britannique 
était , malgré  fa  fierté  , deftinée  à fe  voir  toujours 
gouvernée  par  des  étrangers.  Après  la  mortd 'Alfred, 
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arrivée  en  900,  l’Angleterre  retomba  dans  la  con- 
fufion  Sc  la  barbarie.  Les  anciens  Anglo-Saxons  fes 
premiers  vainqueurs , & les  Danois  fes  ufurpateurs 
nouveaux , s’en  difputaient  toujours  la  poffefiion  ; 

& de  nouveaux  pirates  danois  venaient  encore 
fouvent  partager  les  dépouilles.  Ces  pirates  conti- 
nuaient d’être  fi  terribles , 8c  les  Anglais  fi  faibles , 
que  vers  l’année  1000  on  ne  put  fe  racheter  d’eux 
qu’en  payant  quarante-huit  mille  livres  fterling. 

On  impofa , pour  lever  cette  fomme , une  taxe  qui 
dura  depuis  aflez  long-temps  en  Angleterre  , ainfi 
que  la  plupart  des  autres  taxes  , qu’on  continue 
toujours  de  lever  après  le  befoin.  Ce  tribut  humiliant 
fut  appelé  argent  danois,  Danngeld. 

Canut  roi  de  Danemarck  qu’on  a nommé  U grand, 

8c  qui  n'a  fait  que  de  grandes  cruautés , réunit  fous 
fa  domination  le  Danemarck  8c  l’Angleterre.  Les  I01.. 
naturels  anglais  furent  traités  alors  comme  des  efcla- 
ves'.  Les  auteurs  de  ce  temps  avouent  que  quand  un 
anglais  rencontrait  un  danois  , il  fallait  qu’il  s’arrêtât 
jufqu’à  ce  que  le  danois  eût  palfé. 

La  race  de  Canut  ayant  manqué  , les  états  1041. 
du  royaume,  reprenant  leur  liberté,  déférèrent  la  tinariu 
couronne  à Edouard  , un  descendant  des  anciens  Joint , ou  U 
Anglo-Saxons  , qu’on  appelle  U Joint  Sc  le  confejfeur.  c,n^ar' 
Une  des  grandes  fautes , ou  un  des  grands  malheurs 
de  ce  roi  , fut  de  n’avoir  point  d’enfans  de  fa  femme 
Edithe,  fille  du  plus  puiffant  feigneur  du  royaume. 

Il  haï  (Tait  fa  femme , ainfi  que  fa  propre  mère , pour 
des  raifons  d’Etat  ; Sc  les  fit  éloigner  l’une  8c  l’autre. 

La  flérilité  de  fon  mariage  fervit  à fa  canonifation. 

On  prétendit  qu'il  avait  fait  voeu  de  chaAeté  : voeu 
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téméraire  dans  un  mari , & abfurde  dans  un  roi  qui 
avait  befoin  d’héritiers.  Ce  voeu  , s’il  fut  réel , 
prépara  de  nouveaux  fers  à l’Angleterre. 

Au  relie  les  moines  ont  écrit  que  cet  Edouard  fut 
le  premier  roi  de  1 Europe  qui  eut  le  don  de  guérir 
les  écrouelles.  Il  avait  déjà  rendu  la  vue  à fept  ou 
huit  aveugles  , quand  une  pauvre  femme  attaquée 
d’une  humeur  froide  fe  préfenta  devant  lui  : il  la 
guérit  incontinent  en  fefant  le  figne  de  la  croix,  & 
la  rendit  féconde , de  flérile  qu’elle  était  auparavant. 
Les  rois  d'Angleterre  fe  font  attribue  depuis  le 
privilège , non  pas  de  guérir  les  aveugles  , mais  de 
toucher  les  écrouelles  qu’ils  ne  guériflajent  pas. 

S1  Louis  en  France  , comme  fuzerain  des  rois 
d’Angleterre,  toucha  les  écrouelles  , & fes  fuccefleurs 
jouirent  de  cette  prérogative.  Guillaume  III  la 
négligea  en  Angleterre  ; 8c  le  temps  viendra  que  la 
raifon , qui  commence  à faire  quelques  progrès  en 
Fiance,  abolira  cette  coutume.  (28) 


( 28  ) Non-feulement  Louis  XVI  a été  facré , ce  qui  dans  ce  lièclc  ne 
pouvait  avoir  d'autre  avantage  que  de  prolonger  un  peu  parmi  le  peuple 
le  règne  de  la  luperflition  , &:  de  valoir  de  gros  profits  aux  fournifleurt 
de  b cour  , mais  même  il  a touché  des  ccrouetlcs  fuivant  l’ufagc  établi. 
Louis  XV  en  avait  touché  à fon  fiacre.  Une  bonne  femme  de  Valenciennes 
imagina  qu’elle  ferait  fortune  fi  elle  pouvait  faire  accroire  que  le  roi  r**3* 
guérie.  Moitié  cfpérance  , moitié  crainte  , des  médecins  conûatèrcnt  U 
guéri  fon.  L’intendant  de  Valenciennes  ( dArgcnfon  j s’emprefla  d’en  envoyer 
le  procès  - verbal  authentique  ; il  reçut  des  bureaux  la  reponfe  fuivant  ■ 
Mon fuur , la  prérogative  qu'ont  les  rois  de  France  de  guérir  les  ccrtuelUs , 
établie  fur  des  preuves  fi  authentiques  , quelle  n'a  pas  befoin  d'être  confirmée  far 
des  faits  particuliers.  Un  ficelé  plutôt , les  bureaux  euffient  mis  léur  P0'** 
tique  à paraître  dupes.  Un  fiècie  plus  tard,  aucun  intendant  nolcia 
plus  leur  envoyer  des  procès-verbaux  de  miracles  , quand  même  il 
capable  d’y  croire. 

• « . 1 • Vous 
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Vous  voyez  toujours  les  ufages  8c  les  mœurs 
de  ces  temps-là  abfolument  différens  des  nôtres. 
Guillaume  duc  de  Normandie  , qui  conquit  l’Angle-  Cniiimmi 
terre  , loin  d’avoir  aucun  droit  fur  ce  royaume  , lt 
n’en  avait  pas.  même  fur  la  Normandie , fi  la  nailTance 
donnait  les  droits.  Son  père  le  duc  Robert , qui  ne 
s’était  jamais  marié  , l’avait  eu  de  la  fille  d’un  pelletier 
de  Falaife  , que  l’hiftoire  appelle  Harlot , terme  qui 
lignifiait  & lignifie  encore  aujourd’hui  en  anglais 
concubine  ou  femme  publique.  L’ufage  des  concubines, 
permis  dans  tout  l’Orient  8c  dans  la  loi  des  Juifs, 
ne  l’était  pas  dans  la  nouvelle  loi  : il  était  autorifé 
par  la  coutume.  On  rougilfait  fi  peu  d’être  né  d’une 
pareille  union  , que  fouvent  Guillaume  en  écrivant 
fignait  le  bâtard  Guillaume.  Il  eft  refté  une  lettre  de 
lui  au  001016* Alain  de  Bretagne  , dans  laquelle  il 
ligne  ainfi.  lits  bâtards  héritaient  fouvent  ; car  dans 
tous  les  pays  où  les  hommes  n’étaient  pas  gouvernés 
par  des  lois  fixes  , publiques  8c  reconnues  , il  eft 
clair  que  la  volonté  d’un  prince  puiffant  était  le  feul 
code.  Guillaume  fut  déclaré  par  fon  père  8c  par  les 
états  héritier  du  duché  , 8c  il  fe  maintint  enfuite 
par  fon  habileté  8c  par  fa  valeur  contre  tous  ceux 
qui  lui  difputèrent  fon  domaine.  Il  régnait  paifi- 
blemcnt  en  Normandie  , 8c  la  Bretagne  lui  rendait 
hommage , \orfqa' Edouard  le  confejfeur  étant  mort  , il 
prétendit  au  royaume  d’Angleterre. 

Le  dfoit  de  fucceflion  ne  paraiffait  alors  établi 
dans  aucun  Etat  de  l’europe.  La  couronne  d’Alle- 
magne était  éleâive  : l’Efpagne  était  partagée  entre 
les  chrétiens  8c  les  mufulmans  : la  Lombardie  chan- 
geait chaque  jour  de  maître.  La  race  Carlovingiennt , 

EJfai fur  les  mœurs,  t bc.  Tome  I.  Nu 
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détrônée  en  France, fcfait  voir  ce  que  peut  la  force 
contre  le  droit  du  fang.  Edouard  le  eonfejjcur  n’avait 
pointjouidu  trône  à titre  d'héritage.  Harold  fucceffeur 
d'Edouard  n’était  point  de  fa  race;  mais  il  avait  le 
plus  inconteflable  de  tous  les  droits  , les  Suffrages 
Nui  droit  de  toute  la  nation.  Guillaume  le  bâtard  n’avait  pour 
alors.  rl‘  Ua  nî.  k droit  d’éleélion.ni  celui  d'héritage,  ni  même 
aucun  parti  en  Angleterre.  Il  prétendit  que  dans  un 
voyage  qu  il  fit  autrefois  dans  cette  ile , le  roi  Edouard 
avait  fait  en  fa  faveur  un  teflament  que  perfonne 
ne  vit  jamais.  Il  difait  encore  qu’autrefois  il  avait 
délivré  de  prifon  Harold,  8c  qu  'Harold  lui  avait  cédé 
fes  droits  fur  l'Angleterre.  Il  appuya  fes  faibles 
raifons  d’une  forte  armée. 

» 

Les  barons  de  Normandie  , affemblés  en  forme 
, d'états  , refufèrent  de  l’argent  à leur  duc  pour  cette 
expédition  , parce  que  , s’il  ne  réufl^fTait  pas , la 
Normandie  en  refierait  appauvrie , 8c  qu’un  heureux 
fuccès  la  rendrait  province  d’Angleterre  ; mais  plu- 
ficurs  Normands  hafardèrent  leur  fortune  avec  leur 
duc.  Un  feul  feigneur,  nommé  Fili-Othbcrn , équipa 
quarante  vailfeaux  à fes  dépens.  Le  comte  de 
Flandre,  beau-père  du  duc  Guillaume  , le  fecourut 
de  quelque  argent.  Le  pape  Alexandre  II  entra  dans 
fes  intérêts.  Il  excommunia  tous  ceux  qui  s’oppo- 
feraient  aux  deffeins  de  Guillaume.  C’était  fe  jouer 
de  la  religion  ; mais  les  peuples  étaient  accoutumés 
à ces  profanations  , 8c  les  princes  en  profitaient. 
m oflobre  Guillaume  partit  de  S1  Valeri  avec  une  flotte  nom- 
breufe  ; on  ne  fait  combien  il  avait  de  vaifleaux  ni 
de  foldats.  Il  aborda  fur  les  côtes  de  Suffex  ; & 
bientôt  après  fe  donna  dans  cette  province  la  fanieufe 
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bataille  de  Haftings  , qui  décida  feule  du  fort  de  Bauilie  de 

l'Angleterre.  Les  anciennes  chroniques  nous  appren-  ^‘"g5- 

, ’ . 1 11  1 j 4 Chanlop  «le 

nent  qu  au  premier  rang  de  1 armee  normande  , un  Roland. 

écuyer  nommé  Taillefer , monté  fur  un  cheval  armé , 

chanta  la  chanfon  de  Roland,  qui  fut  fi  long-temps 

dans  la  bouche  des  Français , fans  qu'il  en  foit  relié 

le  moindre  fragment.  CcTaillefer,  aprèsavoirentonné 

la  chanfon  que  les  foldats  répétaient  , fe  jeta  le 

premier  parmi  les  Anglais , 8c  fut  tué.  Le  roi  Harold 

& lé  duc  de  Normandie  quittèrent  leurs  chevaux, 

& combattirent  à pied  : la  bataille  dura  fix  heures. 

La  gendarmerie  à cheval  , qui  commençait  à faire 

ailleurs  toute  la  force  des  armées  , ne  paraît  pas 

avoir  été  employée  dans  cette  journée.  Les  troupes 

de  part  & d’autre  étaient  compofées  des  fantalïins. 

Harold  8c  deux  de  fes  frères  ÿ furent  tués.  Le 

vainqueur  s'approcha  de  Lojadres  , portant  devant 

lui  une  bannière  bénite  que  le  pape  lui  avait  envoyée. 

Cette  bannière  fut  l'étendard  auquel  tous  les  évêques 

fe  rallièrent  en  fa  faveur.  Ils  vinrent  aux  portes 

avec  le  magillrat  de  Londres  lui  offrir  la  couronne , 

qu'on  ne  pouvait  refufer  au  vainqueur. 

Quelques  auteurs  appellent  ce  couronnement  une 
éleélion  libre  , un  a£le  d'autorité  du  parlement 
d’Angleterre.  C’eft  précifémcnt  l’autorité  des  efclaves 
• faits  à laguerre , qui  accorderaient  à leurs  maîtres  le 
droit  de  les  fulliger. 

Guillaume  ayant  reçu  une  bannière  du  pape  pouf 
cette  expédition,  lui  envoya  en  récompenfe  l’étendard 
du  roi  Harold  tué  dans  la  bataille  , 8c  une  petite 
partie  du  petit  tréfor  que  pouvait  avoir  alors  un  roi 
anglais.  C’était  un  préfeiit  coufidérablc  pour  ce 
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papa  Alexandre  11  qui  difpuiuit  encore  fon  fiége  à 
Honorius  II,  Se  qui,  fur  la  fin  d’une  longue  guerre 
civile  dans  Rome  , était  réduit  à l’indigence.  Ainfi 
un  barbare  , fils  d’une  prollituée  , meurtrier  d’un 
roi  légitime,  partage  les  dépouilles  de  ce  roi  avec 
un  autre  barbare  ; car  ôtez  les  noms  de  duc  de 
• Normandie  , de  roi  d’Angleterre  Sc  de  pape  , tout  fe 

Vcrîiable  réduit  à l’aâion  d’un  voleur  normajid  , & d'un 

idcc  des  cou-  i | i t r>  » ri  r » ' • 

quetc*.  receleur  lombard  : ec  c elt  au  tond  a quoi  toute 
ufurpation  fe  réduit. 

Guillaume  fut  gouverner  comme  il  fut  conquérir. 
PI  ùfieurs  révoltes  étouffées , des  irruptions  de  Danois 
rendues  inutiles  , des  lois  rigoureufes;  durement 
exécutées,  fignalérent  fon  règne.  Anciens  Bretons, 
Danois  , Anglo-Saxons , tous  furent  confondus  dans 
le  même  efclavage.  Les  Normands  qui  avaient  eu 
part  à fa  viftoire  partagèrent  par  fes  bienfaits  les 
terres  des  vaincus.  De  - là  toutes  ces  familles  nor- 
mandes , dont  les  defeendans  , ou  du  moins  les 
noms  , fubfiftent  encore  en  Angleterre.  Il  fit  faire 
un  dénombrement  exaâ  de  tous  les  biens  des  fujets 
de  quelque  nature  qu’ils  fulfcnt.  On  prétend  qu’il 
en  profita  pour  fe  faire  en  Angleterre  un  revenu  de 
' quatre  cents  mille  livres  flerling,  environ  cent  vingt 
' millions  dc^France.  11  eft  évident  qu’en  cela  les 

iiilloricns  fe  font  trompés.  L’Etat  d’Angleterre  d’au- 
jourd’hui, qui  comprend  l’EcolTe  8c  l’Irlande  , n’a  pas 
xin  plus  gros  revenu , fi  vous  en  déduifez  ce  qu’on 
paye  pour  les  anciennes  dettes  du  gouvernement. 
Gouverne-  Ce  qui  eft  fûr,  c’eft  que  Guillaume  abolit  toutes  les 
— lois  du  pays , pour  y introduire  celles  de  Normandie. 
ut j.  Il  ordonna  qu’on  plaidât  en  normand  ; 8c  depuis  lui , 
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tous  les  ailes  Furent  expédiés  en  cette  langue  jufqu’à 
Edouard  III.  Il  voulut  que  la  langue  des  vainqueurs 
fû  t la  feule  dn  pays.  Des  écoles  de  la  langue  normande 
furent  établies  dans  toutes  les  villes  8c  les  bourgades. 

Cette  langue  était  le  français  mêlé  d’un  peu  de  danois  : 
idiome  barbare , qui  n’avait  aucun  avantage  fur  celui 
, qu'on  parlait  en  Angleterre.  On  prétend  qu’il  traitait 
non-feulement  la  nation  vaincue  avec  dureté  , mais 
qu'il  affcilait  encore  des  caprices  tyranniques.  On 
en  donne  pour  exemple  la  loi  du  comrrc-fcu  , par 
laquelle  il  fallait  , au  fon  de  la  cloche  , éteindre  le 
feu  dans  chaque  maifon  à huit  heures  du  foir.  Mais 
cette  loi , bien  loin  d’être  tyrannique,  n’cft  qu’une 
ancienne  police  établie  prefque  dans  toutes  les  villes 
du  Nord  : elle  s’eft  long-temps  confervée  dans  les 
cloîtres.  Les  maifons  étaient  bâties  de  bois  , 8c  la 
crainte  du  feu  était  un  objet  des  plus  importans  de 
la  police  générale. 

On  lui  reproche  encore  d’avoir  détruit  tous  les 
villages  qui  le  trouvaient  dans  un  circuit  de  quinze  / 

lieues  pour  en  faire  une  forêt  , dans  laquelle  il  pût 
goûter  le  plaifir  de  la  <haflc.  Une  telle  aflion  eft  trop  Rw;ni!e  ty- 
infenféc  pour  être  vraifcmblabie.  Les  hiftoriens  ne  Tannie  ““P11- 

r ■ r . , tee  à Gml- 

tont  pas  attention  qu  il  laut  au  moins  vingt  années 
pour  qu’un  nouveau  plant  d’arbres  devienne  une 
forêt  propre  à la  chaflè.  On  lui  fait  femer  cette  forêt 
en  1080.  Il  avait  alors  foixante-trois  ans.  Quelle 
apparence  y a-t-il  qu’un  homme  raifonnable  ait  à 
cet  âge  détruit  des  villages , pour  femer  quinze  lieues 
en  bois,  dans  l’efpérance  d’y  chafler  un  jour? 

Le  conquérant  de  l’Angleterre  fut  la  terreur  du  roi 
de  France  Philippe  I , qui  voulut  abaiffer  trop  tard 
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un  vaffal  fi  puilfant  , & qui  fe  jeta  fur  le  Maine, 
dépendant  alors  de  la  Normandie.  Guillaume  repafla 
la  mer , reprit  le  Maine  & contraignit  le  roi  de  France 
à demander  la  paix. 

Grégoire  ni  Les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  n'éclatèrent 
m»Ugc  ' d ™ jainais  P*us  Singulièrement  qU’aVec  ce  prince.  Le  pape 
1 Angleterre.  Grégoire  VII  prit  le  temps  qu’il  fefait  la  guerre  à la 
France  , pour  demander  qu’il  lui  rendît  hommage 
du  royaume  d’Angleterre.  Cet  hommage  était  fondé 
fur  cet  ancien  denier  de  S‘  Pierre , que  l’Angleterre 
payait  à l’Eglife  de  Rome  : il  revenait  à environ  vingt 
fous  de  notre  monnaie  par  chaque  maifon  ; offrande 
regardée  en  Angleterre  comme  une  forte  aumône , 
& à Rome  comme  un  tribut.  Guillaume  le  conquérant  fa 
dire  au  pape  qu’il  pourrait  bien  continuer  l'aumône  ; 
mais  au  lieu  de  faire  hommage , il  fit  défenfè  en  Angle- 
terre de  reconnaître  d’autre  pape  que  celui  qu'il 
approuverait.  La  propofition  de  Grégoire  VII devint 
par-là  ridicule  à force  d'être  audacieufe.  Ceft  ce 
même  pape  qui  boulcverfait  l’Europe  pour  élever  le 
facerdoce  au-deflus  de  l’empire;  mais  avant  de  parler 
de  cette  querelle  mémorable  des  croifades  qui 
prirent  nailTance  dans  ces  temps , il  faut  voir  en  peu 
de  mots  en  quel  état  étaient  les  autres  pays  de 
l’Europe. 

I • 

Fin  du  tome  premier. 
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